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Approbation. 

J'Ai lu par ordrer de Monfeigneur le Chance^ 
lier , Us Sermons prêches pendant VAvent pOr 
feu M, MASSILLOPI % Evêtjue de Clermont , 
ci-devant Prêtre de l'Oratoire. La réputation que 
ce célèbre Orateur s'efl acquife dans la Chaire , 
& le fruit qu'il y a fait ne laiffent aucun lieu de 
d'outer , que le Public ne les reçoive avec joye, 
La Barole Sainte y eft aifnoncée avec dignité ^ 
& d'une manière propre à faire les plus heu- 
reufes impreffions : une onâion vive-, une pieté 
tendre 8c foutenuë en font le principal carac* 
tère : la force , l'exaâitude , & l'éloquence ne 
s'y font pas moins admirer : enfin refprit eft 
convaincu , & le cœur eu touché. Quel avan<« 
tage les Fidèles ne tireront-ils pas de la le6bre 
de ces Difcours , pour fe difpofer à célébrer 
faintement la naiffance de Jefus - Chrift , notre 
Sauveur 1 A Paris , ce 20. Novembre 1744. 

M I L L E T 9 *Doéêeur en Théologie , de ta^ 
Faculté de Paris , & Cènjtur Royd^ * 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 

TOUS LES SAINTS. 

*y«r /e Bonheur des Jujies. 

Beat! qai lugent , quoniam îpfi confôlabuntur; 

Bienheureux ceux qui pleurent j parce qt^Usfe^ 
font confolés» Matth, ^. 5. 

S'iRE, 
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|^-tA±±Afef I le monde parloît ici à la place de 
J 3^ èC [J Jefus»Chrift , fans doute il ne tien- 
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I droit pas à Votre Ma/esté le mê- 
Sj ^ ScK me langage. 

JSW4.4.*«; Heureux le Prince , tous diroit il , 
qui n*a jamais combattu que pour vaiiicfe : qui 
n'a vu tant de PuifTances-armies contre lui , que 
pour leur donner une paix plus glorteufe ; 8c 
qui a toujours été plus grand ou que le péril ou 
que la viâoire. 

Heureux lé Prince li quî dans le icours( d'un ré- 
gne long & florilTant , jouit à loifir des fruits de 
fa gloire , de famour de fer.penples , de TeAi* 
me de ks enoemis , de Tadtsiration. de l'unt- 
yers , de T^^^uge de (es^^onqoetes , de ia 
^vcnu A 
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magnificence de Tes ouvrages , de la fagefle dô * 
fes foix 9 de l'efpérance augufle d'une nombreti- 
fe pofiérité ; & qui n'a plus rien à défirer que 
de conferver long- te m s ce qu'il polTéde. 
' Ainfi pàrleroit le monde ; mais , Sire , Jefus^ 
Chrift ne parle pas -comme le mondo» 

Heureux , vous dit-il , non celui qui fait Tad- 
miration de fon fiécle ; mais celui qui fait fa 
principale occupation du fiécle à venir , & qui 
vit dans le mépris de foi- même 9 & de tout ce 
qui paiïe ; parce que le Royaume du Ciel eu. à 

MatthM' Beati pauperes fpirûu f quoniam ipforum efl 

S' 3* regnum cceiorunu 

, Heureux. 9 non celui dont Thidoire va im« 
mortaliler le régne Se 'les avions dans le fouve« 
nir des hommes \ mais celui dont les larmes au- 
ront effacé rhiftoire de fes péchés du fouvenir 
de Dieu niême ; parce qu'il fera éternellement 

ihid' 5. cônfolé : Beati qui iugcat j quoniam ipfi confola^, 
huntur* 

Heureux 9 non celui qui aura étendu par de 
nouvelles conquêtes les bornes de fon £mpire ; 
mais celui qui aura fçu renfermer fes défirs & fes 
paffions dans les bornes de la I6i de Dieu \ par- 
ce qu'il poiTédera une terre plus durable que 

^4^ft. l'Empire de TUnivers. Beati mites 9 quoniam ipfi 

S'** podidebuni terram^ . . 

Heureux 9 non celui qui élevé par la voix des 
peuples au- deflus de tous les Princes qui l'ont 
précédé 9 jouit à loifir de fa grandeur & de fa 
gloire ; mais cehii qui .ne trouvant rien fur le 
trône même digne de fon cœur 9 ne cherche de 

Î>arfait bonheur ici- bas que dans la^ertuÀ dans 
..r.«.v. * jnftice ; parce qu'il fera raffafié. Beati qui 
*"'*'"" e/uriunt & fitiunt iU^ûam , qwmÎAfê ipfifatura^^ 
huntur» j 

Heureux ., non., celui à qui les hommes ot^t 
donné les titres gForieux de grand. <& d'invin- * 
cjible ;' mats .celui. à qui. les malheureux dpn* . 
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Irttont- devant Jefus-Chrift le litre de père & 
de miféricordieux ; parce qu il fera traité avec 
tniféricorde. Beail mifcricordts , quoniam ipfi ml» j^/^. ,^ 
fericordiam conftquenturm 

Heureux enfin , non celui qui toujours ar- 
bitre de la defiinée de fes ennemis , a donné 
plus d*une fois la paix à la terre ; mais celui 
qui a pu fe la donner à foi- même , & bannir de 
ion cœur les vices & les affeâious déréglées qui 
en troublent la tranquillité , parce qu'il fera ap- 
pelle enfant de Dieu : Btati paclfici , quoniam ihifi. 9» 
filii Dû vocabuntur. 

Voilà , "Sire , -ceux que Jefus-Chrift appelle 
heureux : & l'Evangile txe connoU point d'au- 
tre bonheur fur la terre que la vertu 6c l'inno* 
cence. 

Grand Dieu ! ce n*eft donc pas cette longue 
iùite de profpérités inouies dont vous avez favo- 
rifé k gloire de fon régne , qui peut le rendre 
le plus heureux des Rois. C'eft par- là qu'il e(l 
grand ; mais ce n'eft pas par- là qu'il && heu« 
reux. Sa piété a commencé fa félicité. Tout ce 
qui ne fanâifie pas l'homme , ne fauroit faire le 
bohhcûr de l'homme. Tout ce qui ne vous met 
pas dans un cœur , ô mon Dieu , n'y met oa 
qiie de faux biens qui le laiflfent vuide , ou que 
de maux réels qui le remplitTent d'inquiétude ; &c 
une confcience pure eft la fourçe unique des 
vrais plaifirs. 

C'eft à cette vérité , mes Frères , que l'EgUfe 
borne aujourdhui tout le fruit de la folemnité 
qu'elle nous propofe. Comme l'erreur oii Ton 
eft dans le monde , que la vie des Saints a été 
trifte & défagréable , eft un des principaux ar« 
tifices dont le monde fe fert pour nous empê* 
cher de les imiter ; l'Eglife , en renouvellanc 
aujourdhulleur mémoire , nous fait fouvenir en 
mêisiie-tems , que non-feulement ils iouiffenc 
d'une félicité immortelle dans le Ctel , mais en* 
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core qu'ils ont été les feuls heureux de la terré H 
Bcati , &€• & que celui qui porte f iniquité dans 
fon fein , y porte toujours le trouble & la fra- 
yeur ; & que la dedinée des gens de bien , eft 
mille fois plus douce & plus tranquille en ce 
inonde même , que celle des pécheurs. 

Mais en quoi confifte le bonheur des Jufles 
en cette vie r 11 confifte premièrement dans la 
manifeftation de la vérité cachée aux fages du 
inonde : fecondement dans le goût de la charité 
refufé aux amateurs du monde. Dans les lu- 
mières de la foi qui adouciflent toutes les peines 
de Tame fidèle » & qui rendent celles du pé- 
cheur plus améres : c'eft mon premier Points 
Dans les douceurs de la grâce , qui calment 
toutes les pafBons , & qui refufèes à un cœur 
corrompu le laifTent en proie à lui-même : c'eft 
le dernier. Développons ces deux vérités fi pro- 
pres à rendre la vertu aimable , ôc les exemples 
des Saints utiles. Mais avant de commencer 
implorons le fecours des l'efprit faint par Tinter* 
cemon de Marie. Ave Maria. 

y^ J^jg JLiA Jburce de nos chagrins eft d'ordinaire 
' dans nos erreurs ; & nous ne fommes malheu- 
reux y dit un Père , que parce que nous jugeons 

S*Ambr ^^^ ^^^ biens & des maux véritables : Cailja la-^ 
'boris ignorantia eft. Les Jufles , qui font des en« 
fans de lumière , font donc bien plus heureux 
que les pécheurs , parce qu'ils font plus éclairés. 
Les mêmes lumières , qui corrigent leurs juge- 
tnens , adouciffent leurs peines ; & la foi , qui 
leur montre le monde tel qu'il eu , change en 
des fources de confolation pour eux , les mê- 
mes événemens,,oii les âmes livrées aux paf* 
fions , trouvent le principe de toutes leurs inquiet 
tudes. 

Et pour vous faire entrer , mes Frères , dans 
ane vérité fi honorable à la vertu , remarquez ^ 
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B vous prie, que foit qu'une âme touchée de 
Jeu rappelle le pafTé , Ôc ces tems d'égarement 
qui précédèrent fa pénitence ; Toit qu'elle foie 
attentive à ce qui fe pafTe fous Tes yeux dans le 
monde ; foit enfin qu'elle jette fa vue dans l'a- 
venir , tout la confole , tout raffermit dans le 
parti de la vertu qu'elle a pris , tout rend fa con- 
dition infiniment plus douce que celle d'une ame 
qui vit dans le défordre , & qui ne trouve dans 
ces trois fituations que des amertumes & des ter* 
reurs fecrettes. 

Car en premier lieu , quelque livré que foit un 
pécheur à tout Temportement de Ton cœur , les 
plaifiTs préfens ne l'entraînent pas avec tant de 
fureur , qu'il ne tourne quelquefois les yeux vers 
ces années d'iniquité qu'il amafTe derrière lui. 
Ces jours de ténèbres qu'il a confacrés à la difTo- 
lotion , n'ont pas tellement péri , qu'ils ne repa«. 
roifTent en certains momens à fon fou venir. Ima- 
ges importunes , qui le troublent , qui le fatiw 
guent , qui le réveillent de tems en tems de foti 
afToupiflement , en lui montrant comme réunis 
en un point de vue , cet amas monflru^ux de 
crimes , qui frappent moins lorfqu'il fe les per-- 
met , parce qu'il ne les voit alors que fuccefnve« 
ment. D'un coup d'œil s'offrent à lui des grâces 
toujours méprifées , des infpirations toujours re« 
îettées , un ufage indigne d'un naturel heureux , 
6c formé , ce femble , pour la vertu ; des foi- 
blefles dont il rougit , des monflres & des hor-. 
reurs fur lefquels il n'ofeprefque ouvrir les yeux. 

Voilà ce que le pécheur laifTe derrière lui. 11 
eft malheureux , s'il tourne les yeux vers le 
pafré. Toute fa félicité eft comme renfermée dans 
le moment préfent : & pour être heureux , il 
faut qu'il ne penfe point ; qu'il fe laifFe mener 
comme les animaux muets , par l'attrait des ob- 
jets préfens ; & qu'il éteigne & abrutifTe fa rai- 
(on , s'il yçut conferyer fa tranquillité. Et de-là 
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6 La Toussaint. 

ces maximes iî indignes de l'humanité , 6c fi- 
répandues dans le monde ; que trop "tle raifoi^ 
efr un tride avantage ; que les réflexions gâtent 
tous les plaifirs de la vie ; & que pour être heu- 
reux , il faut peu penfer. O homme 1 étoit-ce 
donc pQur ton malheur , que le Ciel t*avoit 
donné la raifon qui t*éclaire , ou pouc t*aidèr à 
chercher la vérité , qui feule peut te rendre heu- 
reux ?' cette lumière divine qui embélit ton être,, 
feroit elle donc une punition plutôt qu'un doa 
du Créateur ? & ne te didingueroit-elle ù glo-* 
rieufement de la béte , que pour te rendre de 
pire condition qu'elle ? 

Oui , mes Frères , telle eft la deftinée d'une 
ame infidèle. Ce n'eft que l'yvreffe , Temporte- 
snent , l'extinâion de toute raifon , qui la rend 
beureufe ; & comme cette fituation n'eft que: 
d'un inftant , dès que l'efprit fe calme & revient 
à lui , le charme ceHe , le bonheur s'enfuit , & 
l'homme fe trouve feul avec fa confcience & fes 
crimes. 

Mais , que le fort d'une ame qui marche dans* 
vos voies , eft différent , ô mon Dieu ! & que 
le monde qui ne vous connoît pas , eft à plarn* 
dre ! Bn effet , mes Frères , les plus douces pen- 
sées d'une ame jufte font celles qui lui rappel- 
lent le paffé. Elle y trouve à la vérité cette par- 
tie de fa vie que le monde & les paifions ont 
toute occupée : ce fouvenir , je l'avoue , la cou- 
vre de honte devant la fâinteté de fon Dieu , 8c 
lui arrache des larmes de componâion &c de- 
triftefle. Mais qu'elle trouve de confolation dans 
fes larmes & dans fa douleur ! 

Car , mes Frères , une ame revenue à Dieu ; 
ne fçauroit rappeller toute la fuite de fes égare- 
mens paffés , fans y découvrir toutes les démar- 
ches de la miféricorde de Dieu fur elle. Les voies 
fmguliéres par où fa fagefle l'a conduite comme 
par dégrés , au momçm heureux de fa coiiver« 
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fion. Tant de circonftanceskief^ées de faveur, 
ide difgrace y de perte , de mor^ de perfidie , 
de préférence ,. d*afHiâion ; toutes ménagées par 
une Providence attentive , pour loi faciliter les 
moyens de rompre Tes chaînes. Ces attentions 
particulières que Dieu avoit fur elle , lors même 
qu elle fuivoit encore des routes injuftes. Ces 
dégoûts que fa bonté lui ménageoit au milieu 
même des plaifîrs. Ces invitations fecrettes qui 
la rappelloient fans ceiTe au devoir & à la ver- 
tu. Cette voix intérieure qui la fuivoit par-tout , 
& x[ui ne ceffoit de lui dire , comme autrefois à 
Augaftin : Infenfé , jufqu'à quand chercheras- 
tu des plaîfirs qui ne peuvent te rendre heureux ? 
quand finiras- tu tes inquiétqdes avec tes crimes ^ 
que fâudroit-il encore' pour te détromper du 
monde , que l'expérience même que tu fais de 
tes ennuis , & de' ton propre malheur en le fer* 
vant l Effayes s'il n'eft pas plus doux d'être à 
mot, & fi je ne fuffis pas à l'ame qui me pof« 
féde. 

Vdlk ce qu'offre le pafTé à une ame touchée» 
Elle y voit les complices de fes anciens plaîfirs, 
encore livrés par la jufiice de Dieu , aux égare-' 
tnens du monde & des paffions ; & elle feuIè 
choifîe, féparée , appellée à la connoiffance de 
ia vérité» 

Que ce fouvenîr , mes Frères , remplit une 
ame fidèle de paix 8c de confolation l Que vos 
fiiiféricordes font infinies , ô mon Dieu , s'écrie- 
t'elle avec le Prophète ! vous m'avez mîfe fous 
votre proteôion dès le fein de ma mère: vous 
avez fuivi de près toutes mes voies: que vous' 
aî-je fait plus que tant de pécheurs à qui vous 
ne daignez pas ouvrir, les yeux , &manifefter la 
févériié de vos jugemens & de votre juftice I O 
Dieu ! qtfe vos œuvres font admirables ! & que 
mon ame connoît bien ce qu'elle vous doit ,*& 
jce que vou§ avez-f^it pour elle 1 Mirzlilia opéra' 
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PA I )S ^^^ » ^ «M/'/n^ m<tf cognofcit nimis, PcenTier avaa^ 
«4« taee des. ames^^ufles : le fou venir même de leurs 
inndélités pafTées les confole. 

Mais en fécond lieu , fi le pafle eft pour elles 
une fource de confolations lolides , ce qui fe 
pafle à leurs yeux dans le monde , ne confolé 
pas moins leur piété. Et ici , mes Frères , vous 
allez voit jurqu*oii la vertu eu utile au bonheur 
de la vie » & comment le même inonde qui for* 
me toutes les padions , & par conféquent tou-* 
tes les inquiétudes des pécheurs , devient le plus 
doux &c le plus confolant exercice de la foi de« 
luûes» 

En effet , mes Frères , qu*eft-ce que le mon- 
de , pour les mondains eux-mêmes qui Taiment ^ 
qui paroiffént enyvrés de fes. plaifirs , & qui 
ne peuvent fe palier de lui ? Le monde ? c'efl 
une fervitude éternelle , où nul nf vit pour foi , 
& oii pour être heureux , il faut pouvoir baifer 
ks fers & aimer fon efclayage, Le monde ? c'eft 
une révolution journalière' d*événemens , qui ré-, 
veillent tour à tour dans le <!œur de fes parti- 
fans , les paillons les plus violentes & les plus 
triftes ; des haines cruelles , des perplexités 
odieufes , des craintes améres , des jaloufies dé- 
vorantes , des chagrins accablans. Le monde i 
c'eft une terre de malédi6^ion , où les plaifirs mê- 
mes portent avec eux leurs épines & leur amer-, 
îume. Le jeu laffepar Cqs fureurs & par fes ca- 
prices: les converfations ennuyent par les op- 
pofitions d'humeur & la contrariété des fenti- 
mens : les paffions & les attachemens criminels, 
ont leurs dégoûts , leurs contretems , leurs bruits 
défagréables : les fpeâacles ne trouvant prefque 
plus dans les fpedlateurs que des ames.grofliére- 
ment diflbluës, & incapables d*être réveillée*. 
que par les excès les plus monfirueux de la dé- 
bauche , deviennent fades , en ne remuant que 
M» payons délicates , qui ne fgnt que monuor^. 
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le crime de loin , & dreflier des pièges à f uiiio- 
cence. Le inonde enfin efl on lieu où Tefpérance 
même , qu'on regarde comme une paffion fi 
douce, rend tous Tes hommes malheureux ; oii 
ceux qui n'efpérent rien , fe croyent encore plus 
miférables ; où tout ce qui plaît » ne plait ja- 
mais long tems ; &. où l'ennui efl prefque ia éeC» 
tinée la plus douce & la plus fupportable qu on 
puifie y attendre. Voilà Je monde , mes Frères ; 
& ce n'efl pas ce monde obfcur qui ne connoic 
ni les grands plaifirs « ni les charmes de la prof- 
périté , de la faveur & de l'opulence : c'eft le 
xnonde dans fon beau ; c'eft le monde de la 
Cour ; c'eft vous-mêmes qui m*écoutez , mes 
Frères. Voilà le monde ; & ce n'eu pas ici une 
de ces peintures imaginées » & dont on ne trou« 
ve nuiie part la redemblànce. Je ne peins le 
inonde que d'après votre cœur , c'eft-à-dire » 
tel que vous le connoiffez 8c le (entez tous les 
jours vous-mêmes. 

Voilà cependant le lieu où tous les pécheurs 
cherchent leur félicité. C'e(l-là leur patrie. C'eft* 
là qu'ils voudroient pouvoir s'éternifer. Voilà 
ce monde qu'ils préfèrent aux biens éternels , & 
à toutes les promeiTes de la foi. Grand Dieu l 
que vous êtes ji/fle de punir 4'homme par fes 

ÎiaHions mêmes , & de permettre que ne vou« 
ant pas chercher fon bonheur en vous , qui feul 
, êtes la paix véritable de fon cœur , il fe fafTe unq 
' félicité bizarre de fes craintes , de fes dégoûts p 
de fes ennuis & de fes cruelles inquiétudes 1 

Mais ce qu'il y a ici d'heureux pour la vertu ^. 
mes Frères , c'eft que le même monde û ennu-^ 
yeux 9 fi infupportable -aux pécheurs qui y cher- 
chent leur félicité , devient une fource de réflé-^ 
xions confolantes pour les Jufles , qui le regarV 
dent comme un exil Si une terre étrangère. 

Car premièrement « l'inconflance du monde i 
^ terrible pour ceux qui fe font livrés à lui, fouc^ 
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jiît mîUc motifs de confolation à Tame ficTélèi- 
Rien ne lui paroît conftant ni durable fur la ter- 
re ; ni les fortunes les plus âohlTantes , ni les 
amitiés les plus vives , ni les réputations les plus 
brillantes , ni les faveurs les plus enviées» Elle y 
voit une fagefle fouveraine , qui fe plaît y ce fem- 
ble , à fe jouer des hommes en les élevant les 
uns fur les ruines des autres ; en dégradant ceux 
qui étoient au haut de la roue , pour y faire 
monter ceux qui rampoient , îl n'y a qu'un mo- 
ment , devant eux ; en produtfant tous les jours 
de nouveaux héros fur le théâtre » "8t £aifant 
éc4ipfer ceux qui auparavant y jouoient un rôle 
fi brillant ; en donnant fans cefTe de nouvelle» 
fcènes à l'Univers. Elle voit les hommes pafler 
toute leur vie dans des agitations , des projets ôc 
des mefures ; toujours attentifs ou à fe furpren- 
dre , ou à éviter d'être furpris ; toujours empret 
fks èc habiles à^ profiter de la retraite , de I& 
difgraçe , ou de la mort de leurs concurrens ^ & 
à fe faire de ces grandes leçons de mépris du 
monde y de nouveaux motifs d'ambition & de 
cupidité ; toujours occupés , ou de leurs crain-» 
tes , ou de leurs efpérances ; toujours inquiets- 
ou fur le préfent , ou fur l'avenir , jamais tran- 
quilles 9 travaillant tous pour le repos , & s'en- 
éloignant toujours plus. 

O homme l pourquoi êtes- vous fî ingénieux à. 
yous rendre malheureux ? c'eft ce que penfe 
alors une ame fidèle. La félicité que vous cher- 
chez coûte moins. Il nejaut ni traverfer les mers, 
ai conquérir des Royaumes. Ne fortez. pas de 
YOUS- même , & vous ferez heureux. 

Que les amertumes de la vertu , mes Frères ,* 
paroident douces alors à un homme de bien , 
iorfqu'il les compare aux cruels chagrins 9 8c 
aux agitations éternelles des pécheurs ! Qu'il fe 
£iit bon eré d'avoir trouvé un lieu de repos & 
4& sûreté ^. tandis qu'il voit les amateurs du^ 
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monde encore triftement agités au gré des paf- 
£ons & des efpérances humaines 1 Ainfi les If^ 
raëlites autrefois échappés de la mer rouge , 
voyant de loin Pharaon & tous les Grands de 
TEgypte encore à là merci des flots , goûtoient 
le plaifir de leur sûreté , trouvoient les voies ari- 
des du défert , douces & agréables , ne fentoient 
plus les incommodités du chemin ; & compa- 
rant leur deftinée à celles des Egyptiens , loiit 
de fe plaindre & de murmurer , chantoient avec 
Moyfe ce Cantique divin de louange , & d'ac- 
tions de grâces , où font célébrées avec tant de. 
magnificence les merveilles & les miféiicordes 
du Seigneur. 

En fécond lîeti , TinjuAice du monde fi dëfo- 
fente pour ceux qui Taiment , lorfqu'ils fe voyent 
oubliés , négligés , éloignés des grâces , facrî- 
£és à des concurrens indignes , eft encore un 
fonds de réflexions confolantes , pour une ame* 

?ui le méprife & qui ne craint que le Seigneur. 
)ar , quelle reflburce pour un pécheur , lequel 
après avoir facrifîé au monde ôc à fes maîtres 
fba repos , fa confcience , ks biens , fa jeu** 
neflie , fa famé ; après avoir tout dévoré > des. 
febuts , des fatigues , des aflujétinemens pour 
des efpérances frivoles , fe voit tout d'un coup 
fermer les portes de l'élévation & de la fortune j 
arracher d'entre les mains des places qu'il avoir 
méritées , & qu'il croyoit déjà tenir ; menacé , 
s'il fe plaint, de perdre celles qu'il. pofféde ;. 
obligé ae pliet: devant des rivaux plus heureux ^ 
& de dépendre de ceux qu'il n'avoit pas même 
cru dignes autrefois de recevoir fes ordres î: 
Ira-t'il loin du monde fe venger par des mur- 
mures éternels de Tinjuftice des hommes ^ mais, 
que fera-t'il dans fa retraite , que laifler plus de 
loiiir , & trouver moins de diverflons à fes cba-^ 
grins ? Se confolera-t'il dans l'exemple de fes-. 
femblables î mais nos malheurs à nos yeux o^ 
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reflemblent jamais aux malheurs d'autrui ; Si 
d'ailleurs , quelle confolation de fentir renou- 
veller Tes peines , à mefure qu'on en retrouve 
rimaee 6c le fouvenir dans les autres ? Se re- 
trancheca-t*il dans une vaine philofophie , 6c 
dans la force de fon efprit ? mais la raiion toute 
feule fe laffe bientôt de fa fierté. On peut être 
Philofophe pour le public ; on eft toujours hom- 
me pour foi- même. Se fera-t'il une reffource ea 
fe livrant au plaifir 8c aux infâmes voluptés î 
mais le cœur , en changeant de pailion , ne fait 
que changer de fupplice. Cherchera t'il dans^ 
i indolence 6c dans la pareffe , un bonheur qu'il 
n'a pu trouver dans la vivacité des efpérances 6c 
des prétentions ? une confcience criminelle peut 
devenir indifférente ; mais elle n'en eft pas plus 
tranquille. On peut ne plus fentir fes difgraces 6c. 
fes malheurs ; on fent toujours fes infidélités &, 
fes crimes. Non , mes Frères , le pécheur mal- 
heureux , Tefi fans refTource. Tout manque à 
l'ame mondaine » dès que le monde vient à lui 
manquer. 

Mais le Jufle apprend à méprifer le monde i 
dans le mépris même que le monde a pour lui* 
L'injuflice des hommes à fon égard le lau feule« 
ment fouvenir qu'il fert un maître plus équitable^ 
qui ne peut être ni furpris , ni prévenu ; qui ne 
voit en nous que ce qui y eft en effet ; qui ne 
décide de nos dedinées que fur nos cœurs , 6c 
avec lequel nous ne devons craindre que notre 
propre confciente : qu'ainfi on eu heureux de le 
fervir ; qu'il ne faut pas appréhender fon ingra« 
titude ; que tout ce qu'on fait pour lui eu comp- 
té ; que loin de diilimuler ou d'oublier nos pei- 
nes & nos fervices , il nous tient même compte 
de nos défirs ; 6c que rien n'eft perdu ayec lui » 
que ce au'on ne fait pas uniquement pour lui. 

Or , dans ces lumières de la foi , quelle nou- 
velle fource de confolation pour une ame fidèle (^ 
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Qae le inonde dans ce point de vue avec ton» 
fes rebuts & tous Tes mauvais traitemens pour 
elle , eft peu capable de la toucher ! C'eft alors 
que fe jettant dans le fein de Dieu , & regardant 
avec des yeux chréf iens le néant éc la vanité de 
toutes les chofes humaines » elle fent tout d'un 
coup fes inquiétudes inféparables de la nature , 
k changer en une douce paix ; un rayon de lu- 
mière luire dans fon ame , ôc y rétablir la féré- 
nité y un trait de confolation pénétrer Ton cœur ^ 
& en adoucir toute Tamertume. Ah ! mes Fre- - 
res , qu'il eft doux de fervir celui feul qui peut 
rendre heureux ceux qui le fervent 1 Que n'êtes- 
vous plus connue des hommes , heureufe condi- 
tion de la vertu l £t pourquoi vous fait- on com- 
me une deftinée trifte & défagréable , vous qui 
feule pouvez confoler les malheurs de cet exil , 
& en adoucir toutes les peines ? 

Enfin les jugemens du monde , fource de tant 
de chagrins pour les mondains , achèvent en- 
core de confoler une ame fidèle. Car le fupplice 
des amateurs du monde , c'eft d être fans ceife 
expofés aux jugemens , c'eft- à-dire , à la cen- 
fure , à la dérifion , à la malignité les uns des 
autres. On a beau méprifer les hommes ; on veut 
être eûimé de ceux-mémes qu'on méprife. On a 
beau être élevé au-deffus des autres : l'élévation 
nous expofe encore plus aux regards & aux ûiC* 
cours de la multitude ; 6c on fent encore plus 
vivement les cenfures de ceux dont on ne devoit 
attendre que des hommages. On a beau jouir des 
fufFrages publics ; les mépris font d'autant plus 
piquans , qu'ils font moins communs & plus ra- 
res. On a beau fe venger de ces cenfures par 
des cenfures plus vives & plus mordantes : la 
vengeance fuppofe toujours le reflentiment & la 
douleur ; & d'ailleurs on efl bien moins fenfible 
ati plaifir de rendre des mépris , qu'au chagrin 
4e les avoir reçus. Enfin dès que vous ne vire» 
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qae pour le monde , & que vos plaififs on rd^ 

chagrins ne dépendent que du monde , les juge- 

mens du monde ne fçauroient ¥Oqs être indif* 

£érens. 

Cependant , x'eft au milieu de ces contradîc-t 
lions , Gu'il faut fe plaire. On vous difpute tout 
ce que fa vérité ou la vanité vous attribué : vo- 
tre naiflance , vos talens , votre réputation , vos 
fervices , vos fuccès , votre prudence , votre 
honneur. Si vous portez un grand nom , on le 
difpute à vos ancêtres : û vous échouez , on s'en 
prend à votre peu d'habileté : û vous réuffiffez , 
on en fait honneur au hazard ou au mérite de 
vos fubalternes ; fi vous jouifTez d'une réputa- 
tion publique , on en appelle de l'erreur popu- 
laire au jugement des plus iènfér; fi vous avez 
tous les talens pour plaire , on dit bien- tôt que 
vous avez fçn en faire ufage , & que vous avez 
trop plu : fi la conduite eft hors d atteinte , on 
jette un ridicule piquant fur votre humeur. Enfin, 
qui que vous foyez , Grand , Peuple , Prince , 
Sujet , la fituation la plus à fouhaiter pour votre 
vanité , c*efi dignorer ce que le monde penfe. 
' Voilà la vie du monde. Les mêmes pafiions qui 
nous lient , nous défuniflent : l'envie noircit no$ 
qualités les plus louables ; & nos plaifirs trou« 
vent des cenieurs dans ceux -mêmes qui les 
imitent. 

Mais une ame fidèle eft à couvert de ces in« 
Guiétudes. Comme elle ne fouhaite pas Teôime 
des hommes , elle ne craint pas aufli leur nié* 
pris : comme elle ne fe propofe pas de leur plai* 
re f elle n'eft pas furprife de ne leur avoir pas 
plu. Dieu qui la voit , eft le feul ju|e qu'elle 
craint , &qui la confole en même-tems des ju- 
gemens des hommes. Sa gloire , c'eft le témoi- 
gnage de fa confcience. Sa réputation , elle la 
cherche dans fon devoir. Les lufirages du mon- 
de , elle les regarde comme Técueil de la vertu » 
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'bïtt cbtnmie la récompenfe du vice ; & fans faire 
même attention à Tes jugemens , elle fe contente 
de lui donner de bons exemples. Mais que dis« 
îe , mes Frères ? le monde lui-même , tout 
monde qu'il efi , fi plein de mépris , de cenfu- 
res , de malignité pour Tes adorateurs , eft forcé 
de refpeâer la vertu de ceux qui le méprifent & 
le haiffent. Il femble qu'elle imprime fur la per- 
fonne d*un véritable Jufte , je ne fçais quelle 
<ligoité , je ne fçais quoi de divin qui lui attire la 
vénération , & prefque le culte des âmes mon- 
daines : il femble que fon union intime avec Je- 
sus-Christ fait rejaillir fur lui , comme autre* 
fois fvir les trots Difciples dans la montagne 
feinte 9 une partie de cet éclat célefte que le 
PeTc répandit fur fon Fils bien-aimé , & qui ne 
hiffe pas la liberté de lui refufer des hommages* 
C'eft un droit inaliénable que la vertu a fur le 
cœur des hommes ; & par une bizarrerie déplo- 
rable , le monde méprife les paflîons qu'il inf- 
pire , & il refpeâe la vertu qu'il combat. Ce 
n'eft pas que leûime du monde , Ci digne lui- 
même d'être méprifé , foit une grande confola- 
tion pour l'ame fidèle. Mais ce qui la confole , 
c'efl de voir le monde condamné par le monde 
même » les plaifirs décriés par ceux qui les pour- 
fuivent » les pécheurs devenus les apologifies de 
la vertu ; & la vie du monde fe pafler triftement 
à faire ce que l'on condamne , & à fuir ce que 
l'on approuve. 

Voilà comme le fiécle préfent devient une 
fource de réflexions confolantes pour une ame 
chrétienne ; mais elle trouve encore dans la pen- 
fée de l'avenir » des confolations qui fe chan- 
gent en des terreurs fecreties & contiouelles pour 
e pécheur ; dernier avantage que lesJufies re- 
tirent des lumières de la foi. La magnificence de 
fes promefies les foutient & les confole. Ils at- 
tendent la bienheureufe efpérance > & ce mo- 
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ment heureux oU ils feront affociés à TEgli/tf <Ia 
Ciet, réunis à leurs frères qu'ils avoient (perdus 
fur la terre , reçus citoyens éternel^ àe la célefte 
Jérufalem , incorporés dans cette aiTemblée isi-. 
mortelle des Elus de Dieu , ou la charité fera la 
loi qui les unira ; la vérité , la lumière qui les 
éclairera ; l'éternité , la meCure qui bornera leur 
félicité. 

Ces penfées font d'autant plus confolantes 

Îiour les gens de bien , qu'elles (ont fondées fur 
a vérité de Dieu même. Ils fçavent qu'en facrî* 
fiant le préfent , ils ne facrifient rien ; que dans 
un clin d'oeil tout fera paffé ; que tout ce qui 
doit finir , ne fçauroit être long ; que ce moment 
de tribulation ne doit être compté pour rien , 
rapp/oché de ce poids éternel de gloire ^'il 
nous prépare ; & que la rapidité des chofes pré* 
fentes , ne mérite pas même que l'on compte les 
années & les fiécles. 
* Je fçaîs que la foi peut fubfîfler avec des 
mœur« criminelles ; & qu'on perd tous les jours 
la grâce fanâifiahte » fans perdre la foumiffion 
ftncère aux vérités que l'Efpric Me Dieu nous a 
révélées. Mais la certitude de la foi , ù confo^ 
lante pour l'ame jufte , n'eft plus , pour le pé- 
cheur qm croit encore , qu'pn fonds inépuifable 
de troubles fecrets & de terreurs cruelles. Car « 
plus les vérités de la foi vous paroifTent oertai- 
nés , à vous qui portez fur la confcience les abî- 
mes d^une vie entière de défordre ; plus les fup- 
piices dont elle menace les pécheurs tels que 
vous , doivent vous paroitre inévitables ; plus 
votre malheur vous paroît certain. Toutes les 
vérités que la doârine fainte offre à votre foi , 
réveillent en vons de nouvelles allarmes. Ces 
lumières divines , fource de toute confolation 
pour les atnes fidèles « font au- dedans de vous 
des lumières vengerefTes , qui vt>us troublent , 
qui vous déchiri^nt , qui vous jugent ; qui vous 

découvrent 
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îlicouvrent Tans^effe ce que vous ne voudriez 

jamais voir ; qui vous apprennent malgré vous 

ce que vous voudriez toujours ignorer ; qui vous 

mettent comme fous l'œil ce que vous fouhat- 

teriez du moins pouvoir perdre de vue pendant 

quelque tems. Voire foi elle-même tait par 

avance votre fupplice. Votre religion eft ici bas,* 

fi j'ofe le dire , votre enfer ; & plus vous êtes 

foumis à la vérité , plus vous vivez malheureux; 

O Dieu ! quelle efi votre bonté pour Thomme « 

d'avoir rendu la vertu néceflaire même à Ton 

repos , & de l'attirer à vous , en ne permettant 

pas qu il puifle être heureux fans vous ! 

£t ici , mon cher Auditeur , fouffrez que je 
vous rappelle à vous-même. Quand la dedinée 
d'une ame criminelle ne devroit pas être fi a& 
freufe pour le fiécle à venir, voyez fi dès c€ 
monde même , elle vous paroît fort digne d'en- 
vie : fes affligions font fans reflburce , Tes mal- 
heurs fans confolation , fes plaifirs mêmes fans 
tranquillité , fes inquiétudes fur le préfent infi- 
nies , fes penfëes fur le paiTé & fur l'avenir fom- 
Sres & funefies ; fa foi fait toute fa peine ; fes 
lumières , fon défefpoir. Quelle fituation l quelle 
trifle defiinée l que de changemens aifreux un 
feul péché fait au dedans & au- dehors de l'hom- 
me ! Qu'il en coûte pour fe préparer des mal- 
^ heurs éternels ! Et n'efi*il pas vrai que la voie 
^ du monde Se des pa(Bons eft encore phis péni- 
ble que celle de TËvangile ; ôc que le Royaume 
de l'enfer , fi l'on peut parler ainfi , fouttre en- 
core plus de violence que celui du ciel ? O in<*> 
nocence du cœur , que de biens n'apportez- vous 
pas avec vous à l'homme ! ô homme , que vous 
perdez , quand vous perdez rinnojcence de vo- 
tre cœur ? Vous perdez toutes les confolations 
de la foi , qui font la plus douce occupation de 
la piété des Jufies ; mais vous vous priver en-^ 
core de toutes les douceurs de la grâce , qui 
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achévenr de rendre ici-bas la deftinée des gens 
de bien fi digne d'envie. 

]Parti£. V<tJand on promet aux âmes mondaines , dît 
faint Augufiin » des tonfolations & des dou-» 
ceurs dans robfervance de la loi de Dieu , elles 
regardent nos promeffes ; comme un langage 
pieux dont on fe fert pour faire honneur à la 
yertu ; & comme un cœur qui n'a jamais goûté 
ces chaûes plaifirs , ne peut audî les comprend 
are , nous fommes obligés de leur répondre 9 
continue ce Père : Comment voulez vous que 
nous vops perfuadions ? nous ne pouvons pas 
P/*. !2» yous dire : Goute^ , & voyq^ombun le Seigneur 
efl doux ; puifqu^un cœur malade & déréglé ne 
fçauroit goûter les chofes du Ciel. Donnez* 
nous un cœur qui aime , ôc il fentira tout ce que 
jious difons. 

Mon deflein donc ici n'eft pas tant d'expofer 
toutes les opérations fecrettes de la grâce dans 
lé cœur des Juftes , que d'oppofer la fituation 
heureufe oU elle les établit ici bas , à la trifte 
deftinée des pécheurs ; & par ce4>arallèle ache- 
ver de confondre le vice , & d'encourager la 
vertu. Or, je dis que la grâce ménage ici-bas 
aux gens de bien deux fortes de consolations : 
les unes intérieures & fecrettes , les autres exté- 
rieures & fenfibles ; toutes deux fi eHentielles an 
bonheur de cette vie , que nui plaiftr fur la terre 
lie fçauroit jatnais les remplacer. 
. Le premier avantage intérieur que la grâce 
ménage à une ame ndéle , c'eil d'établir une 
paix lolide dans fon cœur , & de la réconcilier 
gvec elle-même. Car , mes Frères , • nous por<^ 
tons tous au- dedans de nous des principes mi* 
turels d*équité , de pudeur , de droiture. Nous 
naifTons , comme dit l'Apôtre , avec les >ég)es 
de la loi écrites dans le ccnir.<. Si la vertu n'eft 
pas notre premier, penchant ,- nous femoos du 



tnoîns qu'elle eft notre premier devoir. En vain 
la paffion entreprend quelauefois de nous per-, 
fuader en fecret que nous lommes nés pour lo^ 
plaifir ; & qu'au fonds , des penchans que la^ 
nature a mis en nous , & que chacun trouve ea 
foi , ne fçauroient être des crimes. Cette perfua- 
fion étrangère ne fçauroit jamais rafTurer Tam^ 
criminelle. C'eft un défir , car on voudroit bien 
que tout ce qui plaît fût légitime ; mais ce n'eft^ 
pas une conviâion réelle. Ceft un difcours, car 
on fe fait honneur de paroître audeflus des ma- 
ximes vulgaires : mais ce n'eft pas un fentiment. 
Aind nous portons toujours au- dedans de nous 
un îuge incorruptible , qui prend fans ceffe 1^ 
parti de la vertu contre nos plus chers pèhchans^ 
qui mêle à nos paffions. les plus emportées , les 
Id^es importunes du devoir ; & qui nous rend 
malheureux au milieu mcine de nos plaifirs fic 
de notre abondance. 

Tel eft rétat d'une confcience impure & fouil- 
lée. Le pécheur eft Taccufateur fecret & conti- 
nuel de lui-même : il traîne par- tout un fonds 
d'inquiétude , que ri^n ne peut calmer. Malheur 
reux «. de ne pouvoir vaincre fes penchans déré- 
glés : plus malheureux encore , de ne pouvoir 
étouffer ks remords imporcuns. Emporté par fa 
IbiblefFe , rappelle par (es lumières , il fe dif- 
pute le crime mêltne qu'il fe permet : il fe repro- 
che le plaifir injufte , daris le tems même qii il le 
goûteJ Que fera-t'il ? Combattra-t*il fes lùniiéres 
pdar.appaifer fa confcîence ^ doûtera-t'îl. de fa 
fol pour' jouir plus tranquillement de fes crimes? 
mais rincrédulité éft un état encore plus affreus 
t[\ie le crime même. Vivre fans Dieu , fans cul- 
te , fans principe » fans efpérance ] croire que- 
les fprfaits tes plus abominables , 6c lés vertus les- 
plus pures , ne ^ font que des noms! regarder 
tous les homrives' comme ces figures viles jSc bi- 
zarres qu'on fait mouvoir '8c païter (u'r un théâtre^ 
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cosiîque \ & quî ne font deflinées qu'à fervlf 
de jouet aux fpef^ateurs ! fe regarder foi- même 
comme l'ouvrage du hazard , & la pofleffion^ 
éternelle du néant ! ces penfëes. ont }è .ne fçais 
quoi de fombre & de funefie , que Taine ne; 
peut envlfager fans horreur ; & il eft vrai que 
rincrédulité eft plutôt le défefpoir du pécheur ^ 
que la reffource du péché. Que .fera-t'il donc i 
obligé de fe fuir fans cefTe , de peur de fe re* 
trouver avec fa propre confciépce , il erre d*ob- 
jet en objet , de paffion* en paflion , de pré- 
cipice en précipice. Il croit pouvoir rempla<:er 
du moins par la variété des plaifirs , leur vuide 
& leur infufHfance : il n'en eft aucun dont il 
ii'effaye. Mais en vain il offre fon cœur tour à 
tour à toutes les créatures ; tous les objets de» 
fes pafTions lui répondent , dit faint Âuguflin : 
Ke t'abufes point en nous aimant : nous ne 
ibmmes pas la félicité que tu cherches : nous ne 
içaurions te rendre heureux : élevé- toi au-deiïus 
des créatures ; & vas chercher dans le Ciel , it 
celui qui nous a formées , n'efl pas plus grand 
& plus aimable que nous. Telle eft la defiinée 
du pécheur. 

CÎe n*eft pas que le cœur des Juftes jouiffe d'u- 
ne tranquillité (i inaltérable , qu'ils n'éprouvent à 
leur tour ici- bas des troubles , des dégoûts & ' 
des inquiétudes. Mais ce font des nuages pafla* 
sers, qui n'occupent, pour ainfi dire , que Is^ 
lurface de leur ame. Au-dedans , régne t(iu]ours 
un calme profond ; cette férénitéde confcie^çe» 
cette fîmplicité de cœur , cette égalité d'efprit , 
cette confiance vive » cette réhgnation |(>ai-i 
fible , ce calme des paffions , cette paix uni- 
verfelle , qui commence d^s cette vie même la 
félicité des âmes innocentes. Vaines créatures » 
que pouvez- vous furi^n cœur que vous n'avez 
pas tait , & qui n'eil pas fait ppur vous ? Pre-^ 
miére confokûçA dç U;grace \ Up^ da ç<»»f 
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. La féconde » c*6ft l'amour , qut adoucit aux 
Juftes les rigueurs de la loi , & change , félon 
la promefle de Jefus-Chrift , fon joug qui pa- 
roUinfupportable aux pécheurs, en un joug doux 
& confolant pour eux. Car , une ame fidèle 
aime fon Dieu encore plus vivement , plus ten- 
drement , plus foli dément , qu'elle n*avoit aimé 
le monde ôc les créatures. Tout ce qu'elle en« 
treprend donc pour lui de plus rigoureux « 014 
ne coûte plus rien à fon cœur , ou en fait même 
le plus doux foin. Car tel efl le caraâère du 
faint amour lorfqu'il efi maître d'un coeur , ou 
d'adoucir les peines qu'il caufe , ou de les chan- 

fer même en de faints plaifirs. Âinfi une ame 
prife de Dieu , fi j'ofe parler ainfi , pardonne 
avec joie , fouffre avec confiance , fe mortifie 
avec piaifir , fuit le monde avec goût » prie 
avec confolation , remplit fes devoirs avec une 
iainte complaifance. Plus fon amour augmen- 
te , plus le joug s'adoucit. Plus elle aime ; 
plus elle eft heureufe : car rien n'eft plus heu- 
reux que d'aimer ce qui nous eft devenu necef- 
faire. 

Mais le pécheur^ plus il aime le monde , plus 
îl eft malheureux ; car plus il aime le monde , 
plus fes paillons fe multiplient ; plus fes défirs 
s'allument , plus fes projets s'embarraffent , plus 
ks inquiétudes s'aigriiTent. Son amour fait tous 
les malheurs, \ fa vivacité eu la fource de toutes 
fes peines ; parce que le monde qui en fait le fu- 
^t , ne peut jamais lui en offrir le remède. Plus 
jl aime Je: mpnde , plus fon orgueil eQ bleffé 
d'une préférence , plus fa fiicrté (ent une injure , 
plus un projet déconcerté le confond , plus un 
oéfir contredit Taifilige , plus une perte inopi- 
née l'accable. Plus il aime le monde , plus les* 
plaifirs lui deviennent néceffaires ; & comme 
aûci^ ne peptreni^plir limmenfité de fon cœur ^ 
plus fon eiu^ii(i^^iq|iit i^utenable : car Teonul 
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eft le retour de tous les plaifirs ;^ & avec touy 
iiiss amufemens ^ le monde , depuis qu'il eft mon- 
de , fe plaint qu*il s*ennuie. 

Et ne croyez pas , que pour faire honneur àr 
la vertu , j'afFeâe d'exagérer ici le malheur dèi 
âmes mondaines. Je fais que le monde paroit 
avoir fa félicité ; & qu*au milieu de ce tourbil* 
h>n de foins , de mouyemens » de craintes » 
d'inquiétudes » on y voit toujours un petit nom- 
bre d'heureux dont on envie le bonheur , & qui< 
femblent jouir d'une deftinée douce & tran* 
cfuille. Mais approfondifTez ces vains dehors dé^ 
bonheur , & de réjouilTance ;. & vous y trou-^ 
verez des chagrins réels , des cœurs déchirés ^ 
des confciences agitées. Approchez de ce$ hom* 
mes qui vous pardident les heureux de la terre ; 
& vous ferez furpris de les trouver fombres ^ 
Inquiets , traînant avec peine le poids d'une 
confcience criminelle. Ecoutez- les dans ces mo« 
mens férieux & tranquilles où les paiBons plu$> 
refroidies , laiiTent faire quelque ufage de la 
raifon : ils conviennent tous qu'iH ne font point 
heureux ; que l'éclat de leur fortune ne brille 
que de loin , & ne paroît digne d'envie qu'à 
ceux qui ne la connoifTent pas. Ils avouent qu'aa 
milieu de leurs plaifirs & de leur profpérité\, 
ils n ont jamais goûté de joie pure & véritable ', 
que le monde un peu approfondi n'éft plus rien ;. 
qu'ils font-furpris eux-mêmes qu'^n puiflTe'raimçr 
& le connonre ; & qu'il n'y a d'heùréux ici-bas ^. 
que ceux qni fa vent s'en paÎTer & feririr Dieu» 
Les uns foupirent après les -occafions d'unie te- 
traite honorable : }es autres fe propofent tbtis 
les jours des 'moeurs plus régulières & plus 
chrétiennes. Tous conviennent du bonheur des 
gens de bien : tous fou haitent de le ' devenir ^ 
tous rendent témoignage contrent- mêmes. Il* 
font entraînés par les plaifirs , ^ t>jÛtot ^qu'ils né 
courent après eux« Ce 'n'éft phàs le goût , c'cft 
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la coutume , c*ef): la foiblefle , oui les retîenr 
dam les liens du inonde & du péché. Ils le fen- 
tent ; ils s'en plaignent ; ils en conviennent ; Se. 
ils fe livrent au cours d*une fi trtOe deftinée.. 
Mondetrompeur ! rends heureux , fi tu le peux ^. 
ceux qui te fervent ; 6c alors l'abandonnerai la 
loi du Seigneur y. pour m^attacher à la vanité de 
tes promeiïes. 

Vous même , qui m*écouteï^ , mon cher Au- 
diteur, depuis tant d'années que vous fervez 
le monde , avez- vous beaucoup avancé votre r 
ftlicité ? Mettez dans une balance , d uu côté' 
tous les iours &C tous les momens agréables que- 
vous y avezpaffé , & de l'autre tomes les amer- 
tumes que vous y avez dévorées ; & voyez le- 
auei des deux l'emportera* Vous y avez peut- 
être dit en certains momens de plailirs , d'excès, 
de fureur : 11 fait bon ici : Bonum efl nos hic ejfe : Matthi - 
Biais ce n'a été qu'une y vreffe qui n'a pas duré , ^'' **" 
& dont rinfiant qui a futvt » vous a découvert 
FfUuiion & replonge* dans vos premières in« 
quiétudes. A l'heure même que je vous parle ,. 
încerrogez votre coeur ; étes-vous tranquille ? ne- 
manque-t'il rien à votre bonheur } ne crai- 
gnez vous rien ? ne fouhaitez vous rien l ne fen-r 
tezr vous jamais que Dieu n'eft point avec vous }' 
iroudriez-vous vivre Ôc mourir tel que vous êtes }' 
étez-vous cornent du monde? êtes* vous infi- 
dèle à TAuteur de votre être fans remords ? îL 
y a douze heures dans le jour ; vous font- elle» 
toutes ' également agréables ? & avez* vous pu 
féudir jufqu'ici à vous faire une. confcience tran- 
quille dans le crime l 

Lors même que vous vous êtes plongf juf* 
qu'au fond de l'abime , pour y éteindre vos re- 
mords , & que vous avez cru étouffer par l'excès^ 
de l'iniquité , ce refte de foi qui plaide encore- 
dans votre cœur pour la vertu ; le Seigneur n'a- 
t'il pas commaxidd au ferpent» -comme il dit- 
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dans fon Prophète , de vous aller pîqaer juP 
c{u'au fond de ce gouffre , où vous vous étiez 
jette pour l'éviter ; 6c n'y avez- vous paî fenti 
Amot la morfure fecrette du ver dévorant ? EâJ/icela-^ 
a* 8. verint fe ab oculis mtîs in profundo maris , ibi 
mandabo ferpinti , 6* mordebit tos. N*eû-il pas 
vrai que les jours que vous avezconfacrés à Dieu 
par quelque devoir de religion , par le renou^ 
vellement de votre confcience au Tribunal , ont 
été les plus heureux de votre vie ; & que vous 
n'avez vécu , pour ainfi dire « que lorfque vo- 
tre confcience a été pure , & que vous avet 
vécu avec Dieu ? Non , dit le Prophète avec 
line fainte fierté , le Dieu que nous adorons , 
n'eft pas un Dieu trompeur , ou incapable de 
confoler ceux qui le fervent , comme les dieux 
eue le monde adore ; & nous n'en voulons point 
d'autres Juges que les mondains eux-mêmes ; 
ÙMut, Non enim eft Deus nofler ut dii corum , & inimici 
noftri funt judices» 

Grand Dieu ! qu'eA-ce donc que l'homme; 
de lutter ainfi toute fa vie contre lui même , de 
vouloir être heureux fans vous , malgré vous ; 
en fe déclarant contre vous ; de fentir fon in- 
fortune , & de l'aimer ; de connoître fon véri- 
table bonheur , & de le fuir ? Qu'eft-ce que 
l'homme , ô mon Dieu ? & qui comprendra la 
profondeur de fes voies , & réternelle contra- 
diâion de fes égaremens ? 

Mais que ne puis- je , mes Frères , achever ,ce 
que je m'étois propofé , & vous montrer que 
ÇQ qui rend la deûinée des gens de bien encore 
plus digne de tous nos fouhaits , c'eft que lorf- 
que les confolations intérieures viennent à leur 
manquer , ils ont les fecours extérieurs de la 
pieté : le foutien des Sacremens, qui ne font 
plus , pour le pécheur obligé d'en approcher , 
qu'une trifte bienféance qui le eêne & qui Tem- 
barraile ; les exemples des Saints , & rhifioire 

de 
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âe leurs merveilles , que TE^life nous met fans 
cefle devant les yeux , & dont le pécheur dé- 
tourne la vue 9 de peur d'y voir fa condamna-* 
tion : les Myftères adorables , offerts tous les 
îours fur nos Autels , & qui ne laiHent fouvent 
au pécheur , que le regret de les avoir profanés 
par fa préfence : les (antiques faints & les priè- 
res de i'EgUfe , qui fe changent pour le pécheur 
en un trîfte ennui ; & enfin la confolation des 
divines Ecritures , où il ne trouve plus que des 
menaces & des anathêmes. 

Quel délaffement en effet , mes Frères , pour 
une ame fidèle , lorsqu'au fortir des vains entre- 
tiens du monde » oh Ton n'a parlé que de Té. 
lévat'ion d'une famille , de la magnificence d*un 
édifice , de ceux qui jouent un rôle brillant dans 
TuniVers , des calamités publiques » des défauts 
de ceux qui font à la tête des affaires , des 
^vénemens de la guerre , des. fautes dont on 
accufe tous les jours le Gouvernement : enfin , 
où terreftre , on n'a parlé que de la terre ; quel 
délaffement au fortir de- là , lorfque pour ref- 
pirer un peu de la fatigue de ces vains entre- 
tiens , une ame fidèle prend le livre de la loi 
entre les mains , & qu'elle y trouve par- tout : 
Qu'il ne fert de rien à Khomme de gagner le 
monde entier . s'il vient à perdre fon ame ; que 
les conquêtes les plus vantées tomberont dans 
l'oubli avec la vanité des conquérans ; que le 
ciel ôc la terre pafferont ; que les royaumes da 
inonde & toute leur gloire s'uferont comme un 
vêtement , mais que Dieu feul demeurera tou« 
îours 9 8c qu'ainfi c'eft à lui feul qu'il fiaut s'at- 
tacher ! Les infenfés m'ont raconté des fables, Pfaim» 
6 mon Dieu, dit alors cette ame avec le Pro- *'*'^S* 
phête ; mais qu'elles font différentes de votre loi! 

Et cerres , mes Frères , que de promeffes con- 
folantes fe préfentent dans ces livres faints ! que 
de motifs puiffans de vertu l que d'heureufes 
fdv<a7. C 
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précautions contre le vice l que d'événetneni 
in{lru6lifs ! que de traits heureux qui bleiïent 
Tame ! quelles idées de la grandeur de Dieu , 
& de la mifére de Thomme ! quelles peintures 
de la laideur du péché , & de la faufle félicité 
des pécheurs ! Nous n'avons pas befoin de votre 
alliance , écrivoit autrefois Jonathas , & tout 
le peuple Juif à ceux de Sparte , parce qu'ayant 
entre nos mains les livres faints , qui nous tien- 
nent lieu de confolation , nous pouvons nous 
hMacch> pafTer du fecours des hommes : Nos , cùm nuîto 
»2.9. horum indigeremus , hcbentes folatio fanêios Ubros 
û\>i funt in manibus noflrîs. Et fçavez-vous , mes 
Frères , qui font ces hommes qui parlent de la 
forte ? ce font les reftes infortunés de la cruauté 
d'Antiochus , errans dans les montagnes de la 
Judée , dépouillés de leurs biens & de leurs 
fortunes , ctiafFés de Jérufalem & du Temple , 
où l'abomination des idoles avoit fuccedé au 
facrîHce du Dieu faint ; 6c à peine fortis d'un 
état il affligeant , ils n'ont befoin de rien , parce 
qu'ils ont entre les mains les livres faints : Nos , 
cùm nullo horum indïgenmus 9 habentes folatîo 
fanÛos Ubros qui funt in manibus noflris. Et dans 
une extrémité (i nouvjelle , environnés de toutes 
parts de nations ennemies , n'ayant plus au mi- 
lieu de leur Armée ni l'Arche d'ifraël , ni le 
Tabernacle faint ; répandant encore des larmes 
fur la mort récente de l'invincible Judas , qui 
étoit le falut du peuple & la terreur des incir- 
concis ; ayant. vu égorger à leurs yeux leurs 
femmes & leurs ennins : eux-mêmes tous les 
jours fur le point de fuccomber ou à la perHdie 
de leurs faux frères y ou aux embûches de leurs 
ennemis > le livre de la loi tout feul (ufHt pour 
les confoler & pour les défendre ; & iU croyent 
pouvoir fe pafler d'un fecours , qu'une ancienne 
alliance leur donnoit droit d'implorer: Nos ^^ 
*'cum nullo hofum indîgeremus , habentes folatlo 
fandos Ubros qui funt in manibus nofiris. 
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' Je ne fuis plus furpris après cela , mes Frères » 
fî les premiers Difciples de r£vangile oublioienc 
dans la confolation des Ecritures , toute la fu- 
reur des perfécutionsi ; 6c il n'ayant pu fe rè« 
foucke à perdre de vue durant leur vie ce livre 
divin , ils vouloient encore qu'après leur mort 
le même tombeau qui les enfermoit » renfermât 
auffi , comme pour y fervir de garant à leurs 
cendres , de Timmortalité qu'il leur avoit pro* 
nife ; & pour le préfenter , cel femble , à Jefus- 
ChriÔ au jour de la révélation , comme le titre 
facré qui leur donnoit droit aux biens céleftes » 
& aux promefTes faites aux JuCles^ 

Telles font les confolations des âmes fidèles 
fur la terre. Qu'il eft donc terrible , mes Frères ^ 
de vivre loin de Dieu fous la tyrannie du pé- 
ché ; toujours aux prifes avec K>i-même ; lans 
aucune joye véritable dans le cœur ; fans goût 
fouvent pour les plaifirs comme pour la vertu ; 
odieux aux hommes par I9 baâelTe de nos paf- 
£ons ; infopportables à nous-mêmes par la bi- 
zarrerie de nos defirs ; déteftés de Dieu par les 
horreurs de notre confcience-: fans la douceur 
des Sacremens , puifcjue nos crimes nous en 
éloignent ; fi^ns la confolation des livres faints , 
puifque nous n'y trouvons que des anathêmes 6c 
des menaces ; fans la redourçe de la prière » 
puifqu'une vie toute diiToluë ou nous en interdit 
la liberté' , ou nous en a fait perdre l'ufage. 

S^u'eftrce donc que le pécheur 9 que le rebut du 
iel 6c de 4a terre ^ 

Allai , mes Frères- ».favez- vous quels feront 
les regrets des réprouvés au grand jour où il fera 
rendu à chaciin félon fes œuvres ? Vous croyex 
peut-être qu'ils regretteront leur félicité padee, 
& qu'ils diront : Nos beaa« jours fe font écou- 
lés ; .6c.le monde où nous ayionrpadé de fi 
doux momens «'^n'eft plus : la durée de nos plai- 
firs a imité celle des fanges i notre bonheur n 

C2 
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£ni , & nos fupplices vont cominencer. VouK 
vous trompez ; ce ne fera point là leur langage. 
Ecoutez comme ils parlent dans la Sagéffe , & 
comme rEfprît de Dieu nous affure qu'ils par- 
leront un jour. Nous n'avons îamais goûté de 
joie véritable dans le crime , diront-ils ; nous y 
avions toujours marché par des voies triftes âc 
difficiles : hélas \ 6l ce n'eft là cependant que 
le commencement de nos malheurs & de nos 

J4p.s.7*peines : Ambulavimus vias difficiles. Nous nous 
ibmmes laiTés dans les voies de Tiniquité : nos 
paflions ont toujours été mille fois plus pénibles 
pour nous que n'eudent pu être les vertus les 
plus auftéres ; & il nous en a plus coûté pour 
nous perdre 9 qu'il ne nous en eût coûté pour 
nous fauver , 6c mériter de monter aujourdhui 
avec les Elus dans le féjour de l'immortalité : 
Uid» Lajfati fumus in via iniquitatis & perditionis* In- 
fenfés ! d'avoir acheté par une vie tride & mal- 
heureufe , des malheurs qui ne doivent plus 

md'i'A' finir : Nos inftnfati \ 

Voulez-vous donc vivre heureux fur la terre ; 
mon cher Auditeur ; vivez chrétiennement. La 

Î>iété eft utile à tout. L'innocence du coeur eft 
a fource des vrais plaifirs. Tournez-vous de 
tous les côtés ; il n'eu point de paix pour Tim- 
pie , dit rEfprit de Dieu. Effayez de tous les 
•plaifirs ; ils ne guériront pasce'tond d*ennm & 
<le triftefTe que vous traînez par- tout avec vous. 
Ne regardez donc plus la deftinée des gens de 
bien , comme une dedinée trifte Ôc défagréable : 
ne jugez pas de (eur bonheur par des apparences 
qui vous trompent. Vous voyez couler leurs lar- 
mes ; mais vous ne voyez pas la mahi inyifible 
qui les eiTuye : vous voyez gémir leur chair fous 
le joug de la pénitence ; mais vous ne voyez 
pas Tonâion de la eracé qui l'adoucit : vous 
voyez des mœurs triftes & aufiéres ; mais vous 
ne voyez pas une confcience toujours joyeufe 
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& tranquille. Us font femblables à TArche dlN* 
raëi dans le défen : elle ne paroifToît revêtue 
que âé peaux d'animaux : les apparences en 
(ont viles ou rébutantes ; c'eft la condition de 
ce triûe défert. Mais fi vous pouviez entrer dans 
leur cœur , dans ce fanâuaire divin ; que de 
nouvelles merveilles s'y ofFriroient à vos yeux l 
Vous le trouveriez revêtu d'or pur ; vous y ver- 
riez, la gloire du Dieu qui le remplit ; vous y 
admireriez la douceur des parfums , & la fer- 
veur des prières qui montent fans cefle vers le 
Seigneur ; le feu facré qui ne s'éteint jamais fur 
cet autel ; ce filence , cette paix , cette ma- 
îedé qui y régne ; & le Seigneur lui-même qui 
ïachoifi pour fon féjour , & qui en fait fes plus 
chères délices. 

Que leur deftinée vous touche d'une faînte 
émulation. Il ne tient qu'à vous de leur reflem- 
bler : ils ont été peut être autrefois les complices 
de vos plaifirs ; pourquoi ne pourriez- vous pas 
devenir l'imitateur de leur pénitence ? Etablirez 
enfin une paix folide dans votre cœur : commen- 
cez à vous lafler de vous-même. Jufqu'ici vous 
n'avez vécu qu'à demi ; car ce n'eft pas vivre , 
que de ne pouvoir vivre en paix avec foi. Re- 
venez à votre Dieu qui vous rappelle , & qui 
vous attend ; banniflez'riniquité de votre ame ; 
vous en bannirez la fource de vos peines ^ vous 
jouirez de la paix de l'innocence ; vous vivrez 
heureux fur la terre , & ce bonheur temporel 
ne fera que le commencement d'un bonheur qui 
se finira plus, 

[déinji foU'îU 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

DES MORTS- 

La mort du Pécheur ^ éf la mort 
du Jujle., 

Beat! morttti qui in Domlao moriuntar. 

Heureux font les morts qui meurent dans le Sei», 
gneur. Apoc. 14* 13. 

LEs paffions humaioes ont toujours quelque 
chofe d'étonnante d'incompréhcnfible. Tous 
les hommes veulent vivre ; ils regardent la mort 
comme le dernier des malheurs ; toutes leurs pa(^ 
lions les attachent à la vie ; ÔL cependant ce 
font leurs pai&ons elles-mêmes qui les pouiïenc 
fans cefTe vers cette mort , pour laquelle ils ont 
tant d*horreur ; & il femble qu'ils ne vivent que 
pour fe hâter de mourir. 

Ils fe promettent tous qu'ils mourront de la 
mort des Jufies : Ib Tefperent , ils le défirent» 
Ne pouvant fe flatter d'être immortels fur la 
terre , ils comptent du moins » qu'avant ce der- 
nier moment , les padions , qui aâuellement les 
fouillent & les captivent , feront éteintes* Ils fe 
repréfentent la deâinée d'un pécheur qui meurt 
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^ans fon péché & dans la haine de Dieu , .com- 
me une deftinée afFreufe ; & cependant ils fe la 
préparent à eux - mêmes tranquillement & fans 
inquiétude. Ce terme horrible de la vie humai- 
ne, qui efl la mort dans le péché , les faifit & 
les épouvante ; 6c cependant ils marchent en 
danfam comme des inienfés par la voye qui y 
ponduit. Nous* avons beau leur annoncer qu'on 
meurt comme on a vécu ,' ils veulent vivre en 
pécheurs*. & mourir pourtant de la mort des 
îuftes. 

Je veux donc aujourdhui , mes Frères , non 
pas vous détromper d'une illufion ù commune 
& fi groffiére ; ( réfervons ce fujet pour une au- 
tre occafion : ) mais puifque la mort du JuQe 
vous paroît fi défirable, & celle du pécheur Ci af- 
ùeufe ; je veux vous expofer ici Tune & l'autre , 
& réveiller fur l'une & fur l'autre vos défirs & 
votre terreur. Comme vous mourrez dans Tune 
de ces deux fituations , il importe de vous en 
rapprocher le fpe£lacle ; afin que vous mettant 
fous les yeux le portrait affreux de Tune & l'i- 
mage confolante de l'autre , vous puiffiez déci- 
der, par avance laquelle des deux deQinées vous 
attend , & prendre des mefures afin que la dé-, 
cifion vous foit favorable. 

Dans le portrait du pécheur mourant , vous 
verrez où aooutit enfin le monde avec tous ks 
plaifirs di toute fa gloire :' dans le récit de la 
mort du Jufte, vous apprendrez où conduit la 
vertu avec toutes fes peines. Dans l'une , vous 
verrez le monde , dés yeux d'un pécheur qui va 
mourir : & qu'il vous paroitra vain & frivole 9 
& différent ae ce qu'il vous paroît aujourdhui l 
Dans l'autre , vous verrez la venu , des yeux du 
Jufle qui expire: & qu'elle vous paroitra grande 
.& eftimable ! dans l'une , vous comprendrez 
tout le malheur d'une ame qui a vécu dans l'ou- 
bli de Dieu : dans Tautre « le bonheur de celle 
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S ni n*a vécu que pour le fervir & pour lui plaire* 
n un mot , le fpeâacle de la mort du pécheur , 
vous fera fouhaiter de vivre de la vie du hxùe ; 
& l'image de la mort du Jufle » vous infpirera 
une fainte horreur de la vie du pécheur. Implot 
rons , &c. Ave Maria. 

Ta&tie- -'^ ^"^ avons beau éloigner de nous Timage de 
la mort ; chaque jour nous la rapproche : la jeu- 
nefTe s'éteint : les années fe précipitent : & fem« 
blables , dit l'Ecriture , aux eaux qui coulent 
dans la mer , & qui ne remontent plus vers leur 
fource , nous nous rendons rapidement dans l'a- 
bime de l'éternité , où engloutis pour toujours » 
nous ne revenons plus fur nos pas reparoitre en- 
j. core fur la terre : £i quafi aqua dilabimur in tcr^ 
\À* 14. Tarn , qua non revcrtuntur» 

Je fçais que nous parlons tous les jours de la 
brièveté & de l'incertitude de la vie. La mort 
de nos proches , de nos fujets , de nos amis , de 
nos maîtres ; fouvent foudaine y toujours inopi- 
née , nous fournit mille réflexions fur la fragilité 
de tout ce qui pafle. Nous redifons fans cefle 
que le monde n'ed rien ; que la vie eft un fonge ; 
& qu'il eft bien infenfé de tant s'agiter pour ce 
qui doit durer fi peu. Mais ce n'eft-là qu'un lan- 
gage , ce n'eft pas un fentiment : ce font des 
diicours qu'on donne à Tufage , & c'efi l'ufage 
qui fait qu'en même- tems on les oublie. 

Or, meS^ Frères, faites- vous ici-bas une des- 
tinée à votre gré : prolongez - y vos jours dans 
votre efprit au-delà même de vos efpérances ; je 
veux vous laiiTer jouir de cette douce illuixon» 
Mais enfin , il faudra tenir la voye qu'ont tenu 
tous vos pères : vous verrez enfin arriver ce jour, 
auquel nul autre jour ne fuccédera plus : ôc ce 
jour fera pour vous le jour de votre éternité ; 
heureufe , fi vous mourez dans le Seigneur ; 
malheureufe , fi vous mourez dans votre péché. 
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C'efi Tune de ces deux diftinées qui vous attend ; 
il n'y aura que la droite ou la gauche , les boucs 
ou les brebis , dans la décifion anale du fort de 
tous les hommes. Souffrez donc que je vous 
rappelle au lit de votre mort , & que ie vous 
V ezpofe le double fpedlacle de cette dernière 
beure , fi terrible pour le pécheur , & fi confo* 
lante pour le Jufle. 

Je dis terrible pour le pécheur , lequel en- 
dormi par de vaines efpérances de converfion , 
arrive enfin a ce dernier moment ; plein de dé- 
firs , vuide de bonnes œuvres ; ayant à peine 
connu Dieu , 6c ne pouvant lui offrir que Tes 
crimes , & he chagrin de voir finir des jours qu'il 
avoit cru éternels. Or , mes Frères , je dis que 
rien n'eft plus affreux que la fituation de cet in- 
fortuné dans les derniers momens de fa vie : & 
que de quelque côté qu'il tourne fon efprit , foie 
qu'il rappelle le paflé , foit qu'il confidére tout 
ce qui fe paffe à (es yeux , foit enfin qu'il perce 
jufques dans cet avenir formidable auquel il tou- 
che : tous ces objets , les feuls alors qui puîflient 
l'occuper & fe préfenter à lui , ne lui offrent 
plus rien que dl*accablant , de déiefpérant, & de 
capable de réveiller en lui les images les plus 
fombres & les plus fiinefies. 

Car , mes Frères , que peut offrir le paffé à 
un pécheur , qui étendu dans le lit de la mort , 
commence à ne plus compter fur la vie ; & lit 
fur le vifage de tous ceux qui l^nvironnent , la 
terrible nouvelle que tout eft fini pour lui ? Que 
voit-il dans cette longue fuite de jours qu'il a 
paffés fur la terre ? Hélas ! il voit des peines inu- 
tiles , des plaifirs qui n'ont duré qu'un inftant ^ 
des crimes qui vont durer éternelleineni. 

Des peines inutiles : toute fa vie pafiee en un 
clin d'œil s'offre à lui , & il n'y voit qu'une 
contrainte & une agitation éternelle & inutile. 
U rappelle tout ce qu'il a fouffen pour un monde 



34 1*3 Jour des Morts.* 

qui lui échappe ; pour une fortune qu! s'éva^ 
nouit , pour une vaine réputation qui ne Tac- 
compagne pas devant Dieu ; pour des atnîs 
qu'il perd ; pour des maîtres qui vont l'oublier ^ 
pour un nom qui ne fera écrit que fur les cen- 
dres de fon tombeau. Quel regret alors pour 
cet infonuné , de voir qu'il a travaillé toute fa 
vie , & qu'il n'a rien fait pour lui I quel regret 
de s'être fait tant de violences , & de n'en être 
pas plus avancé pour le Ciel ; de s'être toujours 
cru trop foible pour le fervice de Dieu , & d'a- 
voir eu la force & la confiance d'être le martyr 
de la vanité , & d'un monde qui va périr l ah ! 
c'eft alors que le pécheur accablé , eflPrayé de 
fon aveuglement & de fa méprife ; ne trouvant 
plus qu'un grand vuide dans une vie que le 
monde feul a toute occupée ; voyant qu'il n'a 
pas encore commencé à vivre après une longue 
îuite d'années qu'il a vécu ; laiffanc peut - être 
les hiftoires reoiplies de fes avions ; les monu- 
mens publics chargés des événemens de fa vie « 
le monde plein du bruit de fon nom , & ne laif- 
fant.rien qui mérite d'être écrit dans le livre de 
réternité , & qui puifTe le fuivre devant. Dieu : 
c'efl alors qu'il commence, mais trop tard , à fe 
tenir à lui-même unJangage que nous avons fou- 
vent entendu : je n'ai donc vécu que pour la 
vanité ; que n'ai- je fait pour Dieu tout ce que 
j'ai fait pour mes maîtres ! hélas ! falloir- il tant 
d'agitations & de peines pour fe perdre ? Que ne 
recevois - je du moins ma confolation en ce 
inonde ! j'aurois du moins joui du préfent « de 
cet inftant qui m'échappe » & je n'aurois pas 
tout perdu : mais ma vie a toujours été pleine 
d'agitations , d adujettiffemens , de fatigues , de 
contrainte ; & tout cela pour me préparer un 
malheur éternel. Quelle folie d'avoir plus fouf- 
fert pour me perdre , qu'il n'en eût fallu fouffrir 
pour me fauver ; & ci avoir regardé la vie des 
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fpens de bien , com^ne une vie triAe 6c înfoute- 
Bable ; puifquMs n*ont rien fait de fi diiRcile 
pour Dieu , que je ne l'aye fait au centuple pour 
le inonde qui n'eft rien » & de oui par confé' 
quent je n'ai rien à efpérer 1 Ambulavimus v'ias Sap* f» 
difficiles : • . • erravimus à via veritatis. ** ^* 

Oui , me$ frères » c'eft dans ce dernier mo« 
ment , que toute votre vie s'offrira à vous , fous 
des idées bien différentes de celles que vous en 
avez aujourdhui. Vous compte£ maintenant les 
fervices rendus à r£tat ; les places que vous 
avez occupées ; les aâions où vous vous êtes 
diftingué ; les playes qui rendent encore témoi- 
gnage à votre valeur ; le nombre de vos campa- 
gnes ; la diflinâion de vos commandemens : 
tout cela vous paroît réel. Les applaudiffcmens 
publics .qui l'accompagnent ; les récompenfes 
qui le fuivent ; la renommée qui le publie ; les 
diftinâions qui y font attachées : tout cela ne 
vous rappelle vos jours paffés que comme des 
jours pleins , occupés , marqués chacun par des 
aâions mémorables , & par des événemens di- 
gnes d'être confervés à la poftérité. Vous vou» 
diflinguez même dans votre efprit de ces hom- 
mes oifeux de votre rang , qui om toujours mené 
une vie obfcure , lâche , inutile ; & déshonoré 
leur nom par Toitiveté &L par des mœurs effémi* 
nées , qui les ont laides dans la poufliére. Mais 
au lit de la mort , mais dans ce dernier moment, 
où le monde s'enfuit & Téternité approche , vos 
yeux s'ouvriront ; la fcène changera ; Tillufion 
qui vous groffit ces objets , fe diffipera : vous 
verrez tout au naturel ; & ce qui vous paroiffoit 
fi granrd , comme vous ne l'aviez fait que pour 
le monde , pour la gloire » pour la^ortune y ne 
vous paroitra plus rien : Aperiet oculos fuos » dit joh. 27^ 
Job 5 & nihil invcnieJ» Vous ne trouverez plus *> 
tien de réel dans votre vie que ce que vous au- 
rez fait pour Dieu -, rien de louable que les eeu- 
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vres de la foi & de la piété ; rien de grand que 
ce qui fera digne de réternité : & un verre d'eati 
froide donné au riom de Jésus- Christ , & nne 
feule larme répandue en fa préfence , &C la plus 
légère violence foufferte pour lui ; tout cela vous 
paroîtra plus précieux , plus èftimable , que tou- 
tes ces merveilles que le monde admire » ôc qui 
périront avec le monde. 

Cen'eft pas que k pécheur mourant ne trouve 
dans fa vie pafTee que des peines» perdues , il y 
trouve encore le fouvenir de fes plaiftrs : mais 
c'eft ce fouvenir même qui le conûerne & qui 
Taccable. Des plaifirs qui n'ont duré qu'un inf- 
tant : il voit qu'il a facrifîé fon ame 6c Ton éter« 
nité à un moment fugitif de volupté & d'yvreffe. 
Hélas ! la vie lui avoit paru trop longue pour 
être toute entière confacrée à Dieu : il n'ofoit 
prendre de trop bonne heure le parti de la ver- 
tu , de peur de n'en pouvoir foutenir l'ennui , 
les longueurs & les fuites : il regardoit les an- 
nées qui étoient encore devant lui , comme un 
efpace immenfe qu'il eût fallu traverfer en por- 
tant la croix , en vivant féparé du monde , dans 
la pratique des œuvres chrétiennes : cette feule 
penfée avoit toujours fufpendu tous (es bons dé* 
llrs ; & il attendoit pour revenir à Dieu , le der- 
nier âge , comme celui où la perfévérance eft 
plus (ure. Quelle furprife dans cette dernière 
neure , de trouver , que ce qui lui avoit paru 
fi long n'a duré qu'un moment ; que fon enfance 
& fa vieilleiïe fe touchent de fi près , qu'elles ne 
forment prefque qu'un feul jour ; & que du fein 
de fa mère il n'a fait, pour ainfi dire , qu'un pas 
rers le tombeau ! ce n'eft pas encore ce qu'il 
trouve de plus amer dans le fouvenir de fes 

Î>laifirs i ils ont difparu comme un fonge ; mais 
ui qui s'en étoit fait autrefois honneur , en eft 
maintenant couvert de honte 6c de confuûon. 
Tant d'emporcemens honteux ; tant, de foibleffe 
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Ce d'absndonnement ! lui qui s'étoit piqué de 
raifon , d'élévation , de fierté devant les hom- 
mes , ô mon Dieu ! il fe retrouve alors le plus 
foible , le plus méprifable de tous les pécheurs ! 
une vie fage peut-être en apparence , 6c cepen- 
dant toute dans l'infamie des fens & U puérilité 
àes paffions i une vie glorieufe peut- être devant 
les hommes ; & cependant aux yeux de Dieu la 
plus honteufe , la plus digne de mépris & d*op- 
f>robre ! une vie que le iuccès avoit peut-être 
toujours accompagnée-; ôc cependant en fecret 
la plus infenfée , la plus frivole , la plus vuide de 
réflexions & de fagefle ! enfin , des plaifirs qui 
ont été même la lource de tous fes chagrins ; 
qui ont empoifonné toute la douceur de (a vie ; 
qui ont changé fes plus beaux jours en des jours 
de fureur ôc de trifieffe : des plaifirs qu*il a tou- 
jours fallu acheter bien cher , ôc dont il n'a pref- 
que jamais fenti que le défagrément 8c l'amer- 
tume : voilà à quoi fe réduit cette vaine félicité. 
Ce font fes paflions , qui Tont fait vivre mal- 
heureux , fie il n'y a eu de tranquille dans toute 
fa vie , que les momens oii fon cœur en a été 
libre. Les jours de mes plaifirs fe font enfuis , 
fe dit alors à lui - même le pécheur , mais dans 
des difpofitions bien différentes de celles de Job ; 
ces jours , qui ont fait tous les malheurs de ma 
vie , qui ont troublé mon repos , & changé - 
même pour moi le calme de la nuit en des pen- 
fées noires & inquiètes : Dits tnei tranfierunt , joh. ir» 
cogitationes mt(t dijfipatci funt y torquentts cor^^* 
meum. Et cependant grand Dieu , vous punirez 
encore les chagrins & les inquiétudes de ma vie 
infortunée l vous écrivez contre moi dans le li- 
^Koxie votre colère toutes les amertumes de mes 
^•Hlaiis ^ ôc vous préparez à des plaifirs qui ont 
toujours .fait tous mes malheurs , un malheur 
iâns fin & fans méfure î Scribis contra me ama^ 
fituiïnes , fi» ^nnfumerf me vis ptccatis adolefcc/ii^ 
iia mcx ! 
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£t voilà ce que le pécheur mourant trouva 
encore dans le (buvenir du paffé » des crimes 
«qui dureront éternellement : les foiblefles de 
l'enfance , les diiTolutions de la jeunefle , les 
paffions &L les fcandales d'un âge plus avancé ; 
Que fçais Je ? Peut-être encore les dérégleroens 
honteux d'une vieillede licencieufe.' Ah ! mes 
Frères , durant la famé nous ne voyons de naî- 
tre confcience que la furface ; nous ne rappeU 
Ions de notre vie qu'un fouvenir vague & con« 
fus : nous ne voyons de nos padïôns que celle 
qui actuellement nous captive ; une habitude 
entière ne nous paroît qu'un crime feul. Mais au 
lit de la ntort , les ténèbres répandues fur la con^ 
icience du pécheur fe diilipent : plus il appro* 
fondit fon cœur , plus de nouvelles fouillures fe 
manifedent : plus il creufe dans cet abîme , plus - 
s'offrent à lui de nouveaux monfires. Il fe perd 
dans ce cahos : il ne fçait par où s'y prendre , 
pour commencer à l'éclaircir : il lui ^udroit une 
vie entière , hélas ! & le tems pafle ; & à peine 
refte-t'il quelques momens ; & il faut précipiter 
une confeflion à laquelle le plus grand loifir 
pourroit à peine fuffire , & qui ne doit précéder 
çîue d'un moment le jugement redoutable de la 
judice de Dieu. Hélas 1 onfe plaint fouvent du« 
rant la vie qu'on a la mémoire in6déle ; qu'on 
oublie tout ; il faut qu'un Confeffeur fupplée à 
notre inattention , & nous aide à nous juger jSc 
à nous connoître nous - mêmes : piais dans ce 
dernier moment le pécheur mourant n'aura pas 
befoin de ce fecours ; la juftice de Dieu , qui 
Tavoit livré durant la fanté à toute la profoa- 
deur de fes ténébre« , l'éclairera alors dans fa 
colère. Tout ce qui environne le lit de fa mort 
fait revivre dans ion fouvenir quelque nouveau 
crime ; des domeftiques qu'il a fcandalifés ; des 
cnfans qu'il a négligés ; une époufe qu'il a con-, 
triftée par des paflions étrangères ^ des Minif- 
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très de rEglife qu'il a méprifés ; les images cri- 
inineHes de (es paflions encore peintes fur ces 
murs ; les biens dont il a abufé ; le luxe qui 
Ventoure , dont les pauvres & fes créanciers 
ont fouffert ; l'orgueil de fes édifices , que le 
h'ien de la veuve Ôc de l'orphelin , que la mifére 
publique a peut-être élevés ; tout enfin , le ciel 
& la terre , dit Job , s'élèvent contre lui , & 
lui rappellent l'hidoire a^Freufe de fes pailions & 
de fes crimes ; ReveUbunt cali iniquitatem ejus M* 20* 
& terra confarget adverfits eum. *'• 

Voilà comme le fouvenir du paffé forme une 
des plus terribles fituations du pécheur mourant , 
parce qu'il n'y trouve que des peines perdues , 
des plaifirs qui n'ont duré qu'un inftant , 8c des 
crimes qui vont durer éternellement. 

Mais tout ce qui fe paffe à fes yeux n'eil pas 
moins trifte pour cet infortuné : fes furprifes , fes 
réparations , fes changemens. 

Ses furprifes : il s'étoit toujours flatté , crue le 
jour du Seigneur ne le furprendroit point. Tout 
ce qu'on difoit làdeffus dans la chaire chré- 
tienne, ne l'avoit pas empêché de fe promettre, 
ou'il mettroit ordre à fa confcience avant ce 
oernier moment : & cependant l'y voilà arrivé , 
encore chargé de tous fes crimes , fans prépa- 
ration , fans avoir fait aucune démarche pour 
appaifer fon Dieu ; l'y voilà arrivé ; il n'y a 
pas encore penfé , & il va être jugé. 

Ses furprifes : Dieu le frappe au plus fort de 
fes padions , dans le tems que la penfée de là 
mort étoit la plus éloignée de fon efprit ; qu'il 
étoit parvenu à certaines places qu'il avoît juf- 
ques-là vivement défirées ; & que femblabîe à 
l'infenfé de l'Evangile il exhortoit fon ame à fe 
repofer , 8c à jouir en paix du fruit de fes tra- 
vaux. C'eft dans ce moment , que la juftice de 
Dieu le furprend , & au*il voit en un^lin d'oeil, 
fa vie & toutes fes efpérànces éteintes. 



40 Le Jour des Morts. 

Ses furprifes : il va mourir ; & Diea permet 
que perfonae n'ofe lai dire , qu'il ne doit plus 
compter fur la vie. Ses proches le~ flattent : fes 
amis le laiffent s'abufer : on le pleure, déjà en 
fecret comme mort , Se on lui montre encore 
àes efpérances de vie^ on le trompe » afin qu*il 
fe trompe lui - même. Il faut que les Ecritures 
s'accompliiFent ; que le pécheur Toit furpris daas 
ce dernier moment : vous Tavez prédit » ô mon 
Dieu ! & vous êtes véritable dans vos paroles* 

Ses fufprifes : abandonné de tous les fecours 
de Tart , livré tout feul à fes maux & à fes dou- 
leurs , il ne peut fe perfuader encore qu'il va 
mourir ; il fe flatte , il efpére encore: la juftice 
de Dieu ne lui laiiTe 9 ce femble , encore un 
refte de raifon , qu*aûn qu'il l'employé à fe fé« 
duire. A voir fes terreurs , fon éconnement , fes 
inquiétudes ; on voit bien qu'il ne comprend pas 
encore qu'on meure : il fe tourmente , i( s'agite , 
comme s'il pouvoit fe dérober à la mort « & 
fes agftations ne font qu'un regret de perdre la 
vie» & non pas une douleur de Tavoir mal 
palTée ; il faut que le pécheur aveugle le foit 
jufqu'à la fin , & que fa mort reflemble à fa 
vie. 

Enfin , fes furprifes : il voit alors que le monde 
l'a toujours trompé; qu'il l'a toujours mené d'il- 
lufion en illufion , & d'efpérance en efpérance ; 
que les chofes ne font jamais arrivées comme il 
fe les étoit promifes » oc qu'il a toujours été la 
duppe de fes propres erreurs. Il ne comprend 
pas que fa méprile ait pu être fi confiante ; qu'il 
ait pu s'obfliner durant tant d'années à fe fa« 
crifier pour un monde , pour des maîtres qui'ne 
l'ont jamais payé que de vaines promeffes ; 8c 
que toute fa vie n'ait été qu'une indifférence du 
monde pour lui , & une y vrefTe de lui pour le 
monde. Mais ce qui l'accable , c'efl que la mé« 
prife n'a plus de refTource ; c'efl qu'on ne meurt 

qu'une 
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C)u*une fois ; 6c qu'après avoir mal fourni fa car- 
rière , on ne revient plus fur fes pas , pour ré- 
prendre d'autres routes. Vous êtes jufte , ô mon 
ueu ; & yous voulez que le pécheur prononce 
d'avance contre lui* même , afin que vous le ju«-. 
gîez par fa propre bouche. 

Les furprifes du pécheur mourant font donc 
alors accablantes ; mais les féparations qui fe 
font dans ce dernier moment ne le font pas 
moins pour lui. Plus il tenoit au monde , à la 
vie , à toutes les créatures ; plus il fouffre quand 
il faut s'en féparer : autant de liens qu*il faut 
rompre ^ autant de playes qui le déchirent : au- 
tant de féparations, autant de nouvelles morts 
pour luL 

Séparation de fes biens qu'il avoir accumulés 
avec des foins fi longs & fi pénibles ; par des 
voyes peut-être fi douteufes pour le falut ; qu'il 
s'étoit obftiné de conferver , malgré les reproches 
de fa confcience ; qu'il avott reUifés durement à 
la néceflîté de fes frères. Us lui échappent ce- 
piendant ; ce tas de boue fond à fes yeux : il n'en 
emporte avec lui que l'amour , que le regret de 
les perdre , que le crime de les avoir acquis* 

Séparation de la magnificence qui l'environ- 
ne ; d^e l'orgueil de fes édifices, où il croyoit^ 
s'être bâti un afyle contre la mort ; du luye ÔC 
de la vanité de fes ameublemefls dont il ne lui 
reftera que le drap lugubre^ qui va l'envelopper 
dans le tombeau ; de cet air d'opulence au mi- 
lieu duquel il avoir toujours vécu. Tout s'enfiiît» 
tout Tabandonne : il commence à fe regarder 
comme étrlnjger au milieu de fes palais , où il 
auroit dû toujours ie regarder de même ; comme 
un inconnu qui n'y pofiédç plus rien { comme^ 
un snfQrtunîé qu'on va dépouiller de tout à fes 
yeux,& qu'on ne laifie.jouir encore quelque 
tems de la vue de <es dépouilles , que pour aug** 
menter fes regrefs &j fon fupplice», 

jiv€riu ' ' ' p 
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Séparation de fes charges , de fes honneurs ^ 
qu*il va laifTer peut être à un concurrent ; où il 
étoit parvenu à travers tant de périls , de peines , 
des baffeffes , & dont il avoit joui avec tant d'iti- 
folence. Il eft déjà dans le lit de la mort , dé- 
pouillé de tciutes les marques de fes 'dignités , 
& ne confervant de tous fes titres que celui de 
pécheur qu'il fe donne alors en vain & trop 
tard. Hélas ! il fe contenteroit en ce dernier 
moment de la plus vile des conditions : il ac- 
cepteroit comme une grâce l'état le plus obfcur 
& le plus rampant , fi Ton vouloit prolonger 
fes jours : il envie la deilinée dé fes efclaves 
qu*il laiffe fur la terre : il marche à grands pas 
vers la mort , & il tourne encore les yeux avec 
regret du côté de la vie. 

Séparation de fon corps , pour lequel il avoit 
toujours vécu , avec leqtrel il avoit cohtraâé 
des liaifons (i vives , fi étroites , en favorifant 
toutes fes paflîons. Il fent que cette maifon de 
boue s'écroule : il fe fent mourir peu à peu à 
chacun de fes fens : il ne tient plus à la vie que 
par un cadavre qui Véteint , par les douleurs 
cruelles que fes maux lui font fentir , par l'a- 
mour exceflif qui l'y attache , & qui devient 
plus vif à mefure qu'il eft plus près de s'en fé- 
parer. 

Séparatîort de fes proches , de fes amîs , qu'il 
Voit autour de fon lit' V & dont les pleurs & la 
trifteife achèvent de lui ferrer le tceur , & de 
lui faire fentir plus cruellement la douleur de 
les perdre. 

Séparation du monde , oii H occupoit tant de 
places ; oii il s'étoit établi , aggrandi , étendu , 
comme fi ç'avoit dû être le lieu de fa demeure 
éternelle : du monde fatis lequel il ^*avoit Ja- 
ïtiais pu vivre ; dont ilavoit toujours été un 
des 'principaux aftéurs!*, aux évènemëns duquel* 
il avoit eu tant*4^'jpUrt i ofiril^ayoît paru avec 
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tant d'agrément & tant de talens pour lui plaire. 
Son corps en va fortir ; mais fon cœur , mais 
toutes fes aÏÏeâions y demeurent encore : le 
inonde meurt. pour lui ; maiâ lui-même en mou' 
rant ne meurt pas encore âu monde. 

£nân , fépai'ation de toutes les créatures* 
Tout eft anéanti autour de lui : il tend les mains 
à tous les objets qui l'environnent , comme pour 
s'y prendre encore ; & il ne faifit que des phan«- 
tômes., qu'une fumée qui fe diffipe , 6c qui ne 
laiffe rien de réel dans fes mains. Et nihil inve^ P/^Am» 
nerunt omnes viri divitiarum in manibus fuis. 7S* ^ 

Ceft alors que Dieu éft grand aux yeux du 
pécheur mourant. C'efl dans ce moment terri- 
ble , que le monde entier fondant y difparoiiïant 
à Tes yeux , il ne voit plus que Dieu feul qui 
demeure , qui remplit tout', qui feul ne pafle Ôc 
ne change point. II fe plaignoit autrefois d'un 
ton d'ironie ÔC d'impiété , qu'il étoit bien dlfB« 
clle de fentir quelque chofe de vif pour un Dieu 
qu'on ne voy oit point ; & de ne pas aimer des 
créatures qu'on voyoit , & qui occopoient tous 
nos fens. Ah ! dans ce dernier moment , jl ne 
verra plus que Dieu feul ; Tinvifible fera vifible 
pour lui : fes fens déjà éteints fe refuferont à 
toutes les chofes fenfibles : tout s'évanouira au- 
tour de lui ; 8c Dieu prendra la place de tous 
ces prefiiges qui l'avoient abufé pendant fa vie. 

Ainfî tout change pour cet infortuné ; & ces 
changemens font avec fes furprifes & fes fépa- 
rations , U dernière amertume du fpeâacle de fa 
mort. 

Changement dans fon crédit & dans fon au- 
torité. Dès qu'on n'efpére plus rien de fa vie , 
le monde commence à ne plus compter fur 
lui : fes amis prétendus fe retirent : fes créatures 
fe cherchent déjà ailleurs d'autres proteâeurs 6c 
jd'autres maîtres : fe^ efclaves mêmes font occu^ 
p«s à s'aiTorer après fa mort une fortune qui leur 
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convienne ; à peine en refte - t*il auprès de lut 
pour recueillir îes derniers foupirs. Tout Taban* 
donne ; tout fe retire : il ne voit plus autour de 
lui ce nombre empreflé d*adulateurs : c'eft peut' 
être un fuccefleur qu'on lui défigne déjà » che^ 

?ui tout fe rend en foule , tandis que lui , dit 
ob , feul dans le lit de fa douleur , n*eft plus 
environné que des horreurs de la mort , entre 
déjà dans cette folitude affreufe que le tombeau 
lui prépare , 8c fait des réflexions améres fur 
Tinconuance du monde , & fur le peu de fonds 

Job* 20' qu'il y a à faire fur les hommes : j4ffiigetur reliC" 
*^' sus in tabtrnaculo fuo. 

Changement dans l'eftime publique dont ii 
avoit été û flatté , fl enivré. Hélas ! le monde 
qui l'avoit tant loué , Ta déjà oublié. Le chaa«- 
gement que fa more va faire fur la fçène , ré- 
veillera encore durant quelques jours les di(^ 
cours publics : mais ce court intervalle paflé , ii 
va retomber dans le néant & dans Toubli ^ à 
peine fe fou viendra- t'on qu*il a vécu ; on ne fera 
peut-être occupé que des merveilles d'un fuc- 
cefleur , quà rélever fur les débris de fa répu- 
tation & de fa mémoire. 11 voit déjà cet oubli : 
qu'il n'a qu'à mourir ; que le vuide fera bien-tot 
rempli ; qu'il ne reflera pas même de veftiges 
de lui dans le monde ; & que les gens de biea 
tous feuls , qui l'avoient vu environné de tant 
de gloire , fe diront à eux - mêmes : où efl - il 
maintenant ? Que font devenus ces applaudifle- 
mens que lui attiroit fa puiflance ? Voilà à quoi 
conduit le monde , Se ce qu'on gagne en le fer* 

Jofc.zo. vant : Et qui fum vider ant , dicent : Ubi efl ? 

y- Changement dans fon corps. Cette chair qu'H 

avoit tant flattée , idolâtrée ; cette vaine beauté 
qui lui avoit attiré tant de regards , & corrompu 
tant de cœurs , n'eft déjà plus qu'un fpeâacle 
d'horreur , dont on peut à peine foutenir la vue ; 
ce n'eil plus qu'un cadavie dontoa craint déj^ 
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rapproche. Cette infortunée créature oui avoit 
allumé tant de paffions in jades , hélas ! (es amis, 
fes proches , fes efclaves mêmes h fuyent , s'é- 
cartent , fe retirent , n'ofent approcher qu'avec 
précaution ^ ne lui rendent plus que des offices 
de bienféance & de contrainte ; elle - même ne 
fe fouffre plus qu'avec peine , & ne fe regarde 
qu'avec horreur. Moi qui attirois autrefois tous 
les regards , fe dit- elle avec Job ; mes efclaves 
ique j'appelle refufent maintenant de m'appro- 
cher : & mon fouffie même eft devenu une in« 
feâion , & un fouffle de mort pour mes enfans 
&L pour mes proches : Servum meum vocavi , 6*/fcrW. t9^ 
non refpondit ... halitum meum cxhorruit uxor mta^ '^* "* 
& orabamfilios utcri mcu 

Enfin , changement dans tout ce qui l'envi- 
ronne. Ses yeux cherchent à fe repofer quelque 
part , & ils ne retrouvent par-tout que les ima- 
ges lugubres de la mort. Maiscen'efi rien en- 
core pour ce pécheur mourant , que le fouvenir 
du paffé & le fpeftacle du-préfent ; il ne feroit 
^as (î malheureux , s'il pouvoir borner là toutes 
es peines : c'eft la penfée de l'avenir , qui le 
jette dans uq faififlement d'horreur & de défef- 
poir. Cet avenir , cette région de ténèbres oti 
il va entrer feul , accompagné de fa feule con- 
fcience : cet avenir , cette terre inconnue d'oU 
nul mortel n'efi revenu , ob il ne fçait ni ce qu'il 
trouvera , ni ce qu'on lui prépare : cet avenir , 
cet abime immenfe , ou fon efprit fe perd & fe 
confond , Ôc où il va s'enfévelir incertain de fa 
deftinée : cet avenir , ce tombeau , cç féjour 
d'horreur , où il va prendre fa place avec les 
cendres & les cadavres de fes ancêtres : cet 
avenir , cette éternité étonnante , dont il ne peut 
foutenir le premier coup d'œil : cet avenir enfin , 
ce jugement redoutable où il va paroïtre devant 
la colère de Dieu , & rendre compte d'une vie » 
dont tous lesmomens prefque ont été des ciig 
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mes. Ah î tandis qu'il ne voyoit cet avenir ter* 
rible que de loin , il fe faifoit une gloire affreufe 
de ne pas le craindre : il demandoit faos ceOe 
d'un ton de blafphèine & de dériûoiv: qui en 
eft revenu ? Il fe mocquoit des frayeurs vulgai- 
res , & fe piquoit là-deÎTus de fermeté Se de bra- 
voure. Mais dès qu'il eft frappé de la main de 
Dieu ; dès que la mort fe fait voir de près , 
que les portes de Téternité s'ouvrent à lui , & 
^u'il touche enfin à cet avenir terrible contre 
lequel il avoit paru fi raiTuré : ah l il devient 
alors 9 ou , foible , tremblant , éploré , levant 
au ciel des mains fuppliantes ; ou , fombre , ta- 
citurne , jigité , roulant au ^ dedans de lui des 
penfées a^reufes , & n'attendant pas plus de re(^ 
iburce du côté de Dieu de la foibleiTe de fes la- 
mentations & de fes larmes , que de fes fureurs 
& de fon défefpoir. 

Oui y mes Frères , cet infortuné qui s^étoit 
toujours endormi daAs fes défordres ; toujours 
flatté qu'il ne falloit qu*un bon moment , qu'un 
fentiment de componâion à la mort pour ap« 
paifer la colère de Dieu , défefpére alors de fa 
clémence. En vain on lui parle de fes miféricor- 
des éternelles ; il comptend à quel point H en 
ed indigne : en vain le Minifire de ÏEglife tâche 
de rafTurer fes frayeurs , en lui ouvrant le fein 
de la clémence divine ; ces promefTes le tou« 
chent peu « parce qu'il fent bien que la charité 
de l'Eglife , qui ne défefpére jamais du falut de 
fes entans , ne change pourtant rien aux arrêts 
formidables de la juûtce de Dieu. En vain on 
lui promet le pardon de fes crimes: une voix 
fecrette & terrible lui dit au fond du cœur , qu'il 
n'y a point de falut pour Timpie ; & qu'il ne 
faut pas compter fur des efpérances qu'on donne 
à fes malheurs plutôt qu'à la vérité. En vain on 
l'exhorte de recourir aux derniers remèdes que 
ia religion offre aux mourans : il les regarde 
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comme ces remèdes défefpérés qu'on hasarde 
lorlqu'tl tCy a plus d'efpérance ; & qu'on donne 
plus pour la confolation des vivans , que pour 
l'utilité de celui qui meurt. On appelle des fer« 
viteurs de Jésus- Christ pour le foutenir dan» 
cette dernière heure ; & tout ce qu'il peut faire , 
c'efi d'envier en fecret leur deftinée , & détef- 
ter le malheur de la Tienne : on^ui met dans la 
bouche les paroles des livres faints , & les fen- 
timens d'un Roi pénitent ; & il fent bien que 
fon cœur défavouë ces ex prenions divines ; & 
que des paroles qu'une charité ardente & une 
componâion partaite a formées , ne convien- 
nent pas à un pécheur furpris comme lui dans- 
fes défordres ; on affemble autour de fon lit fes 
amis & fes proches pour recueillir fes dernier» 
ibupirs ; & il en détourne les yeux , parce qu'if 
retrouve encore au milieu d'eux le fouvenir de 
fes crimes : le Miniftre de l'Eglife lui préfente 
un Dieu mourant : & cet objet fi confolant & fî 
capable d'exciter fa confiance , lui reproche 
tout bas fes ingratitudes , & Fabus perpétuel de 
fes grâces. Cependant la mort approche ; le Prê- * 
XT^ tâche de foutenir par les prières des mourans , 
ce refte de vie qui l'anime encore. Parte:^ , amt 
chrétienne , lui dit- il : Proficifcere , anima chrif- 
tiana. 11 ne lut dit pas : Prince , Grand du mon. 
de , partei. Durant fa vie les monumens pu- 
blics pouvoient à peine fuffire au nombre & à 
l'orgueil de fes titres : dans ce dernier moment 
on ne kïi donne que le titre tout feul qu'il avoit 
reçu dans le baptême , le feul dont il ne faifoit 
aucun cas, & le feul qui lui doit demeurer iter- 
jiellement. Proficifcere , anima chriftiana ; Par^ 
ui , ame chrétienne : hélas l elle avoit vfcu ^ 
comme fi le corps eût été tout fon être: elle 
avoit même tâché de fe perfuader que fon âme 
n'étoit rien ; que l'homme n'étoit qu'un ouvrage 
de chair & dç fang , & que tout mpuroit avec 
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BOUS : & on vient loi déclarer , que c*eft foa 
corps qui n'étoit rien qu'on peu de booë , qui va 
fe diffoodre ; & que tout (on eue iipmorteU c eft 
cette ame , cette image de la diviinté , cette in- 
telligence (eule capable de l'aimer 8c de le cou- 
noitre , cpii va fe détacher de fa maifon terref- 
tre , & paroltre devant le tribunal redoutable. 
Pane[ , ame chrit'umtu : vous aviez regardé la 
terre comme votre patrie ; & ce n'étoit qu'un 
lieu de pèlerinage dont il faut partir : TEglife 
croyoit vous annoncer une nouvelle de ioye, la 
fin de votre exil , le terme de vos miieres , en 
vous annonçant U diflolution du corps terrefire ; 
hélas l & elle ne vous annonce qu'une nouvelle 
lugubre & effroyable , & le commencement de 
vos malheurs & de vos peines. Partc^ donc , amc 
chrétunne : Proficifccre , amma chriftiana : ame 
marquée du fceau du falut , que vous avez effa- 
cé ; rachetée du fang de Jesus^Christ , que 
vous avez foulé aux pieds ; lavée par la grâce 
de la régénération , que vous avez mille fois 
fouillée ; éclairée des lumières de la foi , que 
vous avez toujours rejettées ; comblée de tou- 
tes les miféricordes du ciel , que vous avez tou- 
jours indignement prophanées : Farter , amt 
chrétienne^ allez porter devant Jésus- Christ 
ce titre augufie , qui devoit être le figne magni- 
fique de votre falut , & qui va devenir le plus 
grand de vos crimes : Proficifccre , amtna ckrif" 
tiana. 

Alors le pécfieur mourant , ne trouvant plus 
dans le fouvenir du paffé que des regrets , qiii 
Taccablent ; dans tout ce qui fe pafle à fes yeux , 
que des images qui l'affligent ; dans la penfée 
de l'avenir , que des horreurs qui Tépouvantent : 
nô fçachantplus à qui avoir recours^ ni aux créa- 
tures , qui lui échappent ; ni au monde , qui 
s*évanouit ; ni aux hommes , qui ne fçauroient 
U délivrer de h morti ni au Dieu juffe , qu'il 

regarde 
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regarde comme un ennemi déclaré , dont il ne 
dbit plus attendre d'indulgence : il fe roule dans 
fes propres horreurs ; il fe tourmente » il s'agite 
pour fiiir la mort qui le faifit , ou du moins pour 
fe fuir lui-même : il fort de fes yeux mourans , 
je ne fçais quoi de fombre & de farouche , qui 
exprime les fureurs de fon ame: il poulTe du 
fond de fa trifteife des paroles entrecoupées de 
fanglots , qu'on n'entend qu'à demi ; & qu'on 
ne fçait fi c'eft le défefpoir ou le repentir qui les 
a formées : il jette fur un Dieu crucifié des re- 
gards affreux , 6c qui laifient douter fi c'ed la 
crainte ou l'efpérance , la haine ou l'amour 
qu'ils expriment: il entre dans des faîfiflemens 
où Von ignore fi c'efif le corps qui fe diflbut , ou 
l'ame qui fent l'approche de fon Juge ; il fou- 
pire profondement ; & l'on ne fçait fi c'eft le 
fouvenir de fes crimes qui lui arrache ces fou- 
pirs , ou le défefpoir de quitter la vie.. Enfin , au 
milieu de ces triftes efforts , fes yeux fe fixent , 
fesîtraits changent , fon vifage le défigure , fa 
bouche livide s'entrouvre d elle - même ; tout 
fon corps frémit ; ôcpar ce dernier^ffort , fon 
ame iniortunée s'arrache comme à regret de ce 
corps de boue , tombe entre les mains de Dieu , 
& le trouve feule aux pieds du tribunal redou- 
table. 

Mes Frères , ainfi meurent ceux qui ont ou- 
blié Dieu pendant leur vie ; ainfi mourrez- vous 
vous-mêmes , fi vos crimes yous accompagnent 
jufqu'à c;e dernier moment. Tout changera à 
. vos yeuk , & vous nfe changerez pas vous-mê- 
me. Vous mourrez ; & vous mourrez pécheur ; 
^ comme vous avez vêcji ; & totre mort fera fem- 
' blable à votre vie. Prévenez ce malheur , vivez 
de la vie des Juftes ; & votre mort femblable 
& la leur , ne fera accompagnée que de joye , 
de douceur 6c de confolation ; c'elt ce que nou^ 
idlons voir dans la fuit^ de ce difçQurs. 
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y^ Je fçais que la mort a tonjoais quelque chofe 
de terrible pour les âmes même les plus juftes. : 
Lès jugemeos de Dieu , dont elles craignent tou- 
jours les fecrets impénétrables ; les ténèbres de 
leur propre confcience » où elles fe apurent tou-' 
jours des fouillures cachées & connues de Dieu 
leul ; la vivacité de leur foi & de leur amour , 
qui groffit toujours à leurs yeux leurs fautes les 
plus légères ; enfin , la diffolution toute feule du 
corps terreftre , & l'horreur naturelle du tom- 
beau ; tout cela laifle toujours à la mort , je ne 
fçais quoi d'affreux pour là nature , qui fait que - 

. les plus juftes même f comme dit (aînt Payl , 
voudroient , à la vérité , être revêtus de l'im- 
mortalité qui leur eft promife, mais fans être dé^ 
pouillés de la mortalité qui les environne* 

Il n'en eft pas moins vrai cependant , que la 
grâce furmonte en eux cette horreur de la mort 
qui leur vient de la nature ; & que dans ce mo- 
ment , foit qu'ils rappellent le padé 9 dit faint 
Bernard , foit qu'ils coefidérent ce qui fe paiTe 
k leur$ yeux , toit qu'ils fe tournent du côté de 
l'avenir , ils trouvent dans le fouvenir du pafle la 
fin de leurs peines, RtquUs dt lahort ; dans tout • 
ce qui fe paiie à leurs yeux , une nouveauté qui 
les remplit d'une joye fainte , Gaudium de no* . 
vUate / dans la penfée de l'avenir » Paffurance 
de l'éternité qui les tranfporte , Securitas de 
aurnitatc ; de lorte que les mêmes fituations qui 

' forment le défefpoîr du pécheur mourant , de- 
viennent alors une fource abondante de confo- 
la;ions pour l'ame fidèle* 

Je dis , foit qu'ils rappellent le pajflTé : 8c ici » 
mes Frères , repréfentez vous au lit de la mort, 
une ame fidèle « qui depuis long-tems fe pré- 
paroit à ce dernier moment , amaiToit par la 
pratique des œuvres chrétiennes un tréfor de 
juûice pour ne pas aller paroître vuxde devant. 
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ion Tage , Si vivoît de la foi pour mourir dans 
la paix & dans la confolation de refpérance : 
repréfentez-vous cette ame arrivée enfin à cette 
dernière heure , qu'elle n'avoit jamais perdu de 
vue , & à laquelle elle avoit toujours rapporté 
toutes les peines , toutes les privations , toutes 
les violences , tous les événemens de fa vie 
mortelle. Je dis que rien n'eft plus confolant 
pour elle que le fouvenir du pafTé , de fes fouf- 
frances, de fes macérations, de fes renonce- 
mens , de toutes les fituatidns qu'elle a éprou- 
vées ; Requies dt labore. 

Oui, mes Frères , il vous patoît afFreux main- 
tenant de foufFrir pour Dieu. Les plus légères 
violences que la religion exige y vous paroiiTent 
accablantes : un jeûne feul vous abat & vous 
rebutte : la feule approche des jours de péni- 
tence vous jette dans Tennui & dans la trifteffe : 
vous regardez comme malheureux , ceux qui 
portent le joug de Jesus-Christ , & qui renon- 
cent au monde & à tous fes plaifirs pour lui plaire. 
Mais au lit de la mort , la penfée la plus con- 
solante pour une ame fidèle , c'ell le fouvenir 
des violences qu'elle s'eft faites pour fon Dieu-. 
Elle comprend alors tout le mérite de la péni- 
tence , Si combien les hommes font infeniés de 
difputer à Dieu un infiant de contrainte , qui 
doit être payé d'une félicité fans fin & fans me* 
fure. Car ce qui la confole , c'eft qu'elle n'a fa- 
criôé que des plaifirs d'un infiant , & dont il 
ne lui rederoit alors, que la confufion &^la 
honte : c'eft que tout ce qu'elle auroit foufFert 
pour le monde , feroit perdu pour elle dans ce 
dernier moment ; au lieu que tout ce qu'elle a 
(ouffertpour Dieu , une larme , une violence , 
un goût mortifié , une vivacité réprimée , une 
vaine fatisfaâion facrifiée , tout cela ne fera ja- 
mais oublié , & durera autant que Dieu même. 
Ce qui la cçnfole , c'efl que de toutes les joyes 
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& les voluptés humaines , hélas ! il n'en refle 
pas plus au Ùt de la mort , au pécheur qui les a 
toujours goûtées , qu'au jufte qui s'en ed tou* 
jours abftenu : que les plaifirs font également 
pafles pour tous les deux ; mais que Tun pot* 
fera éternellement le crime de s'y être livré ; 
& Taotre , la gloire d'avoir fçu les vaincre. 

Voiià ce qu'offre le pafTé à Tame fidèle au lit 
de la mort. Des violences , des afSiôions qui 
ont peu duré , & qui vont être éternellement 
confolées : le tems des dangers & des tentations 
paiTé ; les attaques que le monde livroit à fa foi, 
enfin terminées ; les périls où fon innocence 
avoit couru tant de rifques , enfin difparus ; les 
occafions où fa vertu avoit été fi près du nau- 
frage , enfin pour toujours éloignées ; les com- 
bats éternels qu'elle avoit eu à loutenir du côté 
de Tes paifions , finis enfin ; le^ obflacles que la 
chair & le fang avoient toujours mis à fa piété , 
enfin anéantis : Rcquies de labore. Quand on eft 
arrivé au port ; qu'il efi doux de rappeller le 
fouvenir des orages & de la tempête ! quand on 
eft forti vainqueur de la courte; qu'on aime 
à retourner en efprit fiir les pas , & à revoir les 
endroits de la carrière le plus marqués par les 
travaux , les obfiacles , les difficultés , qui les 
on( rendus célèbres : Requies de labore, 11 me 
femble que le Jufie efl alors comme un autre 
Moyfe mourant fiir la montagne fainte , oii le 
Veut, Seigneur lui avoitmarqué fon tombeau : Afcende 
3ï«49' inmontem^ 6* morere -, lequel avant d'expirer, 
tournant la tête du haut de ce lieu facré,& jettant 
les yeux fur cette étendue de terres , de peuples ^ 
de royaumes , qu'il vient de parcourir & qu'il 
laifTe derrière lui , y retrouve les périls innom- 
brables auxquels il efl échappé : les combats de 
tant de nations vaincues y les fatigues du défert ; 
les embûches de Madian ; les murmures Ql les 
calomnies dç fç$ ir«rç$ ^ Içs pçhçrs brifés } les 
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difficultés des chemins funnontées ; les dangers 
de l'Egypte évités ; les eaux de la mer rouge 
franchies ; la faim , la foif , la latitude combat- 
tues ; Se touchant enfin au terme heureux de tant 
de travaux , & faluant enfin de loin cette patrie 
promife à Tes pères , il chante un cantique d'ac« 
tions de grâces y meurt traniporté , & par le 
fouvenir de tant de dangers évités , & par la vue 
du lieu de repos que le Seigneur lui montre de 
loin ; 8c regarde la montagne fainte où il va ex- 
pirer , comme la récompenfe de fes tr^aux , 
Si le terme heureux de fa courfe : Requies dt 
hibor<. 

Ce n'eft pas que le fouvenir du paffé , en rap- 
pellant au Jufle mourant , les combats & les 
périls de fa vie pafTée , ne lui rappelle aufli fes 
infidélités & fes chutes : mais ce font des chûtes 
expiées par les gémiflemens de la pénitence; des 
chûtes heureufes par le renouvellement de fer- 
veur & de fidélité dont elles "ont été toujours 
fuivies ; des chûtes qui lui rappellent les miféri- 
cordes dp Dieu fur fon ame , lequel a fait fervir 
fes crimes à fa pénitence , fes pafiions à fa con- 
verfion , & fes chûtes à fon falut. Ah I la douleur 
de fes fautes dans ce dernier moment , n*eft plus 
pour elle au'une douleur de confolation ôc de 
tendrefle : les larmes que ce fouvenir lui arrache 
encore , ne font plus que des larmes de joie v& 
de recoQuoiflance. Les anciennes miféricordes 
de Dieu fur elle la rempiifient de confiance , & 
lui en font efpérer de nouvelles ; toute la con- 
duite pafTée de Dieu à fon .égard la rafTure , 8c 
femble lui répondre de l'avenir. Elle ne fe le re- 
préfente plus alors , comme dans les jours de 
ion deuil ôcde.fa pénitence, fous l'idée d'un 
juge terrible , qu'elle avoit outragé 8c qu'il falloit 
appaifer ; mais comme un père de miféricorde , 
8c un Dieq de toute confolation , qui va la re- 
cevoir dans fon fein , & l'y délaffer de toutes 
(é$ peines, £ } 
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Levez tous , ame fidèle , loi dh alors es (e^ 
//• sv- cret Ton Seignear & fon Dîea : EUvare , fJA- 
'^ /ârjçr , Jcrufaîem : Vous qui avex bo toute Ta- 
mertome de mon calice , oubliez enfin vos lar* 
ihûi. mes Se vos peines pafiees : Qua bibifii ealicem 
ufque aifundum. Le cems des pleurs & des fouf* 
j^j^^. fiances eft enfin paffé pour vous : Non aàjicies 
2z* ut hibas iilum ultra. Dépouillez- vous donc , fille' 
de Jérufalem , de ce vêtement de deuil & de 
trifieiTe , dont vous avez été iufqu'ici environ- 
née: laiffez-là les triftes dépouilles de votre mor- 
talité -.revêtez- vous de vos habits de gloire & 
de magnificence : entrez dans la joie de votre 
Seigneur , cité fainte , dans laquelle î'ai pour 
nid. si'tou^ours choifî ma demeure : Induerc vefiimcntis 
'' gloria tua , JerufaUm , civitas fanSi. Brilez enfin 

les liens de votre captivité ; fortez du milieu de 
Babylone , ou vous gémiffiez depuis II long- 
tems des rigueurs & de la durée de votre exil : 
ihid. 1^. Solvc vincuia colli tui , captiva fiiia Sion. Les 
^' incirconcis n'habiteront plus au milieu de vous ; 

les fcandales des pécheurs n'afBigeront plus vo- 
tre foi : il eft tems enfin que )e reprenne ce qui 
m'appartient ; que je rentre dans mon héritage ; 
que je vous retire du milieu d*un monde auquel 
vous n'apparteniez pas , 8c oui n'étoit pas digne 
de vous ; & que je vous réunifie à l'Ëglife du 
ciel 9 dont vous étiez une portion pure & im<- 
nu, V mortelle : Non adjicitt ultra , ut pertranfeat per 
te îneircumcifus & immundus. 

Première confolation de l'ame jufie au lit de 
la mort ; le fouvenir du pafie : Rtquits de la^ 
bore. Mais tout ce qui fe paffe à Tes yeux ; le 
monde , qui s'enfisit ; toutes les créatures , qui 
dirparoiiTent ; tout ce phantôme de vanité , qui 
s'évanouit ; ce changement , cette nouveauté ^ 
eft encore pour elle une fource de mille nouvel- 
les confolations : Gaudium de novitate. 
En effet , nous venons de voir que ce qu| 
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tsLXt le déiêfpoir da pécheur mourant ^ lorfqu 'il 
confidére tout ce qui fe pafTe à fes yeux , lont 
fes rnq^rîfes , fes réparations , fes changemens ; 
& voilà précifément toute la confolation de Ta- 
me fidèle dans ce.dernier moment. Rien ne la 
furprend^eIle ne fe fépare de rien; rien ne chan-, 
ge à fes yeux. 

Rien ne la furprend. Ah ! le jour du Seigneur 
ne la furprend point: elle l'attendoit, elle le 
défiroit. La penfée de cette dernière heure en- 
troit dans toutes fes allions , étoît dô tous fes 
projets , régloit tous fes déiirs , animoit toute la 
conduite de fa! vie. Chaque heure , chaque mo- 
ment lui avoit paru celui oh le jufte Juge alloit 
lui demander ce compte terrible oh les juftices 
elles-mêmes feront jugées. Ceft ainfi qu'elle 
avoit vécu , ptéparantians cefie fon ame à cette 
dernière heure : c'eft ainfi qu'elle meurt tran- 

âuille , confolée , fans furprife , fans frayeur , 
ans la paix de fon Seigneur ; ne voyant pas 
alors la mort de plus près qu'elle Tavoit toujours 
vue ; ne mourant pas plus alors à elle-même 
qu'elle y mouroit chaque jour ; & ne trouvant 
rien de différent entre le jour de fa mort , 8c 
les Jours ordinaires de fa vie mortelle. 

D'ailleurs , ce qui fait la furprife & le défef- 
poîr du pécheur au lit de la mon , c'eft de voir 
que le monde , en qui il avoit mis toute fa 
confiance , n'eft rien , n'eft qu'un fonge qui s'é- 
vanouit & qui lui échappe. Mais l'ame fidèle en 
ce dernier moment , ah ! elle voit le monde des 
mêmes yeux qu'elle Favoit toujours vu , comme 
une figure qui paffe ; comme une fumée qui ne 
trompe que de loin , & qui de près n'a rien de 
Téel & de folide. Elle fent alors une joiefainte , 
d'avoir toujours jugé du motïdè , comme il en 
falloit juger ; de n'avoir pas pris le change ; de 
ne s'être pas attachée à ce qui devoit lui échap- 
per en un infhrnt ; & de n'avoir mis fa confiance 

E4 
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• qu'en I^ieu feul , qui demeure toujours poof 
récompenfer éternellement ceux qui efpérent en 
lui. Qu*il eft doux alors pour une .armç fidèle , 
de pouvoir fe dire à elle-même: J'ai choifi le 
meilleur parti ; j'avois bien raifon de ne m'atta- 
cher qu'à Dieu feul , puifqu'il ne devoit me ref- 
ter que lui feul. On regardôit mon choix com- 
me une folie : le monde s'en moquoit & on 
trouvoit bizarre & fîneulier de ne pas fe confor- 
mer à lui ; mais enfm ce dernier moment ré- 
pond à tout. C'eft la mort qui décide de quel 
côté font les fages ou les infenfés , & lequel des 
deux avoit raifon , ou le mondain , ou le fidèle. 
Ainfi voit le monde & toute fa gloire , une 
ame jufte au lit de. la mort. Auffi , lorfque les 
miniftres de TEglife viennent Tentretenir de dif- 
cours de Dieu , & du néant de toutes les chofes 
humaines ; ces vérités faintes , frnoiiyeîles pour 
le pécheur en ce dernier moment , font pour 
elle des objets familiers, des lumières accoutu- 
mées qu'elle n'avoit jamais perdu de vue. Ces 
vérités confolantes font alors fa plus douce oc- 
cupation : elle les niédite ; elle les goûte ; elle 
les tire du fond de fon cœur oii elles avoieht 
toujours été , pour fe les remettre devant les 
yeux. Ce n'eft pas un langage nouveau & étran- 
ger que le miniftre de Jésus Christ lui parle: 
c'eft le langage de fon cœur , ce font les fenti- 
mens de toute fa vie. Rien ne la confole alors 
comme d'entendre parler du Dieu qu'elle a tou- 
jours aimé ; des biens éternels qu'elle a toujours 
défirés ; du bonheur d'une autre vie après la- 
quelle elle a toujours foupiré ; du néant du 
inonde qu'elle a toujours méprifé : tout autre 
langage lui devient infupportable. Elle ne peut 

Elus entendre raconter que les miféricordes du 
)ieu de fes pères ; & regrette les momens qu'il 
faut alors donner à régler une maifon terreftre , 
& à^ difpofer de la fucceffion de fes ançêtrest 
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Grand Dieu 1 que de lumière ! que de paix I que 
de tranfports heureux ! que -de faims mouve-, 
mens d'amour , de joie , de confiance , d'ac- 
tions de grâces fe pafTent alors dans, cette ame 
Êdéle ! fa foi fe renouvelle ; Ton amour s'enfli- 
me ; fa ferveur s'excite ; fa componâion fe ré- 
veille. Plus la difTolution de l'homme terrefire 
approche , plus l'homme nouveau s'achève & 
s'accomplit. Plus fa maifon de boue s'écroule , 
plus fon ame s'élève ôc fe purifie. Plus le corps 
le détruit , plusrefprit fe dégage & fe^ renouvel- 
le. Semblable à une flâme pure qui s'élève & 
paroît plus éclatante , à mefure qu'elle fe dégage 
d'un reue de matière qui la retenoit » 6c que le 
corps où elle étoit attachée fe confume & fe 
difiipe. 

Ah ! les difcours de Dieu fatiguent alors le 
pécheur au lit de la mort: ils aigriifent (es maux ; 
fa tête en fouffre ; fon repos en efl altéré : il 
faut ménager (a foibleflfe en ne coulant que quel- 
que mots à propos ; prendre des précautions de 
peur que la longueur n'importune ; choifir fes /* 
momens pour lui parler du Dieu qui va le juger, A 
& qu'il n'a jamais coiinu. Il faut de faims artifi- 
ces de charité , & le tromper prefque pour le 
faire fouvenir de fon falut. Les minières mêmes 
de l'Eglife n'approchent que rarement , parce 
qu'on lent bien qu'ils font à charge : on les écarte 
comme des Prophètes triftes & défagréables : oa 
détourne les difcours de falut , comme des nou- 
velles de mort & des difcours lugubres qui fati- 
guent: on ne cherche qu'à égayer fes maux- par 
Te récit des affaires & des vanités du fiécle , qui 
l'avoient occupé duram fa vie. Grand Dieu ! ^ 
vous permettez que cet infortuné porte jufqu'à 
la mort le dégoût de la vérité ; que les images 
du monde l'occupent encore en ce dernier mo- 
ment ; & qu'on craigne de lui parler du Dieu 
{[u'il a toujours craint de fervir & de connoitre* 
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M»s ne perdons pas de vue Tame fidèle > 
non-fealement elle ne voit rien aa lit de la mort 
qui la furprenne , mais elle ne fe fépare de nen 
qui lui coûte & qu'elle regrette. Car , mes Frè- 
res , de quoi la mort pourroitelle la féparer qui 
lui coûtât encore des regrets & des larmes ? Du 
monde ? hélas ! d'un monde oh elle avoit tou- 
jours vécu comme étrangère ; o\x elle n'avoit 
jamais trouvé que des fcandales qui afRigeoient 
fa foi , des écueils qui faifoient trembler fon in- 
nocence , des bienféances qui la gênoient , des 
afTuiétinemens qtti la partageoient encore mal- 
gré elle-même entre le ciel & la terre : on ne re- 1 
frétée guéres ce qu'on n'a jamais aimé. De fes I 
iens & de fes richefles î hélas ! fon tréfor étoic j 
dans le ciel ; fes biens avoient été les biens des \ 

Î>auvres : elle ne les perd pas ; elle va feulement | 
es retrouver immortels dans le feîn de Dieu i 
même. De fes titres & ^e fes dignités ? hélas ! | 
c'eft un joug qu'elle fécouë ; le feul titre qui lui I 
fut cher , étoit celai qu'elle avoit reçu fur les ' 
fonts facrés , qu'elle doit porter deyant Dieu , [ 
& qui lui donne droit aux promefles éternelles. ' 
De fes proches & de fes amis? hélas ! elle fçait 
qu'elle ne les devance que d'un moment ; que 
la mort ne fépare pas ceux que la charité avoit 
unis fur la terre ; & que réunis bientôt dans le 
fein de Dieu , ils formeront avec elle la même 
Eglife & le même peuple , & jouiront des dou- 
ceurs d'une fociété immortelle. De fes enfans ? 
elle leur laiffe le Seigneur pour père , fes exem- 
ples & fes inflruâions pour héritage , fes vœux 
& fes bénédiâions pour dernière confolation ; 
& comme David , elle tneurt en demandant 
pour fpn fils Salomon , non pas des profpérîtés^ 
'temporelles , mais un cœur parfait , Tamour de 
p ^ . la loi , & la crainte du Dieu de fes pères : Salo" 
tQ, 19. '"foni quoque fiiio meo ia cor perfe6lum,^ De fon 
corps i hélas 1 de fon corps qu'elle avoit ton- 
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Jours châtié , crucifié ; qu'elle regardoit comme 

fon ennemi ; aui la faifoit encore dépendre des 

fens ôc de la chair ; quij'accabloit fous le poids 

àe tant de nécedîtés humiliantes : de cette mai- 

fôn de boue qui la retenoit captive ; qui prO'» 

Jongeoit les jours de fon exil & de fa fervitude i 

6c l'empêchoit de s'aller réunir à Jésus Christ: 

ah l elle fouhaite comme Paul , fa difTolution. 

Ceft un vêtement étranger dont on la débar- 

rafle : c'efl un mur de réparation d'avec fon 

Dieu , qu'on détruit ; qui la laifTe libre , & en 

état de prendre fon effor , & de voler vers les 

montagnes éternelles. Ainii la mort ne la fépare 

de rien , ' parce que la loi Tavoit déjà féparé de 

tout. 

Je n'ajoute pas quelles changemens qui fe fonfc 
ao lit de la mort , li défefpérans pour le pécheur, 
ne changent rien dans l'ame ndéle. Sa raifon 
^'éteint , il efl vrai ; mais depuis long-tems elle 
ravQÎt captivée fous le joug de la foi , & éteint 
fes vaines lumières devant la lumière de Dieu 
6e. la profondeur de fes myfières. Ses* yeux mou- 
Tans s'obfcurciffent , & fe ferment à toutes les 
chofes vifibles ; mais depuis lone-tems elle ne 
voyoit plus que les invifibles. Sa langue immo* 
bile fe lie & s'épaiflit ; mais depuis long-tems 
elle y avoit mis une garde de circonfpe6tion , & 
méditoit dans le filence les miféricordes du Dieu 
de fes pères. Tous fes fens s'émouffent , & per- 
dent leur ufage naturel : mais depuis long-tems 
elle fe l'étoit interdit à elle-même ; & dans un 
fens bien différent des vaines idoles , elle avoit 
des yeux , & ne voyoit pas ; des oreilles , 5c 
n'entendoit pas ; un odorat , & ne s'en fcrvoit 
pas ; un goût , & ne goûtoit plus que les chofes 
- du ciel. Enfin , les traits d'une vaine beauté s'ef- 
facent ; mais depuis long-tems toute fa beauté 
étoit au- dedans , &c elle n'étoit occupée qu'à 
embélif fon ame des dons de la grâce & de la 
juAice» 
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Rien ne change donc pour cette ame an lit 
de la mort. Son corps fe détroh ; tontes lar 
créatures s'évanouUTent ; la lumière (e retire ^ 
' toute la nature retombe dans le néant ; & au mi- 
lieu de tous ces changemens elle feule ne change 
pas ; elle feule ed toujours la même. Que I2 
foi , mes Frères , rend le âdéle grand an lit de la 
mort ! que le fpeâacle de l'ame jufte en ce der- 
nier moment eft digne de Dieu , des Anges 6c 
des hommes I C*eft alors que le fidèle paroit 
maître du Inonde & de toutes les créatures i 
c^oft alors que cette ame participant déjà à la 
grandeur & à l'immatabilité du Dieu auquel elle 
va fe réunir » elle eft élevée au-deffus de toiK ; 
dans le monde , fans y prendre part ; dans ua 
corps mortel , fans y être attachée ; au milieu 
de fes proches & de fes amis, fans les voir & fans 
les connoicre ; parmi les larmes & les gémifTe- 
mens des fiens , fans les entendre ; au milieu des 
embarras & des mouvemens que fa mort fait 
naître à fes yeux , fans rien perdre de fa tran- 

déjà immobile dans le fein de Dieu au milieu de 
la deftruâion de toutes chofes. Qu il eft grand , 
encore une fois , d'avoir vécu dans robfervance 
de la loi du Seigneur, & de mourir dans fa crain- 
te ! que rélévation de la foi fe fait bien fentir en 
ce dernier moment dans Tame fidèle ! C*eft le 
moment de fa gloire & de fes triomphes ; c'eft 
le point auquel fe réunit tout Téclat de .fa vie Sç 
de fes vertus. Qu'il eft beau de voir alors le Jufte 
marcher d'un pas tranquille Si majeftueux vers 
réternité ! & que ce Prophète infidèle avoit bien 
, raifon autrefois , en voyant Ifraël entrer dans la 
I terre de promefle , le triomphe de fa marche , & 
Vomh^ Ia confiance de fes cantiques , de s'écrier : Que 
t}« !)• mon ame meurt de la mort des Juftes , & que ma 
fin leur foit femblable ! 

Et voilà , mes Frères , ce qui achève en der j 
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fnler lieu de remplir l'âme fidèle au lit de la 
mort ,^de joie & de confolation : la penfée de 
Vavenir : Securitas de atcrnitate. Le pécheur du* 
tant la fanté voit l'avenir d'un œil tranauille ; 
nais dans ce dernier moment le voyant oe plus 
près , fa tranquillité fe change* en faififTement Ôc 
en terreur. L'ame jufle au contraire , durant les 
jours de fa vie mortelle , n'ofoit regarder d*un 
œil fixe la profondeur des jugemens de Dieu ; 
elle opéroit Ton falut avec crainte & tremble- 
ment \ elle frémiHbit à la feule penfée de cet 
avenir terrible , où les Tuiles mêmes feront à 
peine fauves , s'ils font jueés fans miféricorde : 
mais au lit de la rnort^ ah l le Dieu de paix qui 
fe montre à elle, calme fes agitations ; fes trayeurs 
ceCTent tout d'un coup , & fe changent en une 
douce efpérance. Elle perce déjà avec des yeux 
monrans , le nuage de la mortalité qui l'envi- 
ronne encore ; & voit comme Etienne le fein de 
la gloire , & le Fils de l'Homme à la droite de 
fon Père tout prêt à la recevoir : cette patrie im- 
mort)sIle , après laquelle elle avoit tai^t foupiré , 
& où elle avoit toujours habité en efprit ; cette 
fainte Sion , que le Dieu de fes pères remplit de i 
fa gloire & de fa préfence , où il enivre fes Elus 
d'un torrent de délices , & leur fait goûter tous 
les jours les biens incompréhenfibles qu'il a pré- 
parés à ceux qui l'aiment ; cette cité du peuple 
de Dieu , le féjour des Saints , la demeure des 
Juftes & des Prophètes , où elle retrouvera fes 
frères que la charité lui avoit unis fur la terre , 
& avec lefquels elle bénira éternellement les mi- 
féricordes du Seigneur , & chantera avec eux les 
louanges de fa grâce. 

Ah 1 auffi quand les Miniftres de l'Eglife vien- 
nent enfin annoncer à cette ame que fon heure 
eft venue , & que l'éternité approche ; quand 
ils viennent lui dire au nom de l'Eglife qui les 
jsnvoiç ; ^^ff^i > <wn< chrétienne ; Proficîfçere ^ 
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^nima chrifliana : fortez enfin de cette terre o& 
vous avez été fi long tems étrangère & captive : 
letems des épreuves & des tribulations eft fini ; 
voici enfin le jufte Juge qui vient brifer les liens 
de votre mortalité : retournez dans le feih de 
Dieu d*oîi vous étiez fortie ; quittez enfin ua 
inonde qui n'étoit pas digne de vous : Proficif^ 
cere , anima chrifliana. Le Seigneur s'eft ennn 
laîiFé toucher à vos larmes ; il vient enfin vous 
ouvrir la voie des Saints 6c les portes éternelles : 
partez , ame fidèle ; allez vous réunir à TEglife 
du ciel qui vous attend: fouvenez-vous feule- 
ment de vos frères que vous laiffez fur la terre , 
encore expofés aux tentations Se aux orages : 
laifTez-vous toucher au trifte état de TEglife 
d*ici - bas , qui vous a engendrée en Jlsus- 
Christ , & qui vous voit partir avec envie : 
follicitez la fin de fa captivité , & fa réunion en- 
tière avec Ton Epoux , dont elle ed encore fé- 
parée : Proficifcere , anima chrifliana» Ceux qui 
dorment dans le Seigneur ne périffent pas fans 
redource: nous ne vous perdons fur la terre , 
que pour vous retrouver dans peu avec Jesus- 
Christ dans le Royaume de fes Saints : le corps 
que vous allez laifTer en proie aux vers & à la 
pourriture , vous fuivra bien-tôt immortel & 
glorieux : pas un cheveu de votre tête ne périra : 
il redera dans vos cendres une fémence d'immor- 
talité jufqu'au jour de la révélation , où vos os 
arides fe ranimeront , & paroltront plus brillans 
que la lumière. Quel bonheur pour vous , d*être 
enfin quitte de toutes les miféres qui nous affli- 
gent encore ; de n*être plus expofée comme vos 
frères à perdre le Dieu que vous allez pofféder ;. 
de fermer enfin les yeux à tous les fcandales qui 
nous contriftent , à la vanité qui nous fèduit , 
aux exemples qui nous entraînent , aux attache- 
niens qui nous partagent , aux agitations qui. 
nous dilîipent ! Quel bonheur de foriir enfin d*uiL 
lieu où tout nous lallç & tgut nous fouille jOjb 
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nous nous fommes à charge à nous-mêmes , oii 
nous ne vivons que pour nous rendre rnalheu* 
reux ; & d*aller dans un féjour de paix , de joie, 
de Sérénité , ob Ton n'a plus d^aucrè occupation 
que de jouir du Dieu que l'on aime ! Proficifccre, 
anima chrifiiana. 

Quelle nouvelle de joie Se d'immortalité alors 
pour cette ame jufie l quel ordre heureux ! avec 
quelle paix , quelle confiance , quelle aâion de 
grâces Taccepte-t'elle ? Elle levé au ciel , com- 
me le vieillard Siméon , Tes yeux mourans ; & 
regardant Ton Seigneur qui vient à elle : Brifez , . 
o mon Dieu , quand il vous plaira , lui dit elle 
en fecret , ces reftés de mortalité , ces foibles 
liens qui me retiennent encore : j'attends dans la 
paix & dans l'efpérance l'effet de vos promeiïes 
étemelles. Ainfi purifiée par les expiations d'une 
vie fainte & chrétienne , fortifiée par les der- 
niers remèdes de TEglife , lavée dans le fang de 
l'Agneau , foutenuë de l'efpérance des promef- . 
/es, confolée par Tonftion lecrette de l'efprit qui 
habite en elle , mûre pour Téternité , elle ferme 
les yeux avec une fainte joie à toutes les créa- 
tures ; elle s'endort tranquillement dans le Sei- • 
gnear , & s'en retourne dans le fein de Dieu 
d*oii eUe étoit fortie. 

Mes Frères , les réflexions font ici inutiles. ^ 
Telle efi la fin de ceux qui ont vécu dans la 
crainte du Seigneur ; leur mort eft précieufe de- 
vant Dieu comme leur vie. Telle eft la fin déplo- 
rable de ceux qui l'ont oublié jufqu'à cette der- 
nière heure : la mort des pécheurs eft abomina- 
ble aux yeux de Dieu comme leur vie. Si vous 
vivez dans le péché , vous mourrez dans les hor- 
reurs ôc dans les regrets inutiles du pécheur , 6c 
votre mort fera une mort éternelle, bi vous vivez 
dans la juftice , vous mourrez dans la paix & 
dans la confiance du jufte , & votre mort ne fera 
qv^'ufl paffage à la bienbeureufe immortalité. 

Ainfi foit'iU 
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SERMON 

POUR 

LE PREMIER DIMANCHE 

DE LAVENT. 

Sur le Jugement Univerfel. 

f Tune videbant Filîum homînis venîentem in 
txxht cum poteftate magna , & majeftate. 

Alors ils verront le Fils de P Homme qui viendra 
fur une nuée avec une grande puijfance & une 
grande majefle, Luc. ai. 27, 

SIRE, 

TE L doit être le dernier fpeôacle oui finira 
les révolutions éternelles, que la ngure de 
ce monde offre tous les jours à nos yeux ; & 
qui , ou nous amufent par leur nouveauté , ou 
nous féduifent par leurs charmes. Tel fera Tavé- 
nément du Fils de THomkne , le jour de fa ré- 
vélation , l'accomplilTement de fon régne ^ l'en- 
tière rédemption de fon corps myAique. Tel le 
jour de la manifeflation des confciences » ce jour 
de calamité & de défefpoir pour les uns ; pour 
lâs autres , de paix , de confolation & d'allé- 
greOe : Tattcm^ des Jttfte« 9 U terreur des mé- 
chant \ 
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c3ians ; le jour dècifif de la defiinée de tous les 
hommes* 

C'eft rimaee toujours préfente que les pré* 
diîâions du Sauveur fur ce jour terrible , eit 
avoient laiCTé aux premiers Fidèles , qui les ren- 
doit patiens dans les perfécutions , joyeux daus 
les foufFrances , glorieux dans les opprobres. 
C*eft elle qui depuis foutint la foi des Martyrs ,' 
anima la confiance des Vierges , adoucit aux 
Anachorètes les horreurs des déferts ; c'efl elle 
qui encore aujourdhui peuple ces folitudes jeU<- 
gleufes , que la piété de nos pères éleva coptre 
la contagion du fiécle. * . 

Vous-même >^ mes Frères, rappellant quel- 
quefois Tappareil formidable de ce grand événe- 
ment , n'avez pu refufer à ce fouvenir des fenti- 
mens de componâion 6c de cramte : mais ce 
n'ont été là que des frayeurs pafTagéres ; des 
idées plus douces & pliis riantes les ont à lïnfiant 
effacées, & ramené votre premier calme. Hélas! 
dans les tems heureux de TEglife , . c'eût été re- 
noncer à la Foi , de ne pas défirer le jour du 
Seigneur : toute la confolation de ces premiers 
t)i(ciples de la Foi étoit de l'attendre , & il fal- 
lûit même que les Apôtres modéradent là-deflus 
le faim empredement des Fidèles ; & aujourdhui 
il faut que l'Eglife emploie toute la terreur de 
notre minifière pour en rappellér le fouvenir aux 
Chrétiens , & tout le fruit de nos difcours fe 
borne à le faire craindre. 

Je ne me propofe pas cependant de vous éta- 
ler ici toute l hiâoire de ce terrible avènement. 
Je yeux me renfermer dans une de ces circonf- 
tances qui m'a toujours paru la plus propre à 
faire impreffion fur les cœurs ; c'eft la manifefla- 
tion des confciences. 

Or , voici tout mon deflfein. Ici- bas le pécheur 
ne fe connoît jamais tel qu'il efi , 8c n'eii connu 
des hommes qu'à demi ^ il vit d'ordinaire in» 
Avenu F 
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connu à loi- même par Ton aveuglement ; aux 
autres, par fes diffimulatîons & Tes artifîceSi. 
Dans ce grand jour il fe connohra , & il fera 
connu. Le pécheur montré à lui-même ; le pé* 
cheur montré à toutes les créatures : voilà fur 
quoi j'ai réfolu de faire quelques réflexions {im- 
pies & édifiantes» Implorons , &c. Ave Mapia^ 

f \ J- Out fe réferve pour V avenir , dit le Sage , & 
demeure ici- bas incertain , parce que tout arrive 
Medef, également aujufte & à l'injufte ; au bon & au m«- 
chant ; au pur & à Vimpur ; a celui qui immole des 
viâimes , 6* i celui qui méprife les facrifices» 
Quelle idée en effet , mes Frères , aurions- nous 
de la Providence dans le gouvernement de l'uni- 
vers , fi nous ne jurons de fa fagefie & de far 
jufiice , que par les diverfes defiinées qu'elle mé- 
nage ici- bas aux hommes ? Quoi ! les biens 6t 
les maux feroient difpenfés fur la terre , fans 
choix , fans égard , fans difiinâion ? le )ufte gé- 
miroit prefquc toujours dans l'afBiâion & dans 
la mifére, tandis que l'impie vivroit environné de 
gloire , de plaifir & d'abondance ; & après des 
fortunes fi différentes , & des mœurs fi diffem- 
blables , tous deux tomberoient également dans 
un oubli éternel ; & le Dieu juSe & vengeur 
qu'ils trouveroient au-delà , ne daigneroit pas 
pefer leurs œuvres , 8c difcerner leurs mérites ? 
Vous êtes jufte » Seigneur , & vous rendrez à 
chacun félon fes œuvres. 

Ce grand point de la foi chrétienne , fi con- 
forme même à l'équité naturelle , ici fuppofé : 
je dis que dans ce pur terrible , où , à la face 
^ de l'univers , le pécheur paroîtra devant le tri- 
" bunal redoutable accompagné de fes œuvres , la 
manifefiation des confciences fera le fupplice le 
plus affreux de Tarae infidèle. Un examen tigou- 
reux la montrera d'abord à elle-même ; & voici 
toutes les circonftances de cette forçaidable dif- 
cuÛion* 



Je ne m'arrête pas 'à vous faire obferver tous 
les titres dont fera revêtu celui qui vous exami- 
nera , & qui annoncent toute la rigueur dont il 
«doit ufer , en pefant dans fa balance vos œuvres 
& vos penfées. Ce fera un Légiflateur févére , 
jaloux de ia fainteté de fa loi , & qui ne vous 
jugera que par elle : tous les adouciiïemens , 
toutes les vaines interprétations que Tufage ou 
une faufle fcience avoit inventées , s'évanoui* 
font ; l'éclat de la loi les dîiCpera ; les reflburces ' 
dont elles avoient flâté le pécheur tomberont ; 
& le Légiflateur irrité examinera prefque plus 
ngourealement , les fauflTes interprétations qui 
en avoîent altéré la pareté , que les tranrgreflions 
manifefles qui Tavoient violée. Ce fera un Juge 
chargé des intérêts de la gloire de fon Père con- 
tre le pécheur , établi pour juger entre Dieu & 
l'homme ; & ce jour- fera le jour de fon zélé 
pour l'honneur de la Divinité , contre ceux qui 
ne lui auront pas rendu la gloire qui lui eft due : 
nn Sauveur qui vous montrera iès playes pour 
vous reprocher votre ingratitude ; tout ce qu'il a 
fait pour vous k tournera contre vous; fon fang^ 
le prix de votre falut , élèvera fa voix & de- 
mandera votre perte ; & fes bienfaits méprifés 
feront comptés parmi vos plus grands crimes : le 
fcratateur des cœurs , aux yeux duquel les con-^ 
feils les plus cachés & les plus fecrettes penfée& 
feront découvertes : enfin , un Dieu d'une ma- 
jefté terrible , devant lequel les cieux fe diffou- 
dront , les élemem fe confondront , toute la na- 
tnre fe bouleverfera , & dont le pécheur tout 
feul fera obligé de foutenir l'examen & la terreus 
de fa préfence. 

Or , voici les circonftances de cet examen re- 
doutable. Premièrement , il fera le même à l'é- 
gard de tous les hommes : Et congr<gahuntur ^^tth* 
anietum omnes gentcs , dit un autre Evangélifte.*^ **" 
La différence desfiédes , des âges , des pays ^ 

F % 
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des conditions , de la naiflance , du tempéra-^ 
ment , n*y fera plus comptée ppur rien , & com-» 
me TËvangile fur lequel vous ferez jugés , efl la. 
loi de tous les tems & de tous les états ^ & n*a 
que les mêmes régies à propofer au noble &. au 
roturier ; au Prince , & au Sujet ; aux Grands ^ 
& au Peuple ; au Solitaire , & à Thomme en- 
gagé dans le tumulte du monde ; au fidèle qui 
vivoit dans la ferveur des premiers tems , & à 
celui qui a eu le malheur de vivre dans le relâ- 
chement des fiédes : on n'ufera d'aucune diftiac- 
tion dans la manière de procéder à l'examen des 
coupables. Vaines ezcufes fur le rang , fur la 
naiflance, fur les périls de fon état, fur les 
mœurs de fon fiécle , fur la foiblefle du tempé- 
rament ; vous ne ferez plus alors écoutées ; ôc 
fur la chaftet^, fur la modeflie , fur l'ambition ; 
fur le pardon des ofFenfes , fur le renoncement à 
foi-même , fur la mortification des fens , le jufie 
Juge demandera un compte aufB exaâ au Grec » 
qu'au Barbare ; au pauvre , qu'au puifTant ; à 
l'homme du monde , qu'à celui qui vit dans la 
retraite ; au Prince , qu'au fimple Citoyen ; en- 
fin , aux Chrétiens de ce^erniers tems, qu'aux 
premiers Difciples de l'Evangile : Et congrtgo!', 
buntur ante eum omnes génies^ 

Vains jugemens de la terre., que vous ferez 
alors étrangement confondus lÉt que nous ferons 
peu de cas de la nobleffe du fang , de la gloire 
des ancêtres , de l'éclat de la réputation , de la 
diflinâion des talens , & de tous ces titres pom- 
peux , dont les hommes tâchent ici-bas d'exhau£- 
ier leur bafTefTe . & fur lefquels ils fondent tant 
de diflinâions oL de privilèges : lorfque nous 
Terrons dans cette foule de coupables , le Sou- 
verain confondu avec Tefclave ; les Grands avec 
le Peuple ; les Savans placés au hazard parmi 
les ignorans & les fimples : les Dieux de la guer- 
re^ ces hommes invincibles &glorieux qui avoient 
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Rempli l'univers jdu bruit de leur nom , à c^té 
^u Vigneron & du Laboureur ; que vous aver 
Cetil , ô mon Dieu , la gloire , la puiifance , Tim- 
mortalité ; & que tous les titres de la vanité 
étant détruits & anéantis avec le inonde qui les 
avoit inventés , chacun ne paroîtra environné 
que de Tes œuvres ! 

. En fécond lieu , cet examen fera univerfel ; 
c'eft-à-dire, qu'il rappellera les divers âges & 
toutes les circonfiances de votre vie : les foiblef- 
fes de Tenfance , qui ont échappé à . votre fou* 
venir ; les emportemens de la ieuneCTe , dont 
tous les momens ont prefque été des crimes ; 
l'ambition & les foucis d'un âge plus mûr ; Ten- 
durciffement & les chagrins d'une yieillefle peut- 
être encore voluptueiile. Quelle fûrprife , lort. 
qu'en repafTant fur les divers rôles que vous avez, 
remplis lur la terre , vous vous retrouverez par- 
tout prophane 9 difTolu , voluptueux , fans vertu» 
fans pénitence , fans bonnes oeuvres ; n'ayant 

ÎtalTé par différentes fituatîons , que pour amaf- 
ër un tréfor plus abondant de colère , & ayan^ 
vécu dans ces divers états comme ù tout avoit 
dû mourir avec vous I 

La variété des événemens qui Ce fuccédent îcL- 
bas les uns aux autres , & qui partagent notre 
yie , ne fixent notre attention qu'au préfent ; Se 
ne nous permettent pas de la rappeller toute en- 
tière , & de voir tout ce que nous fommes. Nous 
ne nous envifageons jamais que dans le point de 
vue que notre état préfent nous offre ; la der- 
nière fituation eft toujours celle qui nous fait 
juger' de nous-mêmes; un fentiment de falut 
dont Dieu nous favorife quelquefois » nous cal- 
me fur une infenfibilité de plulieurs années : un 
jour paffé dans les exercices de la piété » noui 
fait oublier une vie de crimes : la déclaration de 
nos. fautes au tribunal de la Pénitence les efface 
idie notre fouvenir , 9c elles font pour nous comc 
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fuc cédera celui des biens que nous avons man^ 
que de faire. On noas rappellera les omiffioBs 
infimes dont notre vie a été pleine , & for les- 
quelles nous n'avions pas en même de remords ; 
tant de circondances où notre caraâère nous 
engageoic de rendre gloire à la vérité , & où 
nous l'avons trahie par de vils intérêts , on par 
de bafTes complailances ; tant d'occadons de 
faire le bien , qiie la bonté de Dieu nous avoit 
ménagées , & que nous avons prefque toujours 
négligées ; tant d'ignorances coupables & vo- 
lontaires , pour avoir toujours craint la lumière , 
& fui ceux qui pouvoient nous înftruire ; tant 
d'événemens fi capables de nous ouvrir les 
yeux , & qui n'ont fervi qu'à augmenter notre 
aveuglement ; tant de bien que nous aurions pu 
faire par nos talens , ou par nos exemples , & 
que nous avons empêché par nos vices y tant 
d'ames dont nous aurions pu préferver Tinno- 
cence par nos largefTes » & que nous avons laifTé 
périr pour n'avoir rien voulu rabattre de nos 
profuuons ; tant de crimes que nous aurions pu 
épargner à nos inférieurs ou à nos égaux , par 
de fages remontrances & de^ confeîls utiles , que 
Tindolence , la lâcheté , & peut-être des vues 
plus coupables nous ont fait fupprimer ; tant de 
jours 8c de momens que nous aurions pu mettre 
à profit pour le ciel , & que nous avons paHe 
dans l'inutilité & dans une indigne moUeiFe* Et 
ce qu'il y a ici de plus terrible , c'eft que c'étoit 
là la partie de notre vie la plus innocente à nos 
yeux , ôc qui n'offroit tout au plus à notre fouve« 
nir qu'un grand vuide. 

Quel regret alors pour l'ame infidèle » de voir 
une fi longue fuite de jours perdus , facrifiés à 
l'inutilité , au monde qui n'ed plus , tandis qu'un 
feul moment confacré à un Dieu fidèle dans fes 
promefles, eût pu lui mériter la félicité des 
Saints ! de voir tant de baffefTes , tant d'affujet- 

tiffemens 
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liîfleinens pour des biens ôc une fortune miféra- 
ble , qui ne dévoient durer qu'un inftant , tandis 
qu'une feule violence foufferte pour Jefus Chrift 
eût pu lui aflurer un Royaume immortel ! Quel 
regret de voir qu'il n'eut pas fallu tant de foins 
& de peines pour fe fauver , qu'elle en a fouffert . 
pour le perdre ; 6c qu'un feul jour de cette lon- 
gue vie toute employée pour le monde » eût fuffi 
pour l'éternité ! 

A cet examen fuccédera en quatrième lieu , 
celui dès grâces dont vous avez abufé ^ tant 
4*infpiratîons faintes ou rejettées , ou fuivies à 
demi : tant de foins & de ménagemens de la 
Providence fur votre ame , rendus inutiles ; tant 
de vérités entendues par notre miniftère qui ont 
opéré en plufieurs fidèles la pénitence 8c le fa- 
lot , & qui font toujours tombées en vain dans 
TOtre coeur ; tant d'afRiâions 6c de contretems 
que le Seigneur vous avoit ménagés pour vous 
irappeller a lui , 6c dont vous avez toujours fait 
un il indigne ufage ; tant de dons même natu- 
rels , qm étoient en vous comme des efpérances 
de vertu , 6c dont vous avez fait des reiïources 
de vices. Ah ! fi le ferviteur inutile efi jette dans 
les ténèbres extérieures , pour avoir feulement 
caché fon talent ; de quelle indulgence pourrez- 
vous vous flatter , vous qui en avez tant reçus , 
^ qui les avez tous employés contre la gloire du 
«naître qui vous les avoit confiés ? 
: Cefl ici , où le compte fera terrible. Jésus-. 
Christ vous redemandera le prix de fon fang : 
TOUS vous plaignez quelquefois que Dieu ne fait 

Îas aflez pour vous ; qu'il vous a fait naître fol- 
le » 8c d'un tempérament dont vous n'êtes pas 
le maître » 6c qu'il ne vous donne pas les grâces 
diont vous auriez befoin pour réfiûer aux occa- 
ûons qui. vous, entraînent! Ah I vous verrez alors 
que toate votr^e vie a été m abus continuel de 
ù$ graces;A vous y errez , que parmi tant de na-^ 
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tîons infidèles aui ne le connoiiToient pas , voul 
avez été privileeié , éclairé , appelle à la foi , 
nourri de la dodrine de là vérité , & de la vertu 
des Sacrem'ens ; foutenu fans cède de Tes infpî- 
rations ôi de les eraces : vous ferez effrayé de 
voir tout ce qifô Dieu a fait pour vous , & le pea 
que vous avez fait pour lui : & vos plaintes fe 
changeront en une confufion profonde , qui ne 
trouvera plus de refiburce que dans votre dé«* 
fefpoir. 

Jufques ici , le jufte Juge ne vous a examiné 
que fur les crimes qui vous font propres ; mais 
que fer a^ ce lorfqu'il entrera en compte avec 
vous fur les péchés étrangers dont vous avez été, 
ou Toccafion , ou la caufe dans les autres , &c 
quf par conféquent vous feront imputés } Qael 
nouvel abîme l on vous préfentera toutes les 
âmes à qui vous avez été un fujet de chute 6c 
de fcandale ; toutes les âmes que vos difcours ^ 
vos confeils , vos exemples , vos folUcications , 
Vos immodefties, ont précipitées avec vous dans 
une perte éternelle ; toutes les amés do^t vous 
avez , ou féduit la foibleiïe , ou corrompu Tin* 
nocence , ou perverti la foi , ou ébranlé la ver-« 
tu , ou autorité le libertinage , ou affermi l'im- 
piété , par vos perfuafions ou par l'exemple de 
votre vie. Jefus-Chrift , à qui elles apparte<* 
noient 6c qui les avoit acqiiîfes par fon fang , 
vous' les redemandera comme un héritage chéri , 
comme une conquête pré cieufe que vous lui avez 
in judement ravie ; 5c li le Seigneur marqua Caïa 
d'un figne de réprobation en lui demandant 
compte du fang de fon frère , jugez de quel figne 
vous ferez marqué quand on vous demandera 
compte de fon ame. 

- Mais cen'eft pas tout: fi vous étiez- homme 
public , & élevé en aétorh'é , que-d'abUs autôri. 
fés ! gue d'injuftices lâiffimulées l que de devoirs 
facriâés , ou à vos intérêts ,-ou aux pdffionft 6i^ 
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aux îméréts d'aùtrui ! que d'acceptions de per- 
' fonnes contre Téquité & la confcience ! que 
d'entreprifes injudes confeilléçs l que de guerres 
peut-être , que de défordres , que de maux pu- 
blics dont vous avez été ou Tauteur , ou Tindi- 
gne miniftre ! Vous verrez que votre ambition 
ou vos confeils ont été comme la fource fatale 
d'une infinité de malheurs , des calamités de 
votre fiécle , de ces maux qui fe perpétuent & 
qui paflent des pères aux enfans ; & vous ferez 
iurpris de voir que vos iniquités vous ont furvê»- 
eu ; & que long-tems même après votre mort , 
vous «tiez encore coupable devant Dieu d'une 
infinité de crimes & de défordres , qui fe paf- 
foient fur la terre l Et c'eft ici , mes Frères , où 
Ton connoitra le danger des charges publiques , 
les précipices qui environnent le trône même , 
les écueils de l'autorité ; & combien l'Evangile 
avoit raifon d'appeller heureux ceux qui vivent 
dans robfçurité d*une condition privée ; corn- 
^aienJa Religion étoit fage de nous infpirer tant 
d'horreur de l'ambition ; tant d'indifFérence pour 
les grandeurs de la terre , tant de mépris pour 
tout ce qui,n*cft élevé qu'aux yeux des hommes, 
& de nous recommander fi (ouvent de n'aimer 
que ce qu'on doit.aimer toujours, 
: Mais peut-être , exempt de tous ces vices que 
nous venons de parcourir , 6c attaché depuis 
lone-tems aux devoirs de la vie chrétienne , vous 
préiumez que cet examen terrible ne vous re- 
gardera pas , ou que du moins vous y paroîtrez 
avec plus de confiance que l'ame criminelle. 
Sans doute, mon cher Auditeur, ce fera- là le 
|our du triomphe & de la gloire des Juftes ; le 
jour qui juftifiera ces prétendus excès de retrai- 
te, de mortiôcation, de modeftie , de délica- 
tefle de confcience , qui avoient fourni au mort- 
de tant de cenfures & de dérifions. profanes : 
iaos doute le JoAe pacgxtra 'devant ce tribunal 
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redoutable avec plus de confiance que le pé« 
cheur ; mais il y paroltra , 6c fes jufiices mêmes 
feront jugées : vos vertus , V^os-œuvres faintes fe- 
Tont ^^pofées à. cette difcuffion rigooreufe. Le 
inonde , qui refufe fouvent les éloges dûs à la 
'vertu la plus réelle , les accorde aum quelque- 
fois légèrement aux apparences delà feule verra : 
il eft tant de Jufies qui s'abufent eux-mêmes , âc 
qui ne doivent ce nom & cette réputation qu'à 
l'erreur publique. Ainfi ce n'eft pas feulemene 
Tyr Se Sidon que je vifiterai dans le jour de 
*na colère , dit le Seigneur , c'efi-à-dire , ces 
pécheurs dont les crimes fembloient les confon- 
tire avec les infidèles & les habitans de Tyr 6c 
de Sidon ; je porterai la lumière de mes ju* 
gemens jufques dans Jèrufalem : c*eft-à-dire , 
j'examinerai , je rechercherai, je fonderai les mo- 
tifs d^ ces oeuvres faintes , oui fembloient vous 
égaler aux âmes les plus fidèles de la fainte Jé- 

j^^fco„.Tufalem : Scrutabor Jemfaltm in luctrnis. 

1. 12* Je remonterai jufqu'au premier motif de cett0 
converfion qui fit tant de bruit dans le monde ; 
& l'on verra fi je n'en trouverai pas la^fonrce 
•dans quelque dépit fecret , dans la décadence 
de l'âge ou de la fortune , dans des vues fecrenes 
de faveur & d'élévation , plutôt que dans la hai- 
ne du péché , Ôc.dans l'amour de la jufitce : 

• Scrutabor JcrufaUm in lucernis, 

* J'oppoferai ces libéralités répandues dans le 
-fein des pauvres , ces vifites de miféricorde , ce 

zèle pour les entreprifes de piété , cette protec- 
tion accordée à mes ferviteurs ; avec les com*- 
plaifances , les défirs d'eilime , Toftentation , 
ies vues humaines qui les ont infeâées :& peut- 
~être qu^'à mes yeux elles paroîtront plutôt les 
-fruits de l'orgueil , qne les fuites de la grâce , Se 
l'ouvrage de mon Efprit : S cruiakor Jèrufalem 
Jn lucernis. 

Je rappellerai cette fuite de Sacreoens » de 
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prières , de pratiques faintes , dont vous aviez 
nit ane forte d'habitude (^ut ne revetlloir plus ei> 
TOUS aucun fentimeot de toi & de componâion ; 
& vous faurez A la tiédeur , la négligence , le 
peu de fruit qui les accooipagnoit , le peu de 
ilirpoûtion qui les précédoit , n*en ont pas fait 
devant mot , autant d'infidélités pour leiquelles 
vous ferez jugé fans mifêricorde : Scrutabor Jt^ 
rufaUm in lucernu. 

' J'examinerai cet éloignement du 'monde & 
des plaifirs , cette fingularité de conduite , cette 
affeâation de modeftie & de régularité : £c 
peut- cire j'y trouverai plus d'bumeur , de tem- 
pérament , 6c de pareiTe , que de foi ; & que 
dans une vie plus régulière & plus rétirée aux 
yeux des hommes , vous aurez encore confervé 
tout l'amour de vous-même , tout l'attachement 
à votre corps , toutes les délicatefTes de fenfua- 
lûé ; & en un mot , tous les penchans des âmes 
les plus mondaines i. Scrutabor JtrufaUm in lu* 
Cirnis^ 

' J'approfondirai ce zélé prétendu de ma gloire 
<|QÎ vous faifoit fi fort gémir fur les fcandales 
dont vous étiez témoin ; qui vous portoit à les 
condamner avec tant de hauteur & de confian- 
ce , & à éclater fi vivement contre les dérégle- 
mens & les foiblelTes de vos frères ; & peut- 
être ce zélé ne fera plus devant moi qu'une du« 
teté de tempérament «une malignité de naturel » 
un penchant de cenfurer & de médire , une ar- 
deur indifcrette , un zélé dioftentaiion & de va- 
,nité , & loin de vous trouver zélé pour ma gloi- 
re & pour le falut de vos frères , vous ne lerez 
devant moi , qu'injufie , dur , malin , & témér 
îaire : Scrutabor Jerufalem in iucerniu 

Je vous demanderai compte de ces talens 
éclatans que vous n'employiez , ce femble 4 que 
pour ma gloire , & pour Tindruâion des Fidè- 
les , & qui vous avoient attiré les bénédiâioss 
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des Jufles , ôc les accj^mations même dçs mon4 
dains ; & peut être que la complaifance , la. 
recherche éternelle de vous-même , le défir de 
remporter fur les autres » la fenfibilité aux ap- 
plaudiffemens humains , ne laifferont" plus voir 
dans vos œuvres que les œuvres de l'homme 
& les fruits de Toreueil ; ôc que je maudiraî* 
ces travaux dont la A)urce avoit toujours été û 
fouillée : Scrutabor Jerufalem ia lucernis. 

Grand Dieu 1 & alors que d'œuvres fur lef- 
quelles j'avois compté , fe trouveront mortes* 
à vos yeux \ que ce difcernement fera terrible ! . 
& de tout ce que nous avons fait même pour 
le Ciel , qu il fe trouvera peu d'aûiôns que vous 
vouliez avouer pour vôtres » & qui foient jueéeS' 
dignes de récompenfe. ^ 

^t ne concluez pas de-là , mes Frères 9 qu*il 
eft donc inutile de travailler au falut , puiique 
le jufte Juge ne cherchera qu'à perdre les hom-. 
mes : qu'à les perdre , mes Frères î il n'eft venu 
que pour les fauver , & fes miféricordes furpaf- 
ieront encore fes juftices : mais voici plutôt la 
conclufion que vous devez tirer. Ces âmes ju{le$> 
que vous accufez fi fouvent d*excès , de fcru- 
pule , dans la pratique des devoirs de la vie chré- 
tienne , comme fi elles poulToient les chofes trop* 
loin ; ces âmes expofées à la lumière de Dieu » 
paroîtront tiédes , fenfuelles , imparfaites , 6c 
peut-être criminelles :.& vous qui vivez dans 
les périls & les plaifirs du monde ; vous qui ne' 
donnez à la religion Ôc au falut , que les mo- 
mens les plus inutiles de votre vie ; vous qui 
à peine mêlez une œuvre de piété à une années 
entière de diflipation & d'inutilité ; oii en ferez* 
vous alors , mon- cher Auditeur ? fi ceux qui 
n'auront que des œuvres louables à préfenter ^ 
feront en danger d'être rejettes ; vous qui n'au— 
rez qu'une vie toute mondaine à offrir , quelle- 
pourra être votre deâinée i fi le bois verd efl 
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trajté avec tant de rigueur , comment en ufera^ 
t'on avec le fec V & û le juâe eft à. peine fauve ; 
je ne dis pas le pécheur , car il eft déjà jugé ^ 
mais Tame mondaine qui vit fans vice ni vertu , 
comment ofera-t'elle paroitre i 

Vous nous dites fi fouvent , mon cher Audi* 
teur , que votre confcience ne vous reproche 
pas de giiands crimes ; que vous n'êtes ni bon 
ni mauvais , Se que votre feul péché c'eft Tin- 
dolence & la parefTe. Ah l vous vous connoîtrez 
alors devant le tribunal de Jefus-Chrift : vous 
verrez (i le témoignage de votre confcience » 
qui ne vous reprochoit point de crimes , qui ne 
vous offroit prefque rien à dire aux pieds d*un 
coflfefleur , n'étoit pas un aveuglement terrible ^ 
auquel la juftice de Dieu vous avoir toujours 
liné; vous • verrez par la frayeur où feront les. 
luftes , ce que vous devez craindre pour vous- 
même ; 6c h la confiance où vous avez toujours 
vécu , étoit la paix de la bonne confcience , ou 
la fauflie fécurité de la mondaine. 

O mon Dieu , s'écrie faint Auguftin , Ci je 
pouvois voir maintenant Tétat de mon ame , com« 
me nous me le découvrirez alors 1 Ofijam nunc 
facUm peccatricîs anima liceret oculis corporu i/i" 
titeri*! il je pouvois me dépouiller de ces préju- 
gés qui m'aveuglent ; me défier de ces exem« ^ 
pies' qui mè raâurent , de ces ufages qui me cal- 
ment, de ces louanges qui meféduifent » de cette 
élévation & de ces -titres qui m'abufent , de ces 
talens qui m'éblouifient , de ces complaifances 
d'un guide facré , qui font toute ma sûreté ; de 
cet ambur de moi même , qui eft la fource de 
toutes mes erreurs , & que je puffe m'env^ifager 
tout feul à vos pieds dans votre lumière : ô mon 
l^ieu ! quelle horreur n'aurois-je pas de moi- 
même 1 O fi jam Tiuftc facum petcatrîcîs anîrfiûs 
licertt oculis corporis intueri / 6c quelles mefures 
ne prendrojs* je pas en me confondant en votre 
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préfence , pour prévenir la confufioo publiifne 
lie ce.iour redoutable , où les coofeîls des coeurs 
& les fecrets des penfées feront manifefiés? Car , 
mes Frères , non* ienlement le pécheur iera mon* 
tré à lui même , il fera encore montré à tontes 
les créatures. 

1T. JL/Eox défordres naîffent dans le monde da 
Tarti£* mélange des bons 6c des méchans inéyitabJe 
fur la terre. Preniiérement , à la faveur de ce 
mélange , le vice cadié fe dérobe à la honte pu- 
blique qui lui eft due ; la vertu inconnue ne re- 
çoit pas les éloges quelle mérite. Secondement , 
le pécheur efl fouvent élevé en honneur , & oc- 
cupe les premières places , tandis que l'homme 
de bien vit dans Tabbaiffement & rampe à fes 
pieds comme un efclave. Or on va faire en ce 
jour terrible une double manifefiation , qui ré<- 
parera ce double défordre. En pretsùet lieu , les 
pécheurs feront difcernés des Juftes , par l'expo- 
iition publique de leur confcience. En fécond 
lieu , ils feront difcernés par leur féparation d'a- 
vec eux 9 par la différence des ran^ & des pla- 
Mattb» ^^* H^^ ^^"' feront affignées dans les airs : Etfem 
*S' 32. * parabit cos ab invicem , ficut paftor fegregat ovts 
ah hadis. Honorez moi , s'il vous plaît , de vo- 
tre attention. 

Pojr bien comprendre toute la confufion dont 
fera couverte l'ame criminelle » lorfqu'elle fera 
montrée à toutes les créatures , fie que tous ks 
vices les plus fecrets feront expoiès au grand 
jour , il n'y a qu'à faire attention ; première-* 
ment , au nombre & au caraâère des fpeâa* 
- teurs qui feront témoins de fa home ; féconde* 
ment , aux foins qu'elle avoit pris de cacher dés 
ibibleffes & fes diflblutions aux yeux des hommes 
lorfqu'elle étoit fur la terre ; troifiémement en- 
fin , à fes qualités perfonnelles qui rendront en* 
core fa confuûon plus profonde & plus acca^ 
blante. 
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Repréfentez - vous donc ici , mes Frères , 
Taroe criminelle devant le tribunal de Jefus^ 
Chrift , environné des Anges 6l «des hommes ; 
les juftes , les pécheurs 9 Tes proches , fes fujets , 
fes maîtres , fes amis , fes ennemis , tous les yeux 
attachés fur elle , préfens à la difcuffioo terrible 
que le juile Juge fera de fes aâions , de fes de<* 
lus , de fes penfées ; forcés malgré eux d'afSfter 
à fon jugement , 6c d*étve témoins de la juAice 
de la femence que le Fils de Thomme pronon*- 
cera contre elle. Toutes les reflburces qui peu« 
vent adoucir ici-bas la plus humiliante confu« 
£on , manqueront en ce jour à Tame intidéle. 

Première refTource. Sur la terre , lorfqu'on a 
été capable d*une faute qui nous a fait tomber 
dans le mépris ; tout a roulé fur un certain 
sombre de témoins renfermés on dans notre na« 
iion ou dans les lieux de notre naiffance : on 
a pu même s'éloigner d'eux dans la fuite des 
tems , pour ne pas retrouver fans cefie dans 
leurs yeux le fonvenir & le reproche de notre 
honte paffée : on a pu changer de demeure , & 
%Uer recouvrer ailleurs avec des hommes incon-* 
nus , une réputation qu'on avoit déjà perdue* 
Mais dans ce grand jour tous les hommes af- 
(embiés entendront l*hiftoire fecrette -de vos 
int)eurs & de votre confcience : vous ne pourrez 
plus vous aller cacher loin des regards des fpec- 
tateurs , chercher de nouvelles contrées & Aiir 
comme Gain dans le d^ert. Chacun fera fixe , 
immobile à la place qu'on lui aura marquée , 
portant fur ion front Técrit de fa condamnation 
& l'hiilc^e de toute fa vie , obligé de foutenir 
les yeux de l'univers & toute la honte de fes 
foibleffes : il n'y aura plus alors de lieu écarté , 
oh l'on paifie aller fe cacher aux regards publics ; 
la lumière de Dieu , la gloire feule du Fils de 
l'homme remplira le ciel & la terre ; & dans 
çe$ vaâes efpaces qui feront «autour de vous. 
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VOUS ne découvrirez au loin de toutes parts , que 
des yeux attentif à vous regarder. 

Seconde reflburce. Sur la terre , lors même 
que notre honte e(l publique , & qu'une fauté 
d'éclat nous a dégradés dans refprit des hommes ; 
il fe trouve toujours du moins un petit nombre 
d'amis prévenus en notre faveur , dont leAime 
& le commerce nous dédommage en quelque 
forte du mépris public , dont Tindulgence nous 
aide à foutenir le déchaînement de la cenfure 
publique. Mais aujourdbui la préfence de nos \ 
amis iêra l'objet le plus infupportable à notre j 
honte : s'ils font pécheurs comme nous , ils nous i 
reprocheront nos plaifirs. communs , & nos 
exemples * oîi peut-être ils ont trouvé le pre^ 
mier écueil de leur innocence : s'ils font juftes , 
comme les Saints ont Tœil fimple & qu'ils nous 
avoient cru des enfans de lumière y ah ! ils nous 
reprocheront leur bonne foi abufée , leur amitié 
féduite. Vous aimiez le Juile, nous diront «ils , 
& vous haïiïiez la juûice : vous protégiez la 
vertu , & dans votre cœur vous mettiez le vice 
fur le trône : vous cherchiez en nous là droitu- ' 
re , la fidélité , la fureté , que vous ne trouviez 
pas dans vos amis mondains , & vous ne cher- 
chiez pas le Seigneur qui formoit toutes Ces 
vertus dans notre cœur : ah t l'auteur de tous 
nos dons ne méritoit-il pas d'être pins aimé & 
plus recherché que nous-mêmes ! / 

£t voilà la troifiéme reiTource , qui manquera 
à la confufion de Tame criminelle. Car s'il ne 
fe trouve point ici- bas d'amis que nos malheurs 
intéreflent ; du moins il eft des perfonnes in- 
difFérentes , que nos fautes ne bleiTent pat , êc 
ne révoltent pas contre nous. Mais dans ce jour 
terrible , nous n'aurons point de fpeâacears rn-' 
diftéi'ens : les Jufles , fi fenfibles ici-bas aux ca- 
lamités de leurs frères » fi ingénieux à excufer 
leurs fautes , à les couvrir du moins du voilo 
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àe la chanté , & à les adoucir aux yeux des 
hommes , lorfqu'ils oe peuvent y trouver d'ex« 
cufe apparente : les Jufies , dépobillés alors , à 
Vexemple du Fils de Thomme , de cette indul- 
gence & de cette miféricorde , qu'ils avolent 
exercée envers leurs frères fur la terre , fiffle" 
ront fur le pécheur , dit le Prophète , Tinfulte- 
ront , demanderont au Seigneur qu*il venge fa 
gloire en le puniffant ; entreront dans le zélé ôc 
dans les intérêts de fa juftice ; & devenant eux- 
mêmes fes )uges , ils diront en fe moquant , dit 
le Prophète : V oilà donc cet homme qui n*avoit 
pas voulu mettre fon fecours & fa confiance 
dans le Seigneur , & qui avoit mieux aimé fe 
confier dans la vanité ôc dans le menfonge : 
Ecce homo , qui non pofuit Dtum adjutortm fuum. Pf^iîm» 
Voilà cet infenfé qui fe croyoit feul fage fur la ^'*** 
terre ; qui regardoit la vie des Juûes comme 
une folie ; & qui fe faifoit dans la faveur de& 
Grands » dans la vanité des titres & des digni- 
tés , dans l'étendue des terres & des pofTeflions ^ 
dans l'edime & les louanges des hommes , des 
appuis de boue qui dévoient périr avec lui. Où. 
font maintenant ces maures , ces dieux de chair 
& de fane , aufquels il avoit facrifié fa vie , k%. 
foins & its peines \ qu*ils paroiiTent ici pour le 
foutenir Ôc pour le défendre ; qu'ils viennent le 
mettre à couvert des mauiç qui vont fondre fuc 
lui , ou plutôt fe garantir eux-mêmes de la con- 
damnation qui les menace.- Ubi funt dii ^o-OfMf.^i^ 
rum , in quitus habebant fiduciam .^furgant , &i7*l^^ 
opitttUntur vobis , 6* in nutjjitatt vos vrotegant* 
Les pécheurs ne feront pas plus indulgens à 
fon infortune : ils auront pour lui toute Thorreur 
qu'ils feront forcés d'avoir pour eux-mêmes : la 
(ociété des malheurs qui devoit les unir , ne fe^^ 
ra qu'une haine éternelle qui les divifera ; qu'u- 
ne dureté barbare , qui ne mettra dans leur 
cœur que des feotimens de cruauté & de fureur 
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pour lears frères : Se ils haïront dans les autres' 
les mêmes crimes qui font tous leurs malheurs* 
Eniin , les hommes les plus éloignée de nous , 
les peuples les plus fauvages auxquels le nom 
de Jefus Chrift n'a -pas été annoncé , arrivés 
alors , mais trop tard , à la connoi(rance de la 
vérité , s'élèveront contre vous , & vous repro- 
cheront , que fi les prodiges que Dieu a opérés 
«n vain au mi.ieu de vous « il les avoir opérés à 
leurs yeux ; que s'ils avoient été éclairés comme 
vous des lumières de TEvangile , & foutenus ûe$ 
fecours de la foi Ôc des Sacremens , ils auroient 
fait pénitence dans la cendre ôc dans le cilice ; 
& mis à profit pour leur falut des grâces dont 
vous avez abufé pour votre perte. 

Telle fera la confufion de Tame réprouvée. 
Maudite de Dieu , elle fe verra en même-tems 
le rebut du Ciel & de la terre , Topprobre & 
Tanathême de toutes les créatures : celles même 
qui font inanimées , qu'il a voit forcées de fervir 
à fes padions , & qui gémiffoient , dit faint 
Paul 9 dans l'attente d'être délivrées de cette hon- 
teufe fervitude 9 s'élèveront contre elle à leur 
manière. Le foleil , de la lumière duquel elle 
avoit abufé , s'obfcurctra , comme pour ne plus 
luire à fes crimes : les aftres difparoîcront , com« 
me pour lui dire 5u*ils ont été aflez long-tems 
témoins de fes paiuons injuftes : la terre s'écrou- 
lera fous fes pieds , comme pour jetter hors de 
fon fein un monûre qu'elle ne pouvoir plus por- 
ter ; & l'Univers entier , dit le Sage , s'armera 
contre elle pour venger la gloire du Seigneur 
S'tp» s qu'elle a outragé : Et puenabit cum illo orhis terra* 
'* rum contra infenfaios. Hélas ! nous aimons tant à 
être plaints dans nos malheurs ; la feule indifféren- 
ce nous aigrit & nous bleiïe : ici , non-feulement 
tous les cœurs feront fermés à nos maux ; mais 
tous les fpeâateurs infulteront à notre honte , 
& le pécheur n'aura plus pour lui que fa confu-; 
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£on , Ton déferpoir & Tes crimes. Première cir- 
conftance de la confufion de Tame criminelle : 
la multitude des témoins. 

le prends la féconde , dans les foins qu'on 
avoir pris de fe déguifer aux yeux des hommes « 
tandis qu'on vivoit fur la terre. Car , mes Fre» 
res , le monde eft un grand théâtre , où chacun 
prenne joue un perfonnage emprunté : comme 
nous fommes pleins de paifions , & que toutes 
les paffions ont toujours quelque chofe de bas 
& de méprifable , toute notre attention eft d*en 
cacher la baifefTe , & de nous donner pour ce 
que nous ne fommes pas ; l'iniquité eft toujours 
trompeuie & didînralée. Âinfi toute votre vie « 
vous fur^tout qui m'écoutez , ôc qui regardiez 
la duplicité de votre caraâère , comme la fcien- 
ce du inonde & de la Cour ; toute votre vie 
p avoit été qu'une fuite de déguifemens & d*ar-« 
tifices ; vos amis mêmes les plus fincéres 6c les 
plus familiers lie vous connoiUbiênt qu'à demi : 
vous échappiez à tout le monde , vous changiez 
de caraâère 9 de (entiment , d'inclination fe* 
Ion les conjonâures , & le caraâère de ceux 
à qui vous vouliez plaire : par-là vous vous 
étiez fait une réputation d'habileté & de fa- 
geffe ; & on n'y verra qu'une ame vile , fans 
droiture , fans vérité , & dont la plus grande 
vertu avoit été de cacher fon indignité ôc fa 
baOefte. 

- Vous encore , ame infidèle ,: qu'un fexe plus 
jaloux de L'honneur , avoit rendu encore plus 
attentive à dérober vos foibleffes à la connoif- 
fance des hommes ! vous étiez û habile pour 
vous épargner la honte d'une furprife ; vous pre- 
niez de fi loin & fi fûrement vos mefures pour 
tromper les^ yeux d'un époux , la vigilance 
d'une mère , la boiine foi peut-être d'un Con-- 
feiTeur : vous n'auriez pas furvêcu à un accident 
qui e&t trahi là rdeftus vos précauctons & vos 
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artifices. Soins inutiles l vous ne couvriez , dit 
la Prophète , vos débordemens que d'une toile 
d'araignée , que le Fils de Thomme diffipera 
en ce. grand ]our , du feul faufile de fa bou- 
che. J'anemblerai , dit le Seigneur , autour de 
TOUS devant les nations ademblées tous vos 
amans profanes : Congregabo fuper te omnes ama* 
tores tuos. Us verront cette îuite éternelle de 
feintes , d'artifices , de bafTeffes ; ce trafic hon- 
teux de protelVations & de fermens , dont vous 
▼oûs ferviez pour fournir en même tems à des 
paillons différentes , & pour endormir leur cré- 
dulité ; ils les verront « & remontant jufqu'à la 
fource des complaifances criminelles que vous 
aviez pour eux , ils les trouveront , non pas dans 
leur prétendu mérite , comme vous aviez voulu 
le leur perfuader ; mais dans votre mauvais ca- 
raâère , dans un cœur naturellement emporté , 
vous qui vous piquiez de l'avoir fi noble , fi fin- 
cére , ôc incapable d'être touché que du feul 
Ibid» mérite : Congre gabo fuper te omnes amatores tuos,,,» 
& videbunt omnem turpitudinem tuant. Et tout 
cela fe paflera aux yeux de l'univers ; de vos 
amis , qu'une apparence de régularité vous avoit 
confervés ; de vos proches , qui ne connoiflbient 
pas le déshonneur dont vous les couvriez ; de ce 
Cohfefleur , que vous aviez toujours Irompé ; 
de cet époux , qui avoit fi fort compté fur votre 
fidélité : Et videbunt omnem turpitudinem tuam. 

O mon Dieu ! la terre aura^t'elle d'abîmes 
aflez profonds , où ne voulût alors fe cacher 
l'ame infidèle ? Car dans le monde , les hommes 
ne voyent jamais de nos vices que les dehors & 
les fcandales : & cette confufion nous eft com- 
mune avec ceux qui fe trouvent tous les )ours 
coupables des> mêmes fautes. Mais devant le 
tribunal de Jefus-Chrift., on verra vos foibleiTes 
dans votre coeur même , c'eft-à-dire , leur naif- 
iance , leurs progrès , leurs moti& les plus fe« 
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crets ; & mille circonftances honteufes & per- 
fonnelles , dont vous rougirez plus que des 
crimes mêmes : ce fera là une confufion qui 
vous fera propre , & que vous ne partagerez 
avec perfonne : Et videbunt omnem turpitudincm 
Suam. 

■ £n£n la dernière cîrconAance qui rendra la 
honte du pécheur accablante » feront fes qua- 
lités perfonnelles. 

Vous pafliez pour ami fidèle , fincére , géné- 
reux : on verra que vous étiez lâche , perfide , 
intéreffé , fans foi , fans honneur , fans probité , 
fans confcience , fans caraÔère. Vous vous étiez 
donné pour une ame forte , & au-deflus des foi- 
blefles vulgaires : & vous allez expofer les baf- 
feffes les plus humiliantes « & des endroits dont 
l'ame la plus vile mourroit de honte. On vous 
regardoit dans le monde comme un homme in- 
léere , & d'une probité à l'épreuve dans Tadmi- 
lîlftration de votre charge ; cette réputation vous 
avoit peut-être attiré de nouveaux honneurs & 
la confiance publique : vous abufiez cependant 
àe la crédulité des hommes ; ces dehors pom- 
peux d'équité cachoient une ame inique & ram- 
pante ; & des vues de fortune & d'intérêt , 
avoient mille fois trahi en fecret votre fidélité 
& corrompu votre innocence : vous paroiffiez 
orné de fainteté & de juïlice : vous vous étiez 
toujours revêtu de la reffemblance des Juftes : 
on vous croyoit Tami de Dieu & lobfervateur 
fid^e de fa loi ; & cependant votre cœur n'é- 
toit pas droit devant le Seigneur : vous cou- 
vriez fous le voile de la religion une confcience 
fouillée ; & des myftêres d'ignominie : vous 
marchiez fur les chofes faintes pour arriver plus 
fûrement à vos fins. Ah l vous allez donc dans 
ce jour de révélation détromper tout l'univers : 
ceux qui voii$ avoient vu fur la terre 9 furpris 
4e votre nauvelle deAinée, chercheront l'homme 



88 I. DiM. DE l'A VENT, 

de bîen dans le réprouvé : refpérance de l'hy- 
pocrite fera alors confondue : vous aviez joui 
injuftetnent de reftime des hommes ; vous fe- 
rez connu , ai Dieu fera vengé. Enfin , maïs 
oferai.je le dire ici , & révéler la home de m^ 
Frères ? vous étiez peut - être difpenfateur des 
çhofes faintes , élevé en honneur dans ie temple 
de Dieu ; le dépôt de la foi , de la^oârine , 
de la pieté , vous étoit confié ; vous paroiffiez 
tous les jours dans le fanâuaire revêtu des mar« 
gués redoutables de votre dignité , offrant des 
dons purs & des facrifices fans Cache ; on vous 
confioit le fecret des confçiences ; vous fouteniez 
le foible dans la foi ; vous parliez de la fageffe 
parmi les parfaits ; & fous ce que la religion a de 
plus augufte & de plus faint , vous cachiez pêut« 
être ce que la terre a de plus exécrable ; vous 
jetiez un impofteur, un homme de péché aflis dans 
le temple de Dieu : vous enfeigniez les autres , & 
vous ne vous enfeigniez pas vous-même : vous 
infpiriez de Thorreur pour les idoles , & vous 
ne comptiez vos jours que par vos facrilèges« 
Ah ! le myftère d'iniquité fera donc révélé , & 
Ton vous connoitra enfin pour ce que vous 
aviez toujours été , i'anathême du Ciel , & la 
honte de la terre : £t vidtbunt omncm turpitu*. 
dintm tuam» 

Voilà , mes Frères , toute la confufion dont 
fera accablée Tame criminelle : & ce ne fera pas 
ici une confufion paflagére. Dans le monde , il 
n'y a de pénible à eiïuyer que la première home 
d'une faute: les bruits tombent peu-à-peu: de 
nouvelles avantures prennent enfin la place des 
potres ; 6c le fouvenir de nos chûtes s*éteînt & 
^'évanouit avec Téclat qui les avoit publiées. 
Mais au grand jour la honte demeurera éterael* 
lement fur Tame ciimlnelle : il n'y aura plus de 
nouveaux événemens qui faffent perdre de vue 
les crimes fie (on opprobre; rien ne. changera 

plus ; 
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çlus : tout fera fixe & éternel : ce qu'elle aura 
>paru devant le tribunal de Jesus-Christ, elle 
•Te paroîtra durant Téternité toute entière : le ca- 
^aâère même de fes tourmens publiera fans cefle 
Ja nature de Tes fautes 9 & fa honte recoromen* 
cera tous les jours avec fon fupplice. Mes Frè- 
tes , les réflexions font ici inutiles ; & s*il vous 
refie encore quelque foi , c*eft à vous à fonder 
votre confcience , & à prendre dès ce moment 
des mefures pour foutenur la manifeftation de ce 
jour terrible. 

Mais après vous avoir montré la confufion 
publiçiue dont fera couvert le pécheur ; que ne 
puis-)e vous expofer ici quelle fera la gloire & 
la confolation du véritable Jufié , lorfqu'on éta- 
lera aux yeux de Tunivers , les fecrets de fa 
confcience 6c tout le myfière de fon cœur ;- de 
ce cœur dont toute la beauté cachée aux yeux 
des hommes , n'étoit connue que de Dieu leul ; 
de ce cœur, où il avoit toujours cru voir des 
uches ôc des fouillures , & dont fon humilité 
lui avoit dérobé toute la fainteté & Tinnocence ; 
de ce cœur , où Dieu feul avoit toujours fait fa 
demeure , & qu'il avoit pris plaiilr d'orner & 
d'enrichir de fes dons & de fes grâces ! que de 
Bouvelles merveilles va offrir aux yeux des fpec- 
dateurs ce faoâuaire divin , jufques - là fi impé- 
nétrable , lorfque le voile en fera ôté ! que de 
^rvens défirs ! que de viâoires fecrettes l que de 
facrifices héro'iaues ! que de prières pures l que 
de tendres gémiflemens ! que de tranfports amou- 
reux ! que de foi ! que de grandeur ! aue de 
jpiagnanimité ! que d'élévation au-defTus de tous 
ces vains objets qui forment tous les défirs « & 
toutes les efpérances des hommes Ion verra alors 
que rien n'étoit plus grand & plus digne d'ad« 
siiration dans le monde qu'un véritable Jufte ; 
que ces âmes qu'on regardoit comme inutiles 
parce qu'elles l'étoient à nos pai&ons , & donc 
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on méprifoit tant la vie obfcure & retirée : an 
verra que ce qui fe paflbit dans le cœur d'une 
ame fîdéle , avoir plus d'éclat & de grandeur 

Î[ue tous, ces grands événemens qui le paflent 
ur la terre , tnérîtoit feul d'être écrit dans les 
livres éternels , Si offroit aux yeux de Dieu un 
fpeâade plus digne des Ângçs & des hommes , 
que les victoires & les conquêtes qui rempliffent 
ici - bas la vanité des hiûoires , auxquelles on 
élevé des monumens pompeux pour en éternifer 
le fouvenir , & qui ne feront plus regardées alor> 
que comme des agitations puériles , ou le fruit 
de l'orgueil & des partions humaines. Premier 
défordre réparé dans ce grand jour ; le vice dé- 
robé ici- bas à la honte publique, & la vertu aux 
éloges qu'elle mérite. 

Le fécond défordre qui naît dans le monde , 
du mélange des bons & des méchans , eft l'iné- 
galité de leurs conditions , & l'injufte échange 
de leurs deftinées. Il eft du fiéc^e p'réfent com- 
me de la ftatuë dont Daniel expliqua le myftè- 
re : les Juftes , comme un argile que l'on foule 
apx pieds , ou comme un fer durci par le fea 
des tribulations , n'y occupent d'ordinaire que 
les parties les plus bades 6c les plus méprifables ; 
au lieu que les pécheurs & les mondains , fîgu« 
tés par l'or ôc par l'argent , vains objets de leurs 
pafîions , s'y trouvent prefque toujours placé» 
à la tête , oC dans les lieux les plus éminens : or- 
ç'eâ . un défordre ; & quoique par-là les bons 
foient exercés , & les pécheurs endurcis : quoi--' 
que cette confuHon de biens & de maqic entré 
dans l'ordre de la Providence ; Se que par des 
routes & des ménagemens impénétrables , Dieu 
s'en ferve pour conduire à fes fins le jufte &lé 
pécheur , il faut cependant que le Fils de Thom- 
Epkef. n^e rétablifle toute chofe : Per ipfum inftaurarc 
1. 10. amnja ; & qu'on voye enfin quelle différence on 
doit' faire de l'impie d'avec l'homme de bien ^ 
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"de celui qui fert le Seigneur , d'avec celui qui 
le méprife ; Quid fit inter jupum 6* impîum ; 6»^-''l^^' 
inter fervientem Deo , & non fervientem et. Or 
voilà le fpeôacle de ce dernier jour: Tordre fera 
rétabli ; les bons féparés des méchans ; les uns 
placés à la droite , & les autres à la gauche : Et Mattk* 
ftatuet oves quîdem à dextris fuis , hddos autem à *^' *^* 
finijlns. 

Séparation , premièrement ,* itoute nouvelle. 
On ne vous demandera pas , pour décider du 
rang que vous devez occuper dans cette formi- 
dable fcène , votre nom , votre naiffance , vos 
titres , vos dignités ; ce n*étoit-là qu'une fumée, 
qui n'avoit de réalité que dans Terreur publi- 
que : on examinera feulement fi vous êtes un 
animal immonde , ou une brebis innocente. On 
ne féparera pas le Prince , du Sujet ; le Noble , 
du Roturier ; le Pauvre , du PuiiTant ; le Con- 
quérant , du Vaincu : mais la paille , du bon 
grain ; les vafes d'honneur , des vafes de honte ; 
les boucs , des brebis ; Et flatuet oves quidem à 
dextris fuis , hados autem à finiflris. 

On verra le Fils de Thomme , parcourant des 
yeux , du haut des airs , les Peuples & les Na- 
tions confondues & affemïlées à fes pieds ; re- 
Iffant dans ce fpeâacle Thiftoire de Tunivers , 
c'eft-à-dire , des paffions ou des vertus des hom- 
mes : on le verra raffembler fes élus des quatre 
vents ; les choifir de tpute langue , de tout état, 
de loute nation ; réunir les enfans d'ifraël dif- 
perfés dans Tunivers ; expofer Thiftoire fecrette 
d'un Peuple faim & nouveau ; produire fur la 
fcène des héros de la Foi , jufques-là inconnus, 
au monde ; né plus diftinguer les (îécles par les 
viâoires des conqnérans , par Tétabliffement ou 
la décadence des empires , par la politeffe ou la 
barbarie des tems , par les grands hommes qui 
ont paru dans chaque âge, mais par les divers 
ttiomphes de la grâce , par les vi^oires cachées 

H a 
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ces jufies fur leurs paâîons , par rétabliflement 
de fon régne dans un coeur ^ par la fermeté hé- 
roïque d*un Fidèle perfécuté. Vous le verrez 
changer la face des chofes , créer un nouveau 
ciel & une nouvelle terre , & réduire cette va- 
riété infinie de peuples , de titres , de conditions, 
de dignités , à un peuple faim & un peuple ré- 
prouvé , aux boucs & aux brebis : Etftatuet ov€S 
quidcm à dextrU^fuis^ hados autem àjiniflris» 

Séparation , fecondement , cruelle. On fépa- 
rera le père » de Tenfant ; l'ami , de fon ami v 
le frère « de fon frère : l'un fera pris , ôc l'autre 
lailTé. La more « qui nous ravit les perfonnes 
<îheres « & qui nous fait pouffer tant de foupirs 
& verfer tant de larmes , nous laifTe du moins 
une confolation dans l'efpérance d'être un jour 
réunis avec elles. Ici la féparation fera éternelle ; 
il n'y aura plus d'efpoir de réunion ; nous n'au- 
rons plus de proches , de. père , d'enfant , d'a- 
mi ; plus de lien que les âammes éternelles qui 
lious uniront pour toujours aux réprouvés. 

Séparation , troifiémement , ignominieufe. 
On eft fi vif fur une préférence , brfque dans 
uneoccafion d'éclat on nous oublie « on nous 
laifTe confondus dan% la foule : on efl fi touché 
lorfque dans la diflribution des grâces , on voit 
des fubalternes emporter les premières places ; 
nos fervices oubliés ; & ceux que nous avions 
toujours vus aU'defTous de nous, élevés & pla- 
cés fur nos têtes ; mais c'eft dans ce grand jour ^ 
où la préférence fera accompagnée des circonf- 
tances les plus humiliantes pour Tame criminel- 
le. Vous verrez dans ce filence univerfel , dans 
cette attente terrible où chacun fera de la dé- 
cifion de fa deftinée , le Fils de l'homme s'a- 
vancer dans les airs , des couronnes dans une 
main , & la verge de fa fureur dans l'autre , 
venir enlever à vos côtés un jufte dont vous aviez 
peut-être ou calomnié l'innocence par des dif;; 
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cpurs téméraires , ou méprifé la vertu par des ' 
piaifantertes impies ; un fidèle , qui peut - être 
étoit né votre fui et ; un Lazare , qui vous a voit 
importuné inutilement du récit de Tes befoins ôc 
de (on indigence ; un concurrent que vous aviez 
toujours regardé d*un œil de mépris , & fur les 
ruines duquel vos intrigues & vos artifices vous 
avoient élevé : vous verrez le Fils de Tbomme 
lui mettra fur la tête une couronne d'immorta- 
lité , le faire afleoir à fa droite , tandis que vous» 
comme le fuperbe Aman , rejette , bumilié » 
dégradé , n* aurez plus devant vos yeux que Tap- 
pareil de votre fupplice* 

Oui 9 mes Frères , tout ce qu'une préférence 
peut avoir d'accablant » fe trouvera dans celle-- 
ci. Un Sauvage , converti à la foi , trouvera fa 
place parmi les brebis ; & le Cbrétien , héritier 
despromelTes, fera laifle parmi les boucs. Le Laï- 
que s'élèvera comme une aigle autour du corps » 
& le Miniftre de Jésus -Christ reflera cou- 
vert de honte 6c d'opprobre fur la terre. L'hom- 
ipe du monde paiTera à la droite & le folitaire 
à la gauche. Le fage » le fçavant , l'inveAiga- 
teur du fiécle fera chaffé du côté des animaux 
immondes ; & l'idiot » qui ne fçavoit pas même 
répondre aux bénédiâlons communes, fera placé 
fur un trôiie de gloire & de lumière. Rahab » 
une femme pécherefle, montera à la célefle Sion 
avec les vrais Ifraëlites , ôc la fœur de Moyfe » 
& répoufe de Jesus-Christ , fera feparée da 
camp ôc des tentes d'Ifraël, & paroitra couverte 
d'une lèpre honteufe : El flatuet oves quidtm à 
dextris fuis , hados autcm à finiflris. Vous vou- 
lez , ô mon Dieu i que rien ne manque au dé- 
fefpoir de l'ame infidèle. Ce ne fera p^ afTez 
de l'accabler fous le poids de fon infortune ; 
vous lui ferez encore un nouveau fuppUce de la 
félicité des Jfufiesqui lui feront préférés, & qu'elle 
verra portés par les Anges dans le fein de Tim-; 
mortalité. 
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Quel changement de fcène dans l'aniverst' 
ines Frères ! c'eft alors que tous les fcandales 
étant arrachés du Royaume de Jesus-Christ , 
& les Jufles entièrement féparés des pécheurs , 
ils formeront une nation choifie, une race fain- 
te , 8c TEglife des premiers nés dont les noms 
étoient écrits dans le Ciel : c'eft alors que le 
commerce des méchans , inévitable fur la terre, 
ne fera plus gémir leur foi , & trembler leur in- 
nocence: c^eft alors que leur partage n*ayant 
plus rîen de commun avec les infidèles & les 
hypocrites , ils ne feront plus contraints d'être* 
les témoins de leurs crimes , ou quelquefois mê- 
me les minières involontaires de leurs paffîons : 
c'eft alors que tous les liens de focièté , d'auto- 
rité , ou de dépendance qui les a^tachoîent ici- 
bas aux impies & aux mondains, étant rompus, 
ils ' ne diront plus avec le Prophète : Seigneur , 
pourquoi prolongez- vous ici notre exil & notre 
demeure ? Notre ame féche de douleur à la 
vue des crimes ôT des prévarications dont la 
terre ed infeâée: c'eft alors enfin que leurs pleurs 
fe changeront en joye, & leurs gémiffemenr 
en allions de grâces ; ils paiïeront à la droite 
comme des brebis , & la gauche fera pour les 
boucs Se pour les impies : Et flatuet oves quidem 
à dextris fuis , hœdos auttm â/iniftris* 

La difpofition de l'univers aînfi ordonnée ;' 
tous les peuples de l V^''^^ ^^^^^ féparés ; chacun 
immobile à la place qui lui fera tombée en par- 
tage ; la furpriie , la terreur , le défefpoir , la 
confufion peinte fur le vifage des uns ; fur celui 
des autres la joye , la férénité , la confiance ; 
les yeux des Juftes levés en haut vers le FHs de 
l'homme d'ob ils attendent leur délivrance ; ceux 
des impies fixés d'une manière affreufe fur la 
terre , ^ perçant prefque les abîmes de leurs 
regards , comme pour y marquer déjà la place 
qui leur eft dçftinée : le Roi de gloire , dit VEr 
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vângîle , placé au milieu des deux peuples , s'a^ 
vaiicera ; & fe tournant do. côté de ceux qui fe- 
ront à fa droite, avec un air plein de douceur 
&. de majeflé , & feul capable de les confoler 
de toutes leurs peines paiïees , il leur dira : Fene^ Matthi 
Its bénis de mon Père , pojféder le royaume ^ui *^* ^^ 
vous a été préparé dès le commencement des fiéclesi 
Les pécheurs vous avoient toujours regardé 
comme le rebut & la portion la plus inutile du 
monde ; qu'ils apprennent aujourdhui que le 
monde lui - même ne fubfiftoit que pour vous , 
Gué tout étoit fait pour vous , & que tout à fini 
aès que votre nombre a été rempli. Sortez en- 
fin d'une terre où vous aviez toujours été étran- 
gers & voyageurs ; fuivez- moi dans les voyes 
immortelles de ma gloire & de ma félicité, conv- 
me vous m'aviez fuivi dans celles de mes hu- 
miliations & de^^^^mes fouffrances. Vos travaux 
n'ont duré qu'un indant ; le bonheur dont vous 
allez jouir ne finira plus : bénite , benediBi Pa^ j^f^ 
iris met , pojjidete paratum vobis regnum à conflit 
tutione mundi. 

Puis fe tournant à la gauche , la vengeance 
& la fureur dans les yeux 4 lançant çà & là des 
regards terribles , comme des foudres vengeurs 
fur cette foule de coupables ; d'une voix , dit 
un Prophète , qui entr'ouvrira les entrailles de 
Tabime pour les y engloutir ; il'dira , non corn** 
me fur la croix , Père , pardonnez- leur , parce 
qu'ils ne fçaveht ce qu'ils font : mais retirez- 
vous , nraudits , dans le feu éternel qui efl pré- 
paré à fatan 6c à fes finges : vous étiez les élu» 
du monde ; vous êtes maudits de mon Père : 
vos plaifirs ont été rapides & paffagers : vos pei- 
nes leront éternelles : Difcediie à me , malediêli , ^Matthi 
in ignem tzternum qui paratus eft diabolo & ange*^^'^^^ 
lis ejus. Les Juftes alors s'élevant dans les airs 
avec le Fils de l'homme , commenceront à chan- 
ter le Cantique célefte: vous êtes riche enmi-^ 
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lértcorde « Seigneur , & vous avez couronné 
vos dons «n récompenfant nos mérites. Alors 
les impies maudiront Fauteur de leur être y & le 
3our fatal qui préfida à leur naiilance ; ou plutôt, 
« ils entreront en fureur contre eux-mêmes, com- 
me les auteurs de leurs malheurs & de leur per- 
te. Les abîmes s'ouvriront ; les cieux s'abaifie- 
ront : les réprouvés , dit PEvangile , iront dans 
le fupplice çternel, & le's Jufles dans la vie éter- 
Ihid. t* nelle : Uunt M in fuppUcium aternum , jufti au" 
^^' tem in vitam aurnam. Voilà un partage qui ne 
changera plus. 

Après un récit fl formidable , & fi propre à 
faire impreffion fur les cœurs les plus endurcis ; 
je ne puis finir qu'en vous adrefTant les mêmes 
paroles , que Moyfe adrefFa autrefois aux lu 
raëlites , après leur avoir expofé les menaces ter- 
ribles & les promefies confolantes renfermées 
dans le livre de la Loi : Enfans dlfraël , leur 
difoit ce fage Légifiateur , )e vous propofe au- 
}ourdhui une bénédiâion & une malédiâion : 
Deuter. En propono in confpeélu veflro hodie benediâlionem 
II. 26* ^ maUdiâiontm ; une bénédiâion , fi vous obéif- 
fezaux commandemens du Seigneur votre Dieu: 
ïhid. t. B^nediéiionem , Ji obcdiirins mandatis Dominî ; 
*^* & une malédiâion , fi vous fortez de la voye 
oue je vous montre , pour fuivre des Dieux 
étrangers : MaUdi^ioncm , Ji ncefferitis de via 
quant ego nunc oftendo vobis y & ambuUveritis pojl 
Deos aliénas. 

Voilà , mes Frères , ce que je vous dis en fi- 
nifTant un uijet fi terrible. C'efi à vous mainte- 
nant à opter & à vous déclarer : voilà la gau- 
che Si la droite ; les promefles & les menaces ; 
les bénédiâions & les malédiâions. Votre def- 
tinée roule fur cette affreufe alcernAtive y ou vous 
ferez du coté de fatan 8c de fes anges , ou vous 
ferez Elus avec Jésus- Christ 6c i'es Saints ; il 
s'y a poiqt ici de milieu : je vous al montré la voye 

qui 
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qui conduit à la vie, & celle qui mené à. la 
perdition. Dans laquelle des deux marchez- vous? 
Et de quel côté vous trouveriez- vous , (i vous 
paroifFiez dans ce moment devant le tribunal 
redoutable I on meurt comme on a vécu ; crai- 
gnez que votre deûinée d'aujourdhui ne Toit 
votre dedinée éternelle. Sortez dès à préfent 
des voyes des pécheurs ; commencez à vivre 
comme les Jufles , û vous voulez dans ce der- 
nier jour être placé à la droite , & monter avec 
eux dans le léjour de la bienheureuCe immor- 
$aHté. 

^j4in/t foit - il. 
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SERMO N 

POUR 

LE SECOND DIMANCHE 

DE U A VENT. 

Sur les AffiiSlions, 

Beatus , qui non fuerit fcandalifatus în me2 

Heureux celui qui ne prendra point de moi uH 
fujet de chute & defcandale» Matth. ii. 6. 

SIRE, 

C'EsT donc un bonheur ,,& un bonheur rare ; 
de n'être point fcandalifé deÎESus-CHRiST. 
Mais qu'y avoit-il , & que pouvoit -il y avoir 
dans celui qui efl la Sagede même , la fplendeur 
du Père , & l'image (ubftantielle de toutes .les 
perfedions ; que pouvoit il y avoir qui pût être 
pour les hommes un fujet de fcandale ? Sa croix, 
mes très- chers Frères, oui fa croix , qui fut au- 
trefois le fcandale du Juif, & qui eft & fera , 
dans toute la fuite des fiécles , le fcandale de 
la plupart des Chrétiens. Mais quand je dis que 
la croix du Sauveur eft le fcandale de la plupart 
des Chrétiens ; je n'entends pas feulement la 
.croix qiCil a portée , j'eotends fur- tout cellçau'il 



l^?«:e a dK?i '"'^^ ^ notre 'h'^ "^P»* fouf- 
^« peines il4jr'.'^''ohtlo"sJ''-^ fe. „'«« 

*fonve feT"'''* a"» «niam^'A j ^'' ' ?««• une 
Parence a r! ^°"^'^>oft la plus ul ^ 'ponces & 

'^"'•'«'«ex'lll'' * *^" laboureur l'/"""»» 
"oosyfl, ""«nous devienn» ♦." * .*'« peur 
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Cependant , deAinés à foufFrir , nous ne pou^ 
▼ons aimer les foufFrances : toujours frappés de 
quelque afflidlion , nous ne fçaurions nous faire^ 
un mérite de nos peines ; jamais heureux , nos 
croix devenues nécefTaires ne fçaurbient da 
moins nous devenir utiles. Nous fommes ingé-» 
nieux à nous priver nous-mêmes de tout le mé-^t 
rite de nos fouffrances : tantôt nous cherchons 
dans la foihlefle de notre propre coeur , Texcufe; 
de nos fenfibilités & de nos murmures ; tantôt 
d^s l'excès ou le caraâèrç de nos afHiâions , 
tantôt enfin , dans les obftacles au elles nous pa- 
roiflent mettre à notre falut : c'eft-à-dire , tantôt 
nous nous plaignons que nous fommes trop foi- 
blés pour foutenir tranquillement nos peines ; 
tantôt que nos peines elles-mêmes font trop'ex- 
ceffives ; tantôt qtrtl n*eft pas pofllble dans cet 
état de penfer au falut. 

Et voilà les trois prétextes qu'on oppofe tous les 
jours dans le monde à Tufag^e chrétien des afflic- 
tions : le prétei'te de la propre foibîeffe ; le pré- 
texte dé Texcès ou de la nature de nos affligions ; 
le prétexte des obftacles qu'elle? femWent mettre, 
à notre falut : ce font ces prétextes qu'il faut con- 
fondre i en leur oppofant les régies de U foi. Ap- 
pliquez-vous , qui que vous foyez , & apprenez. 
que ce qui damne la plupart des hommes , ne 
font pas les plaifirs feulement ; hélàs ! ils font fi. 
rares fur là terre , & le dégoût les fuit de fi près : ^ 
c'efl <nc<5re l'ufage peu chrétien qu.'ils font de, 
leur peine. Implorons , &c. Ave , Maria. 

ï. LiE langage le jiluscommùii dés aniesqjue le 
ÏARTiï.Sgîgneuf vjf^îgg , efl d'alléguer feur propre foi- 
bleife , pour juftifier l'ufage peu chrétien qu'el- 
les font de leurs afflictions. Qn avoue & oii.fç 
plaint , qu'on n'^eft pas né a (fez fort.jpour y. 
conferver un cœur fournis & tranquille ;. que, 
rien n'eft plus' heureux que 'de pouvoir être in-^ 
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fenfîble ; que ce cara6lère nous fauve bien des 
peines & des chagrins inévitables dan^ la via : 
<nais que nous ne nous faifons pas^à noas-mê- 
fnes un cœur à notre gré ; que la religion ne 
rend pas durs Se philofophes , ceux qui font nés 
avec des fentimens plus tendres 8c ptus hu- 
mains ; & que le Seigneur efttrop jufte, pour 
nous faire un crime de nos malheurs mêmes. 

Mais pour confondre ici une illufion fr com- 
mune , & fi indigne de la piété ; remarquer 
d'abord , mes Frères, que lorfque Jêsus-Christ 
a ordonné à tous les Fidèles , .de porter avec 
foumifîion & avec amour , les croix qiie fa 
bonté nous ménage ; il n*a pas ajouté que cet 
ordre fi jufte , fi xonfolant , fi conforme à fes 
exemples , ne, regarderort que les âmes dures & 
îiifenlibles. Il n*a pas diflingué entre fes Difci- 
ples j, ceux que la nature , Torgueil , ou les ré- 
flexions avcneht rendus plus fermes & plus conf- 
tims , de ceux que la tendrefie & Thumanité 
avoîent fait naître plus fenfibles pour faire aux 
premiers un devoir d'une patience & d'une în- 
ienfibilité qui ne leur coûte prefque rien , & en 
difpenfer les autres à qui elle devient plus difficile. 

Au contraire , fes régies divines font des re- 
mèdes ; & plus nous en paroiiTons éloignés par 
le cara6lère de notre cœur , plus elles font faites 
p^ur nous , & nous deviennent nécefTaires. C'eft 
parce que vous êtes foible , & que les moindres 
cbntradiétions trouvent toujours votre cœur plus 
vif , 8c plus révolté contre les fouffrances , que 
le Seigneur doit vous faire païïer par des tribu- 
lations & des amertumes ; car ce ne font pas les . 
forts , qui ont befoin d'être éprouvés » ce font 
lés foibles. 

En effet , qu'eft-ce qu'être foible 8c fenfible ? 
C'eft s'aimer excefiivement foi - même ; c'eft 
donner prefque tout à la nature , 8c rien à U 
foi i c'en fe lâiflcr conduire par U, vivacité de • 
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fes penchans; & ne vivre que pour iouîr de foft 
repos & de foi même, comme de la feule félicité, 
de rhommc. Or dans cet état , & avec ce foudç 
ciceffif d'amour du monde & de vous-même ; 
£ le Seigneur ne ménageoit les afRidions à vo- 
tre foibieffe ; s'il ne frappoit votre corps d'une 
langueur habiturile , qui vous rend le monde 
inûpide ; s'il ne vous préparoit des pertes & des 
chagrins , qui vous font une bienféance de la 
f éguiarité & de la retraite j s'il ne renverfoit 
certains projets, quilaiffant votre fortune plus 
obfcure , vous éloignent des grands périls ; s'il ne 
•vous plaçoit en certaines ûtuations, où des de- 
voirs triues & inévitables occupent vos plus 
beaux jours.; en un mot , s'il ne mettoit , entre 
votre foibieffe & vous^ une barrière qui vous 
f etient ^ qui vous arrête : hélas ! votre iniio» 
cence auroit bien- toi fait naufrage : vous auriez 
bien- tôt abufé de la paix & de la profpérité ; 
vous , qui ne trouvez pas même de fureté an 
milieu des affliôions &. des peines : & puifque 
affigé , & féparé du monde Se des plaifirs, vous 
ne pouvez revenir à Dieu ; que feroit-ce fi une 
fituation plus heureufe ne laiiToit dIus d'auue 
frein à vos défirs, que vous-même f La. même 
foibieffe , & le même poids d'amour propre , 
qui nous rend fi fenfibles à la douleur & à l'af- 
fliàîon , nous rendroit encore, plus fenfibles aa 
danger des plaifirs & des profpérités humaines. 
Ainfi ce n'eu pas exculer nos découragemens 
& nos murmures , d'avouer que nous fommes 
foibles , & peu propres à porter les coups dont 
Dieu nous frappe. La foibieffe de notre cœur 
ne vient que de la foibieffe de notre foi : une 
ame chrétienne doit être une ame forte ; à l'é- 
preuve , dit l'Apôtre . des perfécuiions, des op- 
probres , des infirmités , de la mort même. Elle 
peut être opprimée , continue TApôtre ; mais 
elle ne (ç^xkm être abattue ; on peut lui ravii; 
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lés biens , fa réputation, fon repos , fa fortune» 
fa vie même ; mais on ne peut lut ravir le tréfor 
de la foi 6c de la grâce , qu'elle porte caché aa 
fond de fon coeur , & qui la confole abondam- 
ment de tontes ces pertes frivoles &l paiTagéres. 
On peut lui faire répandre des larmes de fend*- 
bilité & de triftefle ; car la religion n'éteint pas 
les fentimens de la nature : mais fon cœur dé*- 
favouë à rinftant fa foiblefle , & fait de fes lai^ 
mes charnelles , des larmes de pénitence & de 
piété. Que dis- je ^ une ame chrétienne fe réjouît 
même dans les tribulations : elle les regarde 
comme des marques de la bienveillance de Dieu 
fur elle , comme le gage précieux des promeiïes 
futures ; comme les traits heureux de fa reffei»- 
blance avec Jésus- Christ , & qui dès cette 
vie , lui donnent comme un droit afluré à fa 
gloire immortelle. Etre foible , 6c révolté con- 
tre Tordre de Dieu , dans les fouffrances , c'eft 
avoir perdu la foi 6c n'être plus chrétien. 

J'avoue qu'il e& des cœurs plus tendres 6c plus 
feniibles à la douleur ; mais cette fenfibilite ne 
leur eft laiiTée que pour augmenter le mérite de 
leurs fouffrances , 6c non pour excufer leur ré« 
volte 6c leurs murmures. Ce n'eft pas le fenti« 
ment , c'efl l'ufage déréglé de la douleur , que 
TEvangtle condamne : plus même nous naiflbns 
fenfibles à nos peines , plus nous devons l'être 
aux confolations de la foi : la même fenfibilite » 

3ui ouvre nos cœurs au chagrin qui accable , 
oit les ouvrir à la grâce qui foutient 6c qui con« 
foie : les affligions trouvent bien plus de ref- 
fource dans un bon cœur , parce que la grâce y 
trouve plus d'accès : les douleurs immodérées 
font plutôt les fuites de l'emportement , que de 
la bonté du cœur ; 6c ne pouvoir fe foumettre 
à Dieu , ni fe confoler dans fes peines , ce n'ed 
pas être tendre ôc fenfible , c'cft être farouche 
«cdéfefpéré', 

.14 
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De plus , tous les préceptes de rEvangile i& 
mandent de la force yôcû vous n'en avez pac 
aiTez pour foutenir avec fouminîonles croix donc 
il plsdt au Seigneur de vous affliger , vous n*ea 
;avez pas alTez non plus pour robferyance des 
autres devoirs que la doârîne de Jésus- Christ 
vous prefcrit. Il faut de la force pour pardonner 
line injure ; pour dire du bien de ceux qui nous 
calomnient ; pour cacher les défauts de ceux 
qui veulent même flétrir nos vertus : il faut de la 
iorce pour fuir un monde qui nous plaît ; pour 
s'arracher à des plaifirs où tous nos pe ne h ans 
nous entraînent ; pour réfifter à des exemples 
.que la foule autorife , & dont Tufage a preique 
iait des loix : il faut de la force pour ufer chré- 
tiennement de la profpérité ; pour être humble 
jdans rélévation , mortifié dans Tabondance , 
pauvre de cœur au milieu des biens périfTables , 
idétacbé de tout lorfqu'on pofTéde tout , plein de 
défirs pour le ciel au milieu de tous les plaifirs 
& de toutes les félicités de la terre : il faut 
de la force pour fe vaincre foi - même ; pour 
réprimer un défir qui s'élève ; pour étouffer un 
Sentiment qui plaît ; pour ramener fans cefTe à 
la régie , un cœur qui s'en écarte fans.cefTe. En- 
fin , parcourez tous les préceptes de TEvan- 
gûe , il n'en eft pas un feul , qui ne fuppofe une 
ame forte & généreufe : par- tout , il faut fe faire, 
violente à foi -même: par- tout , le royaume 
d^ Dieu e(l un champ qu'il faut défricher ; une 
vigne où il faut porter le poids du jour & de 
la chaleur ; une carrière où il faut vaillamment 
& continuellement combattre : en un mot , le 
Difcijple de Jésus - Christ ne fçauroit jamais 
être foible fans être vaincu , & jufqu'aux moin- 
dres obligations de la foi , tout coûte , tout 
porte le caraélère de la croix , qui en efl Tef- 
prit doipinant ; 6c fi vous manquez un infiant 
de force > vous êtes perdu. Dire dpnç que L*oi\ 
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^ftfoîble, c'eil dire que TEvangile tout entier 
n'eft pas fait pour nous ; & qu'on ne peut être 
' non- feulement ni fournis, ni paient, mais encore 
ni chafle , ni humble , m défmtére(r<^ , ni mor- 
tifié , ni doux f ni charitable. 

Mais outre cela , mes Frères , quelque foibles 
que nous puiffions être , nous 'devons avoir 
cette confiance en la bonté de nôtre Dieu , que 
BOUS ne fommes jamais éprouvés , affligés , ten- 
tés au-delà de nos forces ; que le Seigneur pro- 
portionne toujours les affligions à notre fbible(« 
fe ; qu'il répand fes châtimens , comme fes fa- 
reurs , avec poids & avec mefure ; qu'en nous 
frappant il ne veut pas nous perdre , mais nous 
purifier & nous fauver ; qu'il nous aide lui- me- 
Die à porter les croix que lui même nous im- 
pofe ; qu'il nous châtie en père , & non pas en 
}uge ; que la main même qui nous frappe , nous 
foutient ; que la même verge oui fait la playe, y 

Î>orte l'huile & le miel qui l'aaoucit. Il connoit 
e caraâère de nos coeurs , &L jufqu'où va notre 
foiblefle ; & comme il veut nous fanâifier , en 
nous affligeant , & non pas nous perdre , il fçaie 
jufqu'où il doit appéfantir fa main , pour ne rien 
diminuer d'un coté de notre mérite , fi les fouf- 
frances étoient trop légères , 6c pour ne pas 
auili , de l'autre » nous le faire perdre tout- 4- 
fait , û elles étoient trop au-delTus de nos forces. 
£h l quel autre defîein pourroit - il avoir , eti 
répandant des amertumes fur notre vie ? Eû-W 
un Dieu cruel , qui ne fe plaife que dans l'in- 
fortune de fes créatures ? Eft - il un tyran bar- 
bare , qui ne trouve fa grandeur & fa fureté aue 
dans les larmes &L le fang des fujets qui l'ado- 
rent ? Eft- il un maître envieux & chagrin', & 
qui ne puifFe goûiet de félicité , tandis qu'il la 
partage avçc iès efclaves ? Faut-il que nous fouf- 
frions;, que nous gémiffions , que nous périffions,, 
afin qu'il foit heuretu i C'eft dçnc pour nou» 
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feuls qu'il nous punit & qu'il nous châtie : fa 
tendrefle fouffre , pour aisû dire » de nos maux ; 
mab comme (on amour efi un amour iufte &L * 
éclairé , il aime encore mieux nous laifTer fouf* 
frir, parce qu'il prévoit qu'en terminant nos pei* 
nés , il augmemeroit nos miféres : c'eft un mé- 
decin tendre , dit faint Auguftin , qui a pitié , à 
la vérité , des cris & des foufiirances de (on im,^ 
lade , mais qui malgré Tes cris » coupe jufqu'au 
vif tout ce qu'il trouve de corrompu dans fa 
playe : il n*eu jamab plus doux & plus bienfaî- 
fant que lorfqu'il paroit plus févére ; & il faut 
bien que les affliâions nous foient utiles ficné- 
ce(raires , puifqu'un Dieu fi bon & fi clément 
peut fe réfoudre à nous affliger. 

II efi écrit que Jofeph , élevé aux premières 
places de l'Egypte , ne pouvoir prefque s'empé* 
cher de répandre des larmes , & (entoit renou- 
veller toute fa tendrefTe pour (es frères , dans le 
tems même qu'il a£Feâoit de leur parler plus du* 
rement , & qu*il f^ignoit de ne pas les connoi* 
£rii.42.t^^ : Qtis/i ad aliénas duriùs loqutbatur ••.. aver^ 
7' S4. iitque f< parumptr , & firviu C'eft ainfi que Je^ 
$us- Christ nous châtie: il fait femblant , fi 
î'ofe parler ainfi , de ne pas reconnoître en noua 
fes cohéritiers & fes frères : il nous frappe 8e 
nous traite durement , comme à&i étrangers ; 
mais cette contrainte coûte à fon amour : il ne 
peut foutenir long- tems ce caraâère de fé vérité» 
qui lui eft comme étranger : fes grâces viennent 
bien- tôt adoucir fes coups : il fe montre bien- tôt 
tel qu'il e(^ ; & fon amour ne tarde pas de trahir 
ces apparences de rigueur & de colère : Quafi 
ad alUnos duriùs loquebatur ..•• aviriitque Je pa» 
Tumper , 6* fievit. Jugez fi les coups qui partent 
d'une main fi amie & fi favorable , peuvent n'ê- 
tre pas proportionnés à notre foiblefie ? 

^'accufons donc de nos impatiences & de 
nos moroiures , que U corruption , & non pas 
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lafoîbleffe, de notre coeur. Des filles foibles 
n*ont- elles pas autrefois défié toute la barbarie 
des tyrans f Des enfans , avant même que d'a- 
voir appris à foutenir les travaux de là vie ; 
n'ont- ils pas couru avec joye 'affronter les ri- 
gueurs de la plus affreufe mort ? des vieillards , 
iuccombant déjà fous le poids de leur propre 
corps, n'ont- ils pas fenti renouveller leur jeu- 
neffe comme celle de l'aigle , au milieu des tour- 
ïnens d'un long martyre ? Vous êtes foible ? 
Mais c'eft cette foibleUe même qui efl glorieufe 
à la Foi , & à la Religion de Jésus- Christ ; 
c*eft pour cela même que le Seigneur vous a 
choifi , pour faire connoître en vous combien la 
grâce eft plus forte que la nature. Si vous étiea 
né avec plus de force & de fermeté , vous ne 
feriez pas tant d'honneur à la puiffaoce de la grâ- 
ce ; on atirîbueroit à l'homme une patience ,^qut 
doit lire un don de Dieu : ainfi plus vous êtes 
foil^le » plus vous devenez un inftrument propre 
aux defleins & à la gloire du Seigneur. Il n'a ja- 
ïnais choifi que des perfonnes foibles , quand il 
a voulu appéfantir fa main fur elles ; afin que 
l'homme ne s'attribuât tien à lui-même, & pour 
confondre , par l'exemple de leur fermeté , la 
vaine confiance des Sages & des Philofophes. 
Ses Difciples n'étoient que de (bibles agneaux , 
lorfqu'il les envoya dans l'univers , & qu'il les 
expofa au milieu des loups. Les Agnès , les Lu- 
ce , les Cécile , rendoient gloire à Dieu dans 
leur foiblefle à la force de fa grâce , & à la ve- 
nté de fa do^rine. Ce font ces vafes de terre 
que le Seigneur prend plaifir de brifer , comme 
ceux de Gédéon , pour faire éclater en eux avec 
plus de magnificence , la lumière & la puiffance 
ce la ïpi ; & fi vous entriez dans les deffeins de 
fa n\i(éricorde & de fa fageffe , votre foiblefl'e , 
qui juftifie à vos yeux vos murmures 9 feroit U 
plus douce coofolatioa de vos peines^ 
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Seigneur , lui diriez- vous tous les jours , je n€ 
vous demande pas cette raifon orgueilleufe , qui 
cherche dans la gloire defoufFrir conftamnaent, 
toute la confolation de Tes peines : Je ne vous 
demande pas cette infenfibriité de cœur \ ou 
qui ne fent pas Tes maux , on qui îes méprîfe. 
LaifTez-moi , Seigneur, cette raifon foible & ti- 
mide , ce cœur tendre & fendble , qui pâroît fi 
peu propre à foutentr fes tribulations & fes pei- 
nes ; augmentez feulement vos confolations & 
vos grâces : plus je paroîtrai foibfe aux yeux dés 
hommes , plus vous paroîtrez grand dans ma 
fciblefTe ; plus les enfans du fiécle admireront 
la puiffance de la foi , qui feule peut élever les 
âmes les plus foibles & les plus timides , à ce 
point de conftance & de fermeté où toute la 
philofophie n'avoit jamais pu atteindre ; & tirer 
leur force de leur foiblefle même. Premier pré- 
texte , pris dans la foibleflfe de Thomme confon* 
du : il faut découvrir Hllufion du fécond ,* qu'on 
tire de l'excès & du caractère des aifiiâions el- 
les-mêmes* 

^^' Ixlen n'eft plus ordinaire aux perfannes que 
f ARTiE. j^— ^ afflige , que de juftifier leurs plaintes ,' & 
leurs murmures , par l'excès & le caraftère de 
leurs affli6Hons mêmes. Nous voulons toujonrsL 
que nos croix ne reffemblent point à celles des 
. autres ; & de peur que l'exemple de leur fer- 
meté & de leu^r foi ne nous condamne , nous 
cherchons des différences dansnos malheurs pour 
juftifier celles de nos dtfpofitions & d^ notre 
conduite. On fe perfuade qu'on porteroît avec 
réfîgnation des croix d'une autre nature ; mais 
que celles dont le Seigneur nous accable , font 
d'un caradtère à ne recevoir aucune confolation ; 
que plus on examine ce qui fe palfe parmi les. 
hommes , plus on trouve fon malheur fingulîer » 
& fa fituation prefque faas exemple ; & qu'il eft 
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difficile de conferver U patience & Tégalité daoe 
un état ail le haiard parolt avoir railemblé pour 
nous ieuls , mille circondances défolantes , qui 
ne s*étoient jamais trouvées auparavant pour les 
autres. 

Mais pour oter à l'amour propre une ù foible 
défenfe y ÔL Ci indigne de la Foi , je n*aurois qu*à 
répondre d'abord , que plus nos affliâions nous 
paroiiïent extraordinaires , moins nous devons 
croire qu'il y entre du hafard ; plus nous devons 
y découvrir les ordres feçrets & impénétrables 
d'un Dieu fi^i^uliéremenc attentif fur notre des- 
tinée ; plus nous devons préfumer que fous des 
événemens fi nouveaux , il cache fans doute des 
vues nouvelles^, & des defleins finguliers de mi- 
fértcorde fur notre ame ; plus nous devons nous 
dire à nous - mêmes , qu'il ne veut donc pas 
nous laifler p^rir avec la multitude , qui efi 1q 
parti des réprouvés, puifqu'il nous mené pac 
des voyes &. finguliéres & fi peu battues. Cette 
fingularité de malheurs doit être aux yeux de 
notre foi une difiin6lion qui nous confole : il a 
toujours conduit les fiens , en matière d'afBic-. 
tions , comme fur tout le refte , par des voyes 
nouvelles & extraordinaires. Quelles avantures 
triftes & furprenantes dans la vie d'un Noé , d'ua 
l^oth , d'un Jofeph , d'un Moyfe , d'un Job ? 
fuivez de fiécle en fiécle Phlfloire des Jufies, vous 
y trouverez toujours dans les contradiâions qui 
les ont éprouvés , je ne fçais quoi d'incroyable 
& de fingulier, qui a même révolté depuis la 
crédulité des âges fuivans. Âinfi , moins vos af- 
fliâions refiemblent à celles des autres hommes i^ 
plus vous devez les regarder comme les affligions 
des Elus de Dieu : elles font marquées du carac-« 
tère des lufies : elles entrent dans cette tradi-* 
tion de calamités finguliéres , qui forment leur 
hifloire depuis le commencement des fiécles. De& 
batailles perdues , lors me{Xie que là vifloire 
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nous paroiflbît affurée ; des villes imprenable» 
tombées à la préfence feule de nos ennemis ; 
des Etats , & des Provinces conquifes fur nous ; 
un Royaume le plus floriffant de l'Europe frappé 
de tous les fléaux , que Dieu peut verfer fur les 
peuples dans fa colère ; la Cour remplie de 
deuil , & toute la Race royale prefqu' éteinte t 
voilà , Sire , ce que le Seigneur dans fa miféri- 
corde réfervoit à votre piété , & les malheurs 
finguliers qu'il vous préparoit pour purifier les 
proCpérités d'un régne le plus glorieux dont il 
foit parié dans noshiftoires. Les événemens pom- 
peux & finguliers qui ont partagé toute votre 
vie , vous ont rendu le plus grand Roi que la 
Monarchie & les autres Nations même ayent ja- 
inais vu fur le trône ; la fingularité des événe- 
mens malheureux dont Dieu vous afflige , ne 
font deftinés par la foumiffion & la confiance 
chrétienne avec laquelle nous vous les voyons 
foutenir , qu'à vous rendre un auffi grand Sai;it, 
que vous avez été un grand Roi. Il falloit que 
tout fût fingulier dans votre régne ; les profpé- 
rités , & les malheurs ; afin que rien ne man- 
quât à votre gloire devant les hommes , & à vo- 
tre piété devant Dieu. C'efi un grand exemple 
que fa bonté préparoit à notre fiécle. 

Et voilà' , mon cher Auditeur , de quoi vous 
jnftruire & vous confondre en même-tems. Vous 
vous plaignez de l'excès de vos malheurs & de 
vos peines : mais regardez au-deffus de vous , 
& voyez fi le fujet eft excufable de fe plaindre 
& de murmurer , tandis que le maître encore 
moins épargné eft foumis & tranquille. Plus Dieu 
vous afflige , plus il vous aime ; plus il eft atten- 
tif fur vous. Des malheurs plus ordinaires au- 
foient pu vous paroitre les fuites des caufes pu- 
rement naturelles ; & quoique tous les événe- 
mens foîent conduits par les refforts fecrets de 
fi^ProVidcncç , vous auriez peut-être eu lieu de 
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croire , que le Seigneur n'avoit pas des rues 
panicuUéres fur vous , en ne vous ménageant que 
certaines affliâions qui arrivent tous les jours au 
reite des hommes. Mais dans la fituation acca- 
bUme & finguliére oîi il vous place , vous ne 
pouvez plus vous dif&muler à vous-même qu'il 
n'ait les 3^eux fur vous feul , & que vous ne 
foyez l'objet fingulier de fes defleins de mifé-* 
ricorde* 

Or , quoi de plus confolant dans nos peines ? 
Dieu me voit : il compte mes foupirs ; il péfe 
mes affliâions ; il regarde couler mes larmes ; il 
les rapporte à ma fandtfication éternelle. Depuis 

gu'il a appéfanti fa main fur moi d'une manière 
finguliére, & qu'il femble ne me laifler plus 
ki-bas de reffource , je .commence à devenir 
nn fpeâacle plus digne de fes foins & de fes 
regards. Ah ! û \e jouiflbis encore d'une fitua- 
tion heureufe & tranquille , il n'auroit plus les 
yeux fur moi : il m'oublierott ; &l je ferois con- 
fondu devant lui avec tant d'autres , qui vivent* 
heureux fur la terre. Aimables fouifrances , qui 
en me privant de tous les fecours humains me 
rendent mon Dieu , & en font l'unique reiïour* 
ce de mes peines ! précieufes affliâions , qui en 
me faifant oublier des créatures , font que- je de- 
viens l'objet continuel du fouvenir ÔL des mifér 
ricordes de mon Seigneur l 

Je pourrois vous répondre en fécond lieu , que 
des calamités communes & pafiagéres , n'au- 
roient réveillé notre foi que pour un indanr. 
Nous aurions bientôt trouvé dans tout ce qui 
nous environne , mille relTources qui nous au- 
roienc fait oublier cette légère infortune : les 
plaifirs , les confolations humaines , les événe- 
mens nouveaux , que la figure du monde offre 
(ans cefTe à nos yeux , auroient bientôt charmé 
notre triflefTe , nops auroient bientôt rendu le 
goût du inonde £c de fes vains ^imufemens > 
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notre cœur, toujours d'intelligence avec tons 
les objets qui le flattent » fe feroit bientôt laffé 
de Tes foupirs & de fa douleur. Mais le Setgnear , 
en nous ménageant des chagrins où la religion 
toute feule peut devenir notre refibnrce , a vou- 
lu nous interdire tout retour vers le monde ; il a 
voulu mettre , entre notre foiblefTe & nous , une 
barrière , que ni le tems , ni les évéaemens , ne 
puITent plus ébranler : il a prévenu notre inconi^ 
rance , en nous rendant nécefTatres des précau- 
tions , qui peut-être ne nous auroient pas ton* 
jours paru également utiles. Il lifoit dans le ca- 
raâère de notre cœur , que notre fidélité à fuir 
les périls , & à nous féparer du monde n*iroic 
pas plus loia que notre trideffe ; que le même 
moment qui nous verroit confolés , nous ver- 
roit changés ; qu'^n oubliant nos chagrins , nous 
aurions bientôt oublié nos réfolutioDs faintes ; & 
que des^ affligions pafTagéres ne nous auroient fait 
que des jufles paUagers. Il a donc établi la durée 
de notre piété fur celle de nos fouffrances ; il a 
mis des peines fixes & confiantes , pour garants 
de la confiance de notre foi : & de peur qu'en 
laifiant notre ame entre nos mains , nous ne la 
rendifiions encore au monde ; il a voulu la mettre 
en sûreté , en l'attachant pour toujoursau pied de 
la croix. Nous fentons bien nous-mêmes quil 
nous falloit un grand coup, pour nous réveiller de 
Botre léthargie ; que les aiHiâions légères donc 
le Seigneur s'étoit ]ufques-là fervi pour nops vi^^ 
fiter , n'avoient été pour nous , que des leçons 
{bibles & impuifiantes ; & qu'à peine nous 
avoit-il frappés , que nous avions oublié la 
main , qui nous avoit fait une plaie fi falutaire» 
De quoi me plaindrois-je donc , ô mon Dieu I 
l'excès que je trouve dans mes peines efi un 
excès de vos miféricordes : je ne penfe pas , 
que moins vous épargnez le malade « plus vous 
iivance^ la guérUon de fes maux ; & que la ri- 
gueur 
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gneor de vos coups , fait toute l'utilité & toute- 
fa sûreté de nos peines. Ce fera donc déformais 
ma plus douce confolation , Seigneur « dans l'é*- 
tît affligeant où votre Providence m'a placé , 
depenfer que' du moins vous ne m'épargnez pas ; 
(foe vous mefurez vos rigueurs Se vos remèdes 
fur mes befoins , ÔC non pas fur mes défirs ; ÔC 
(pie vous avez plus d'égard à la sûreté de mon fa- 
lut y qu'à rinjuftice de mes plaintes : Et hac mihi^J,''^* ^ 
fit confolatio , ut affiigens me dolore , non parcau 

Je pourrois vous repondre encore : Entrez en 
jugement avec le Seigneur , vous qui vous plai- 
gnez de i*excès de vos peines : mettez dans une 
balance , d'un côté vos crimes , de Vautre vos 
affligions : mefurez la rigueur de fes châtimens 
lur rénormité de vos offenfes : comparez ce que- 
vous fouffrez , avec ce que vous méritez de fouf- 
frir : voyez fi vos peines vont aufli- loin que vos- 
pilaifirs infenfés l'ont été ; fi la vivacité & la 
durée de vos douleurs , répond à celle de vos 
voluptés profanes , fi l'état de contrainte oîr 
vous vivez , égale la licence & l'égarement de 
vos premières mœurs ; fi la privation des créa- 
tures , que vous fouffrez , répare l'ufage injufte- 
que vous en avez fait autrefois : reprochez har- 
diment au Seigneur fon inju^ce , fi vos peines, 
l'emportent fur vos iniquités ; vous jugez de vos^ 
fouffrances par vos penchans ; mais jugez- en- 
par vos crimes. Quoi l il n'y a pas eu peut-être^ 
un feul moment dans votre vie mondaine , qut 
ne vous ait rendu digne d'un malheur éternel : 
& vous murmurez contre la bonté d'un Dieu ^ 
qui veut bien changer ces flammes éternelles que 
vous avez tant de fois méritées , en quelques: 
peines rapides ôc pafiagéres , Ôc auxquelles mê- 
me les confolations de la foi vous offrent tanlt 
de reffources l . . 

. Quelle injuftice ! quelle ingratitude T Eh E 
prenez garde , ame inndéle, que le Seigneur se 
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vous exauce dans fa colère : prenez garde » ao'îi 
sie punifle vos payions , en vous ménageant ici- 
bas tout ce qui les favorife ; que vous ne (oyez. 
pas trouvé digne à Ces yeux de ces affliâioas. 
têjnporelles ; qu'il ne vous réferve pour le tems 
de la jufiice & de Tes vengeances , & qu'il ne 
vous traite comme ces viâimes infortunées , qu'on 
n*ome des âeurs , qu'on ne ménage , & qu'on 
n'engraifle avec tant de foins , que parce qu'on 
les deftine au facrifice « & que le glaive , qui va 
les égorger , & le bûcher qui doit les confumer » 
eft déjà tout prêt fur l'autel. Il eft terrible dans 
fes dons comme dans fa colère : Ôc putfqa'il. 
faut que le crime foit puni , ou par des fuppli- 
ces paflagers ici- bas , ou par des douleurs éter- 
nelles après cette vie ; rien ne doit paroître plus 
effrayant aux yeux de la foi , que d'être pé* 
cheur , &de vivre heureux fur la terre* 

Grand Dieu l que ce foit donc ici pour moi 
le tems de vos vengeances : & puifque mes cri- 
mes ne fauroient être impunis , hâtez*vous 9 Sei- 
gneur , de facisfaire votre juftice. Plus vous m'é- 
pargnerez ici- bas, plus vous me paroitrezunDieu 
terrible , oui ne veut peint me quitter pour quel- 
ques affliaions paffagéres , 6c dont la colère ne 
peut être appaifée que par mon infortune éter- 
nelle. N'écoutez plus les cris de ma douleur , 8c 
les plaintes d'un cœur corrompu , qui ne con- 
noit pas fes intérêts véritables. Je défavouë ^ 
Seigneur , ces foupirs trop humains , que la trif- 
tefle de mon état m'arrache tous les purs enco- 
re : ces larmes charnelles , que l'af&iâion me fait 
& fouvent répandre en votre préfence. N'exau- 
cez pas les vœux que je vous ai'jufqu'ici adreffés 
pour obtenir la un de mes peines : achevez plu- 
tôt de vous venger ici-bas : ne réfervez rien pour 
cette éternité terrible , où vos chàtimcns feront 
fans fin & fans mefure : foutenez feulement ma 
folblefle j 6l en répandant des amertumes fiff 
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ma vie , répandez- y ces grâces qui conrolent , 
6i. qui dédommagent atec tant d'ufure an coeur 
affligé. 

A toutes ces vérkés il coniblantes pour une 
ame affligée , je po'ùrrois encore ajouter , mes 
Frères , que nos peines ne nous paroiffent ex* 
cefflves que par l'excès de la corruption de no^ 
tre cœur ; que c'eft la vivacité de nos paffions , 
qui forme celle de nos fouffrances ; que nos per« 
tes ne deviennent fi douloureufes , que par les 
attacliemens outrés qui nous lioient aux objets 
perdus ; cju'on n'eft vivement affligé que lors- 
qu'on étoit vivement attaché ; 8c que l'excès de 
nos affliâions eft toujours la peine de l'excès 
de nos amours injures. Je pourrois ajouter , que 
tout ce qui nous regarde , nous le groffliTons 
toujours ; que cette idée même de fingularité 
dans nos malheurs , flatte notre vanité , çn mê« 
tne-tems qu'elle autorife nos mlirmures ; que 
nous ne voulons jamais refiembler aux autres ; 
que nous trouvons une manière de plaifir fecret 
à nous perfuader , que nous fommes feuls de 
notre efpêce : nous voudrions que tous les hom- 
mes ne fuifent occupés que de nos malheurs , 
comme fi nous étions les feuls malheureux de la 
terre. Oui , mes Frères , les maux d'autrui ne 
font rien à nos yeux : nous ne voyons pas que 
tout ce qui nous enviix)nne eft prefque plus mal- 
heureux que nous ; qae nos affli6Hons ont mille 
refiburces qui manquent à bien d'autres ; que 
dans des infirmités habituelles , lious trouvons 
dans l'abondance des biens , & dans le nombre 
des perfonnes attentives à nos befoins , mille con- 
folations refufées à tant d'autres malheureux ; 
que dans la perte d'une perfonne chère , ii nous 
refte dans la fituation oii la Providence nous a 
placés , mille endroits qui peuvent en adoucir 
l'amertume ; que dans des diffenttons dômeftt- 
ques • nous retrouvons dans la tendreffe Sc-dai» 

K2 
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la cc^nfiance de nos amis , les douceurs que nous 
se faurions trouver parmi nos proches ; que dans 
une préférence ioju&e , Teftime du Public nous 
venge de rinjufiice de nos maîtres ; enfin , que 
nous trouvons mille dédontmagemens humains 
A nos malheurs. ; & que ft Ton mettoit dans une 
J;>alance , d'un côté nos cônfolations , de Fautre 
nos peines , nous verrions, qu'il refte encore dans 
jiotre état , plus de douceurs capables de nous 
corrompre, que de croix propres à nous fanâifier. 

Auffi , mes Frères , il n'eft prefque que les 
Grands & les heureux du monde , qui le plai- 
gnent de l'excès de leurs malheurs & de leurs 
peines. Des infortunés , qui naiffent & qui vivent 
.dans la mifére & dans Taccablement , paiTent 
dans le filence & dans Toubli prefque de leurs 
.peines , 4eurs jours malheureux : la plus petite 
lueur de foulagement & de repos , leur redonne 
la férénité 6c rallégreiTe : les plus légères dou- 
ceurs dont on confole leurs peines , les lei^ 
font oublier : un moment de plaifir les dédom- 
mage d'une année entière de fouifrances ; tandis 
qu'on voit ces âmes heureufes & fenfuelles , au 
milieu de leur abondance , compter pour un 
malheur inoui un feul defir contredit , fe faire 
de Ténnui & de la fatieté même des plaifirs , 
un trifle martyre ; trouver dans des maux ima- 
ginaires , la fource de mille chagrins réels ;, 
ientir plus vivement la;^douleur d'un pofie manr 
que , que le plaifir de tous ceux qu'elles occu- 
pent ; enfin regarder tout ce qui trouble tant 
ibit peu leur félicité fenfuelle , comme la derr 
niére des infortunes. 

Oui , mes Frères , ce font les Grands & les 
PuifTans , qui feuls fe plaignent ; qui fe croyent 
toujours les feuls malheureux ; qui n*ont jamais 
aflez de confolateurs ; qui au plus léger contre- 
tems voyent raflembier autour d'eux , non feu- 
lement tou« ces amis mo9cl9ins que leur rang 
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& leur fortune leur donne , mais encore tous 
ces Minières pieux & éclairés , que redime pu- 
blique diflingue , & dont les faintes inftruâions 
feroient bien mieux placées auprès de tant d'au- 
tres malheureux auxquels toutes les redources du 
inonde & de la Religion manquent , & auxquels 
aufli elles feroient plus utiles. Mais , mes Frères , 
devant le Tribunal de Jefus-Chrift , on com- 
parera vos afRtâions avec celles de tant dinfor- 
tunés qui vous environnent , & dont les malheurs^ 
font d'autant plus affreux 9 qu'ils font plus obfcurs 
& plus oublies ; 6c alors on vous demandera , û 
c'étok à vous à murmurer & à vous plaindre : oa 
vous demandera , û vous deviez tant faire valoir 
des calamités , qui auroient été des confolations 
pour beaucoup d'autres : on vous demandera, s'il 
falloit tant murmurer contre un Dieu , qui vou* 
traitait avec tant d'indulgence « tandk qu'il ap- 
pefamiffoit fa main fur une infinité de malheu<~ 
reux : on vous demandera , s'ils avoient moins 
de droit aux biens & aux plaifirs de la terre 
que vous ; ù leur ame étoit moins noble ôc 
moins précieufe devant Dieu que la votre ; en 
un mot , s'ils étoient ou plus criminels , ou 
d'une autre nature que vous l 

Hélas l mes Frères , non feulement c'eô IV 
mour exceflîf de nous-mêmes , mais encore c'eft 
notre dureté pour nos frères , qui grçffit à nos 
yeux nos propres malheurs. Entrons quelque- 
lois fous ces toits pauvres & dépourvus y où la 
honte cache des miféres fi affreufes & fi tou^ 
chantes : allons dans ces afyles de miféricorde> 
où toutes les calamités paroiflent raffemblées ;. 
c'eft-là que i\ous apprendrons ce que nous der 
vons penfer de nos afHiâions ; c'eiklà que to;^' 
chés de l'excès de tant de malheurs , nous rou- 
girons de donner encore des noms à la légèreté, 
des nôtres ; c*eft-là que nos murmures contre 
le Ciel , fe changeront en des aâions de grar. 
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ces y 8c que moins occupés des croix légéret 
que le Seigneur nous envoyé , que de tant d'au- 
tres qu'il nous épargne , nous commencerons à 
craindre fon indulgence , loin de nous plaindre 
de fa févérité. Mon Dieu ! que le jugement des 
Grands & des Puifians fera formidable ; puif- 
• que , outre l'abus inévitable de leur prolpérité ^ 
* les aiHi6tions , qui auroient dû en fanâiner en- 
core Tufage ôc en expier les abus , deviendront 
elles-mêmes leurs plus grands crimes ! 

Mais comment le fervir des affliâions , pour 
fanâifier les périls de fon état , & pour opérer 
fon falut , puifqu'elles y paroiffent mettre des 
obftades invincibles i C'efi ici le dernier pré- 
texte , tiré de Tincompatibilité que les affliâions 
feroblent avoir avec notre falut. 

m. . Il eft afTez furprenant que la corruption da 
tf ARTiircœur humain trouve dans les foufFrances mêmes 
des obftacles de falut , & que des Chrétiens ne 
juâifient tous les jours leurs murmures contre 
la fagefle & la bonté de Dieu , qu'en l'accufant 
de leur envoyer des croix incompatibles avec 
leur falut éternel. Cependant rien n'eft plus com- 
mun dans le monde que ce langage injufte ; & 
lorfque nous exhortons les âmes que Dieu affii- 

5e 9 à faire de ces affliâions paiTagéres le prix 
u Ciel ÔL de réternité , elles nous répondent 
que dans cet état d'accablement on n'eft capa- 
ble de rien ; que les contra diôions au milieu 
^efquelles on vit , aigriffent l'efprit & révol- 
rtent le cœur , loin de rappeller à l'ordre & aa 
devoir^ & qu'il faut être tranquille pour penfer 
^ Dieu. 

• Or , je dis que de tous les prétextes dont on 

- ^ fe fert pour juftifier l'ufage peu chrétien des 

afHi£Hons , c'eft ici le plus infenfé & le plus cou- 

•pable. Le plus coupable ; car c'eft blafphémer 

contre la Providence , de prétendre qu'elle vous 
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place dans des (Ituatîons incompatibles avec vo« 
tre falut. Tout ce qu'elle fait ou permet ici- bas » 
elle ne le fait , ou ne le permet , que pour faci- 
liter aux hommes les voies de la vie éternelle : 
tous les événemens agréables ou fâcheux , qui 
doivent remplir le cours de notre deAinée , elle 
ne nous les a préparés que comme des moyen» 
de falut & de fanâification : tous fes delTeins fur 
nous fe rapportent à cette fin unique : tout ce 
que nous fommes même dans Tordre de la na- 
ture , notre naiflance , notre fortune , nos ta-* 
lens , notre fiécle , nos dignités , nos protec- 
teurs , nos fujets , nos maîtres ; tout cela » dan» 
fes vues de miféricorde fur nous , eil entré dans 
les defFeins impénétrables de notre fanâification 
éternelle. Tout ce monde vifible lui - même » 
n'eft fait que pour le fiécle à venir : tout ce 
qui pafle a fes jappons fecrets avec ce fiécle 
éternel , oh rien ne paflera plus : tout ce que 
-nous voyons , n*eft aue la figure & l'attente 
des cho4s invifibles. Le monde n'eft digne des 
foins d'un Dieu fage 8c miféricordieux , qu'au- 
tant que par des rapports fecrets & adorables i 
fes diverfes révolutions doivent former cette 
Eglife du Ciel , cette aflemblée immortelle d'E- 
lus , o\x il fera éternellement glorifié : il n'agit 
dans le tems que pour l'éternité : il efi même en 
cela le modèle que nou« devons fuivre. Pré- 
tendre donc qu'il nous place dans des fituatipns ^ 
non feulement qui n'ont aucun rapport , mais 
même qui font incompatibles avec nos intérêts 
éternels , c'eft en faire un Dieu temporel , & 
blafphêmer contre fa fageffe adorable. 

Mais non-feulement rien n'efi plus coupable 
que ce prétexte ; je dis encore que rien n'efi 
plu^infenfé: car une ame ne revient à Dieu , 
que lorfqu'elle fe détache de ce monde miféra- 
ble j & rien ne la détache plus cfficacetnent de 
ce monde fliif^able > dit faint AuguAia , que 
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lorfque le Seigneur répand fur fes pla'ifirs cfan^ 
gereux des amertumes falutaires. Seigneur , di« 
loit un faint Roi de Juda , je vous avois oublié 
dans la profpéricé & dans l'abondance ', les plai- 
iirs de la Royauté , & Téclat d'un régne long & 
glorieux , avoient corrompu mon cœur ; les 
louanges Si 4es difcours empoifonnés des mé« 
chans m'avoient jette dans un fommeil profond 
& funefle ; mais vous m'avez frappé, en répan- 
dant fur mon peuple tous les fléaux de votre co- * 
1ère , en révoltant contre moi mes propres en- 
gins , 6c des Sujets que j'avois comblé de bien- 
faits , & je me fuis éveillé : vous m'avez humi- ' 
lié , 8c j'ai eu recours à vous : vous m'avez af- I 
fligé , & je vous ai cherché, & j'ai compris qu'il ! 
ne falloit pas mettre fa confiance dans . les hom- ! 
mes ; que laprofpérité étoit un fonge ; la gloire | 
une erreur ; les talens que les hommes admirent 
des vices cachés fous les dehors brillans des ver- ' 
tus humaines ; le monde tout entier , une figure 
qui ne nous repaît que de vains phantômes y & 
qui ne laifTe rien de réel dans le cœur ; & que 
vous feul méritiez d'être fervi , parce que vous . 
feul ne manquez jamais à ceux qui vous fervent: 
Pfaim. In dit tribulationis mea Deum exquifivi, 
'û* î* Voilà l'effet le plus naturel des afRiftions ; 
elles facilitent tous les devoirs de la Religion ^ 
la haine du monde » en nous le rendant plus 
agréable ; le détachement des créatures , en nous 
faifant éprouver , ou leur perfidie , par des infir 
délités , ou leur fragilité , par des pertes inatten- 
dues ; la privation des plaifirs , en y mettant des 
obftacles ; le défit des biens éternels > & les re- 
cours confolans vers Dieu , en ne nous laififant 
prefque plus de confolation parmi les hommes :. 
enfin toutes les-obligations de la Foi deviennent 
plus faciles à l'ame affligée ; fes bons défirs y 
trouvent moins d'obftacles, fa foiblefle moins 
â'écuQils 9 fa foi plus de fecours^fa tiédeur plus 

de* 
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âe refTources , Tes pâflîons plus de freins, fa veHU 
même plus d'occafions de mérite. 

AulË TEglife elle-même ne fut jamais plus 
fert^ente & plus pure , que lorfqu'elîe fut affli- 
eée : les fiécies de Tes foufFrances & de fes per- 
lécuticms , furent les fiécles de fon éclat de de 
Ton zélé. La tranquillité corrompît etlfuite fel 
mœurs : fes jours devinrent moins purs & moins ^ 

innocens , depuis qu'ils furent derenus plus for- 
tunés & plus paifibles , fa gloire finii preîiqu'avec 
fes malheurs ; & fa paix , comme dit le Pro- 
phète , fut plus amére par le dérèglement de (es 
enf^ns , que fes troubles ne Tavoient été par la 
barbarie de fes ennemis mêmes : Ecce in pace if. \%» 
amaritudo mea amarijfîma. '^' 

Vous-même , qui vous plaignez que les croix 
dont le Seigneur vous afflige , vous découragent 
& vous refroidiffent fur le dédr de travailler à 
votre falut ; vous favez bien que des jours plus 
heureux n*om pas été pour vous plus faints & 
plus fidèles : vous favez bien , qu'alors enivré du 
monde & de fes plaifirs , vous viviez dans un 
oubli entier de Dieu ; & que les douceurs de 
votre état n*étoient que les aiguillons de votre 
corruption , & les inftrumens de vos défirs in- 
juftes. 

Mais telle eft , mes Frères , l'illufion perpé- 
tuelle de notre amour propre. Qu2.nà nous fom- 
mes heureux , que tout répond à nos défirs , & 
que nous jouifTons d'une fortune douce & rian<« 
te , nous alléguons les dangers de notre état , 
pour jufiifier les égaremens de nos mœurs mon- 
daines : nous difons qu'il ed bien difHciie en un 
certain âge & en une certaine fituation , quand 
on a un rang à foutenir & des bienféances à 
garder dans le monde , de fe condamner à la 
retraite , à la prière , à la fuite des plaifirs , (k à 
tous les devoirs d'une vie trifte & chrétienne. 
Mais de l'autre côté , quand nous fommes afRi- 
Avenu I4 
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gés ; que le corps eft frappé de langueur ; que Ul 
Iprtune nous abandonne ; que nos amb nous 
trompent ; que nos maîtres nous négligent ; que 
nos ennemis nous accablent ; que nos procnes 
deviennent nos perfécuteurs : nous nous plai« 
gnons que tout nous éloigne de Dieu dans cet 
^tat de chagrin & d'amertume ; que Tefprit n'eft 
pas allez tranquille pour penfer au falut ; que le 
cœur efl trop^ ulcéré pour fentir autre chofe que 
(es propres malheurs ; _ qu'il faut chercher à 
étourdir fa douleur par dès diverfions & des plai- 
firs devenus néceflfaires ; & ne pas achever de 
perdre la raifon , en fe livrant tout entier aux 
horreurs d'une profonde triftefle. C'eft ainfî , ô 
mon Dieu , que par nos contradiâions éternel- 
les 9 nous jufiifions les voies adorables de votre 
fageffe fur les defiinées des hommesj 8c que 
nous préparons à votre juftice des raifons puii* 
fautes , pour confondre un jour riUufion & la 
œauvaife foi de nos prétextes. 

Car d'ailleurs , mes Frères , de quelque na« 
ture que foient nos peines , l'hiftoire de la Reli- 
gion nous propofe des Jufies , qui dans le même 
état que nous , ont poffédé leur ame dans la pa- 
tience , 8c ont fait de leurs afRiâions une ref-t 
fource de falut. Si vous pleurez la perte d'une 
perfonne chère ; Judith trouva dans une fembla- 
ble douleur , l'aczroifTement de fa foi & de fa 
piété , 8c changea les larmes de fa viduité , en 
des larmes de retraite & de pénitence : fi une 
fanté languiffante vous rend la vie plus tride & 
plus amére que la mort même ; Job trouva dans 
les débris d'un corps ulcéré , des motifs de com- 
ponâion , des défirs d'éternité , & des efpéran- 
ces de fa réfurreâion immortelle : ù Ton flétrit 
votre réputation par des impodures , Sufanne 
offrit une ame confiante a la plus noire calom- 
nie ; & fçachant qu'elle «voit le Seigneur pour 
témoin de fon innocence, elle lui laiffa Iç foin dç 
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U reflger de l'injuAice des hommes : fi Ton 
renverie votre fortune par des artifices ; David 
détrôné regarda rhomiiiation de Ton nouvel état, 
comme la peine de l'abus qu'il avoit fait de fa 
profpérité padée : fi un lien mal afibrti devient 
votre croix de tous les )our$ ; Efiher trouva dans 
les caprices & dans les fureurs d*un époux infi- 
dèle l'épreuve de fa vertu , & le mérite de fa 
douceur & de fa patience. Enfin , placez- vous 
dans les fituations les plus trifies » vous y trou- 
verez des Jufies qui y ont opéré leur falut ; 6c 
fans en chercher des exemples dans les tems qui 
nous ont précédé , regardez autour de vous , 
( la main du Seigneur n'eft pas encore racour- 
cie 9 ) & vous verrez des âmes , qui chargées des 
mêmes croix que vous , en font un ufage bien 
différent , 6c trouvent des moyens de falut dans 
les mêmes événemens, ou vousjrouvez vous- 
même, ou recueil de votre, innocence , ouïe 
prétexte de vos murmures. Que dis* je ! vous 
verrez des âmes que la mtféricordc de Dieu a 
rappellées de l'égarement , en répandant des 
amertumes falutaires fur leur vie ; en renverfant 
une fortune établie ; en refroidifTant une faveur 
enviée ; en frappant une fanté qui paroidoit inal- 
térable ; en les éloignant des grâces méritées 5 
par des préférences inattendues ; en finiflant , 
par une inconfiance d'éclat , un engagement 
profane. Vous-même alors témoin de leur chan- 
gement Se de leur retour à Dieu , vous avez di- 
minué le mérite de leur converfion , par les fa<- 
cilités que le chagrin & l'afRiâion leur avoit 
ménagées ; vous vous êtes défié d'une vertu que 
les malheurs avoient rendue comme nécefiaire ; 
vous avez dit , qu'il étoit bien aifé de quitter 
le monde , quand le monde ne vouloit plus de 
nous ; qu'à la première lueur d'un retour de for« 
tune , on verroit bien-tot les plaifirs fuccéder à 
tout cet appareil de dévotion , & qu'on ne fe 
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donnoît à Dîea dans Tadverfité, qae parce qu'ofi 
n'avoit rien de mieux à faire. Injufte que vous 
êtts ! & aujourdhui , qu'il s'agit de revenir à lui 
dans votre afHiâion , vous dites qu'il n'efl pas 
poffible ; qu'un cœur prefie , accablé d'amer- 
tume n'eft capable de rien , & ne peut fentir que 
fa douleur ; âc qu'on eft plus révolté , que tou- 
thé , dans cet état d'accablement 6c d'întbrtune : 
& après avoir cenfuré & rendu fufpeâe la piété 
dans les âmes affligées , comme un parti trop 
facile , & qui n'avoit plus de mérite , parce qu'il 
ne coûtoit plus rien ; vous vous défendez de le 
prendre dans votre affli^on , & d'en faire un 
ufaee chrétien , parce que vous prétendez qu'il 
n'eu pas poffible de s*y occuper d'autre chofe 
que de Ton malheur. Répondez ù vous le pou- 
vez , ou plutôt tremblez de trouver l'écueil de 
votre falut dans une fimation qui devoit en être 
la plus sûre refTource ; après avoir abufé de la 
profpénté , tremblez de vous faire encore de 
vos malheurs les inftrumens funedes de votre , 

{>erte , & de vous fermer à vous-même toutes 
es voies que la bonté de Dieu pou^oit vous ou- ' 

vrir pour vous ramener à lui. | 

Eh ! quand fera- ce donc , ô mon Dieu , que i 

mon ame s'élevant par la foi au defTus de toutes 
les créatures , n'adorera plus que vous en elles ; ' 

ne leur attribuera plus des événemens dont vous | 

êtes le feul auteur ; reconnoîtra dans les diverfes 
lituations oii vous la placez , les ménagemens 
adorables de votre Providence ; & au milieu de ' 

Tes croix même , goûtera cette paix inaltérable , I 

que le monde avec tous fes plaifirs ne fçaaroit i 

Tfalm, dofiner ? Quando conjolabsris me ? 
118.82. Q^,jj çj^rifte en effet , mes Frères , quand 1 

on eft affligé & frappé de Dieu , de vouloir fe J 

confoler en fe révohant contre la main qui j 

nous frappe ; en murmurant contre fa jbftice ; en 
Véioignanc de lui comme par une efpêce de 
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rage , de défefpoîr & de vengeance , & de cher- 
cher fa confolation dans fes propres fureurs ! 
Quel état affreux que celui d'une ame infenfée 
que Dieu afflige , & qui pour fe confoler s'en 

Î|rend à Dieu même de Ton affliâion ; cherche à 
bulager fes peines , en multipliant fes offenfes ; 
fe livre au dérèglement pour oublier fes cha- 
grins ; & fe fait de la triftefle accablante du cri- 
me , une refîburce aflFreufe à la trifteffe de (as 
affligions ? 

Non , mes Frères j la Religion toute feule 
peut confoler folidemcnt nos malheurs. La Phi- 
lofophie arrêtoit les plaintes ; mais elle n'adou- 
cifToit pas la douleur. Le monde endort lès cha- 
grins ; mais il ne les guérit pas : & au milieu de 
les plaifirs infenfés , l'aiguillon fecret de la trif- 
teCTe demeure toujours profondément enfoncé 
dans le cœur. Dieu feul peut être le confolateur 
de nos peines : & en faut-il d'autre à une ame 
fidèle ? Foibles créatures ! vous pouvez bieri par 
de vains difcours , & par ce langage ordinaire 
de compaffion & de tendreffe , vous faire en- 
tendre aux oreilles du corps ; mais il n'efl que \6 
Dieu de toute confolation , qui fâche parler au 
cœur: en vain j'ai voulu chercher parmi vous 
des adoucifTemens à l'excès de mes peines ; j'ai 
aigri mes maux en voulant les foulager , & vos 
vaines éonfolations n'ont été pour moi que des 
amertumes nouvelles : Et qui confolaretur , & Pfaim* 
non invenu 6S» xi* 

Grand Dieu ! c'eft à vos pieds déformais , 
que je veux répandre toute l'amertume de mon 
cœur : c'eft avec vous feul , que je veux oublier 
tous mej maux , toutes mes peines , toutes les 
créatures. Jufques ici je me fuis livré à des cha- 
grins 6c à des trifleffes toutes humaines: mille 
fois j'?i fouhaité que les projets infenfés de mon 
cœur ferviffent de régie à votre fageffe ; je me 
^is^garé dans mes penfées: mon efprit s'eft 
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formé mille fonges flatteurs ; mon cœur a counl 
après ces vains phantômes : i*ai défiré plus de 
naiflance , plus de faveur , plus de fortune , plus 
de talens , plus de gloire , plus de fanté : je m^ 
fuis bercé dans ce» idées d'une félicité imaginai- 
re. Infenfé I comme Ci j'avois pu déranger au 
fré de mes fouhaits , Tordre immuable de votre 
rovidence ! comme fi j'avois été ou plus fage , 
ou plus éclairé que vous , ô mon Dieu , fur mes 
intérêts véritables ! je ne fuis jamais entré dans 
les defieins éternels que vous aviez fur moi : je 
n'ai jamais regardé les amertumes de mon état ^ 
comme entrant dans l'ordre de ma prédeflina- 
tion éternelle ; & ju£ques aujourdhui les créatu- 
res feules ont décidé de ma joie comme de mes 
chagrins : audi mes joies n'ont jamais été tran- 
quilles , & mes chagrins ont toujours été fans 
reffource. Mais déformais , ô mon Dieu , vous 
allez être mon unique confolateur : & je cher- 
cherai dans la méditation de votre loi faînte » 
6c dans ma foumiffion à vos ordres éternels » les 
confolations folides aue je n'ai jamais trouvées 
dans les créatures , oc qui , en adouciiTant ici* 
bas nos peines , nous en afTurent en même temS 
la récompenfe immortelle. 

'Ainfi foihïL 
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Vadam , & videbo viûonem hanc magnat». 

Tirai ^ & je verrai atu grande merveille^ 
Exod. 3» 3- 

SIRE, 

LE prodige qui parut aux yeux de Moyfe fur 
le mont Sinaï , avoit de quoi le furprendre. 
Un buiffon que les flammes enveloppent de tou- 
tes parts , & qu'elles ne confument pas , qu'efi- 
ce donc qui fufpend l'aâivité du feu à fon 
«gard ? pourquoi cet élément qui dévore par fon 
ardeur tout ce qu'il rencontre , femble-t*il ref- 
peâer ce buiflbn miraculeux ? qui n*eût dit com- . 
xne Moyfe : J'irai & je verrai cette grande mer- 
veille : Vadam , & videbo vijîonem hanc magnam» 
Le prodige que l'Eglife préfente aujourdhui à 
la piété des Fidèles , efi encore plus étonnant. 
C'eft une pure créature , une fille d'Adam , une 
|K>rtion de la mafTe corrompue du genre humain, 
f^i 9 malgré la fQurce fpuiUée de laquelle elle 

L4 
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tire (on origine ; malgré la dépravation du ùi-^ 
cle , au milieu duquel elle habire ; malgré Tair 
empefté qu'elle y refpire , conferve toute la pu- 
reté de Ton ame fainte , & demeuré incorruptible 
au milieu de la plus grande corruption. O 
Dieu 9 c^ui e(l femblable à vous I vous êtes le 
Dieu qui opérez des merveilles. 

Les JuAes même du premier ordre , malgré 
leurs craintes & leur , vigilance » malgré les 7e« 
cours de la grâce qui les foutient , font plus 
cl une fois chaque jour la trifte épreuve de leur 
foiblefle ; un feul inftant de la vie où ils préten- 
droient être fans péché , ils mentiroient au St. 
Efprit Ôc contre eux-mêmes : & Marie , depuis 
le premier moment auquel Dieu a répandu dans 
fon ame la juftice & la fainteté ^ jutqu'au mo- 
ment auquel elle ed entrée dans Téternité bien« 
heureufe , Marie a toujours triomphé du péché , 
du monde , & de tout ce qu'il a de féduifant : ' 
\du monde , & de Tes fauffes maximes , par lef- 
quelles il fait entrer tant d'ames dans la voie dç 
perdition : du monde , &c de toutes les contra- 
diâions qu'il fufcite à la vertu , & par lefquelles 
tant de ces Juftes que TEvangile appelle tempo- 
rels , font malheureufement renverfés : le feu du 
péché l'environne de tous les côtés ; mais il ne 
icauroit lui faire fentir fon ardeur criminelle. 
Quel prodige inouï ! quelle gloire ! quel privilège 
fingulier accordé à Marie l J'irai , & je verrai 
cette grande merveille ; Vadam , & vidcbo vifior 
nèm hanc magnante 

Cependant , née avec un privilège (i fublime , 
& qui mettoit entre elle èc le péché un inter- 
valle prefque infini ; Marie ne crut pouvoir s'y 
foutenir que par la fidélité & par la vigilance : 
Ta même plénitude de grâce , qui la mettoit û 
fort au-deiTus de tous les périls , les lui rendit , 
ce femble » plus formidables : ne portant point 
en elle ce fonds de foibleffe & de corruption % 
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^Lnous fait un danger de tout , & qui change 
en pièges nos vertus mêmes ; les précautions 
les plus rigoureufes lui parurent le feul afyle , ÔC 
toute la sûreté de ion innocence : la retraite , la 
prière , la fuite du monde , Tabnégation d elle* 
jnéme, furent les régies confiantes de Tes mœurs; 
Ôi quoique tant de faveurs reçues du ciel lui 
donnailent une confiance fi ferme , il bien fon^ 
dée , que la grâce ne Tabandonneroit pas , elle 
vécut comme ii elle avoit toujours craint de la 
perdre. 

Quelle infiru£lioft & quel exemple ! Si Marie 
délivrée de ce fonds de corruption , qui nous 
rend les chûtes û faciles, & prefque inévitables , 
fuit le monde , vit dans le recueillement ôc dans 
la prière : nous flattions- nous de pouvoir con<* 
ferver au milieu de fes plaifirs & de Tes périls , 
une innocence qui trouve déjà au- dedans de 
nous des ennemis fi terribles à combattre ? c*eil 
la réflexion la plus naturelle où nous conduit ce 
isyftère. 

Or , je trouve dans Marie , dont je veux aur 
îourdhui propofer la fidélité pour modèle aux 
Ihnes touchées de Dieu , & que la grâce a reti- 
rées du vice: j'y trouve» dis- je , une double 
fidélité à la grâce reçue, une fidélité de précau- 
tion , & une fidélité de correfpondance : une 
fidélité de précaution , qui lui fait craiïîdre tou« 
}ours les moindres périls ; une fidélité de corref- 
pondance « qui la rend attentive jufqu'à la fin , 
à faire de nouveaux progrès dans les voies de la 

trace. Fidèle à confetver la grâce reçue ; fidèle 
l'augmenter , & à la fuivre jufqu'oîi la grâce 
elle-même vouloit la mener: adrefTons-nous à 
elle, pour obtenir par fon entremife cette double 
fidélité, jive » Mania. 

M, Rois écueils font. à craindre pour les âmes , i. 
Qui tQuchées de leur falut , & vivement perfuarfAK>ïa% 
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dées que tout V:e qui n'eft pas Dieu n*e(l qa\tt| 
fonge , veulent commencer k lui être plus fidè- 
les : premièrement , leur propre fragilité , qui 
les entraine ; fecondement , le monde avec le- 
quel elles veulent encore garder des ménage* 
mens & des mefures ; enfin » Toubli de ia grâce « 
qui peu à peu les rend moins attentives à la 
grandeur & à la fîngularitè du bienfait , lequel 
au milieu de leurs égaremens a changé leur 
cœur , & éclairé leurs ténèbres. Or , à ces trois 
écueils fi dangereux à une piété naiffante , Mari9 
oppofe trois précautions , qui vont aujoardhui 
nous fervir,^ modèle ; premièrement , à la 
propre fragilité , une réparation entière du mon« 
de ,SL une vaine délicatefie fur les jugemens^ pu* 
blics , une infenfibilité héroïque aux difcours & 
aux penfées frivoles'des hommes ; à Toubli de ia 
grâce » une reconnoiiTance continuelle , ôc pro^ 
portionnée à la grandeur de ce bienfait* Souf^f» 
Irez que je vous demande de Tatteodôm 

Le premier ècueil de notre innocence 9 c'eft 
nous-mêmes. Nos plus faintes réfolutions vien« 
nent prefque toujours échouer contre nos pro-* 
près penchans : la même vivacité de cœur qui 
tait les larmes 6c les regrets de nptre péniteitce ^ 
forme un moment après notre inconfiance Se 
nos dégoûts ; & fans que les objets extérieurs s'en 
mêlent 6l nous féduifent , la vertu toute feule 
s*afFoiblit dans le cœur même où elle s'étoit dV 
J>'ord formée. 

Cependant une des illufîons les plus ordinait^ 
f es dont le démon fe fert « pour fèdutre les âmes 
qui commencent à fervir Dieu ; c'eft^de leur 
perfuader , qu*il n'efi pas nécefiaire de rompre 
ouvertement ave<f un certain monde 9 pour me^ 
ner une vie chrétienne ; qu*-on peut fe trouver au 
milieu de fes plaifirs , fans y prendre part ; qum 
)e cœur une fois changé , les occafions anpara* 
jraot fuiieft«$ èrûmQc^oc^ » deviennooc 4« ob; 
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jets îndifférens ; & qu*alors les dangers mimes , 
vus de près , ne font plus que des infiruâion$ 
& des remèdes. 

C'eft pour confondre une erreur fi înjurîeufe 
a la piété , que l'Eglife nous propofe aujourdhui 
l'exemple de Marie. Prévenue de toutes les bé- 
nédiâions de la grâce , défendue par le privi« 
lège de fa Conception miraculeufe , ayant la 
promefTe de Dieu pour * garant de fon innocen- 
ce , elle ne fe voit en sûreté que loin du monde 
& de Tes périls. La fuite des occafions devance 
même en elle Tâge , oii les périls font à craia* 
dre : la retraite de Nazareth fut le premier afyle, 
où de bonne heure elle mit à couvert de la 
contagion le tréfor de la grâce. Là , féparée du 
inonde ; unie à Dieu par les plus faims mouve- 
mens d*une charité déjà consommée ; héritière 
des défirs de tous les Patriarches fes ancêtres ; 
chargée des vœux de toute la Synagogue , elle 
foupiroit fans cefle après la venue du Libéra- 
teur : elle gémifToit fur la défolation de Jérufa« 
lem , & fur les infidélités de fon peuple : elle 
conjuroit le Seigneur de vifiter enfin Ifraël dans 
fa miféricorde ; & en s'occupant fans cefle de 
celui qui dev oit être le falut de Tuda & la lu* 
miére dw,^ nations , elle le formoit déjà dans fon 
cœur par la foi y difent les Pères , avant que la 
vertu du Très- haut l'eût formé dans fon fein ^ 
par l'opération fecrette de fa puifl'ance. Ni l'au- 
torité aes exemples , ni la licence des mœurs de 
fon tems « où le commerce des nations , & la 
Royauté d'un étranger , avoient fort altéré dans 
la Judée la fimplicité des premières mœurs , & 
l'obfervance de la loi de Dieu , ne lui firent rien 
rabattre de Taufiérité de fes précautions & de fa 
conduite. Fille de David , époufe de Jofeph , 
mère du Meflie, confiée enfuite au Difciple bien* . 
aimé: dans cous les diiférens états de fa vie > elle 
fe cache > elle vit loin du monde fous les yeux 
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de Diea ifeul ; la prière & la retraite lui paroîf-^ 
fent le feul qioyen de conferver la grâce reçue. 
Première indruâion. 

C*eft en effet une erreur , de croire que le 
inonde ôc Tes périls font bien moins à crai^idre , 
depuis qu'on leur offre un cœur changé , ÔTune 
ame qui s'en dé 6e. Premièrement , vous eirpcfez 
la grâce reçue ; & c'eft une témérité prefque 
toujours punie par la perte du bienfait que vous 
expofez. Secondement , c'eft une ingratitude , &C 
une marque du peu de cas que vous faites des 
mifèricordes du seigneur fur vous : or , Tingra- 
titude efi toujours fuîvie du refroidiffement , & 
fouvent de Tindignation du bienfaiteur. Je pour- 
rois ajouter que plus la grâce d'une converfioa 
fincère a purifié votre cœur , plus les occafions 
deviennent pour vous dangereufes. Autrefois 1 
lorfque vous 'fuiviez des routes injuftes , vivant 
dans le commerce des fens & des pailions, votre 
ame en ètoit moins touchée : la familiarité des 
plaifirs en émouffoit , pour aind dire , la viva- 
cité : vous voyiez mille fois le péril fans réfle- 
xion , & d*un œil tranquille : le dégoût vous te- 
noit prefque lieu de sûreté : le crime , fî j'oie 
parler ainli , vous fervoit de rempart contre le 
crime. Mais aujourdhui que connoiffant le don 
de Dieu , vous vous abftenez de tout ce qui peut 
lui déplaire , les plaiiirs ont pour vous un nou- 
veau venin ; plus vous les fuyez , plus leur pré- 
fence eft à craindre ; plus votre cœur craint de 
s'y livrer , plus ils feront d*impreffion fur votre 
cœur. Un ennemi , qui nous parolt redoutable » 
nous a déjà à demi vaincus » dès que nou^ le dé- 
fions imprudemment : les plus légères occafions, 
qui à peine autrefois arrêtoient vos regards> vont 
aujourdhui blefler votre innocence. Tout ce 
qu'on s'interdit , commence à devenir plus ai- 
mable ; les plaifirs auxquels on a renoncé , s'of« 
fïent avec ae nouveaux charmes j le crime dé« 
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t^ccoûtumé trouve toujours le cœur plus fenfi- 
ble ; vous comptez fur votre vertu ; & la vertu 
elle-mêtne qu'on expofe au milieu des périls, 
eÙ fouvent la plus dangereufe tentation de Tame 
fidèle. 

~ Jéhu , Prince impie , regarde fans être tou- 
ché , Torgueilleufe Jéfabel , environnée de fade 
& de volupté , & uniquement attentive à lui 
plaire ; & David jufte & fidèle , voit périr fon 
innocence dans Tindifcrétion d'un feul regard : 
la vertu eft quelquefois plus voifine de la chute 
que le vice même ; & vous le permettez ainfî , 
<> mon Dieu ! afin que les âmes qui' font à vous, 
opèrent leur falut dans la fuite des périls , 6c 
dans la défiance d'elles-mêmes. 

D'ailleurs , fi vous êtes touché de Dieu , quel 
charme peut encore avoir pour vous un certain 
inonde -au milieu duquel vous vivez ; quand 
même vous pourriez y répondre de la fragilité 
de votre cœur , & vous promettre que les oc- 
cafionsles plusfçduifantes nevousfurprendroient 
jamais dans ces momens d'inattention ou de 
fbibleffe , qui voyent quelquefois périr en un 
clin d'œil le fruit de plufieurs années de vertu ; 
qu'y trouvez- vous qui puiffe encore vous plaire? 
à quoi vous y occupez- vous , qu'à des inutilités 
dont votre foi gémit en fecret ? qu'y entendez- 
vous , que des difcours , ou qui combattent vos 
nouveaux fentimens , ou qui les affoiblifient i 
que font pour vous fes plaifirs, que des com- 
plaifances qui vous coûtent ? fes liaifons les plus 
honorables , que des bienféances qui vous gê- 
nent ? fes affemblées les plus agréables , que des 
fcènes qui vous embarraflent ? qu'eft le monde 
tout entier pour vous , qu'une éternelle con- 
trainte ? O ame fidèle l s'écrie faint Auguftin , 
que faites- vous donc au milieu d'un monde qui 
n'eft plus fait pour vous ? Quid tibi cum pompis 
diahli^ amator Càriftl ? que vous feriez mal- 
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heureufe , fi vous aimiez encore le monde Itna!^ 
que vous l*êres davantage , û ne Taimant plus » 
vous vous obftinez encore de vivre au milieu 
de Tes périls ! Sortez donc de ce monde cor- 
rompu ; c'eA' à-dire , faites-vous-y de nouvelles 
liatfons \ de nouveaux plaiûrs , des occupations 
nouvelles : unifTez-vous-y à ce petit nombre d*a- 
tnes juftes, qui vivent comme vous dans le mon- 
de , mais qui ne vivent pas comme le monde ; 
c*eft dans leur Société , dit faint Âueuftin , que 
vous trouverez cette fidélité , cette vérité , cette 
candeur, cette joie pure & paifible , cette 
sûreté , que vous n'avez jamais pu trouver dans 
les fociétés mondaines. Séparez-vous donc gé- 
néreufement de ce qu'il ne vous ed plus permis 
d'aimer ; ayez la force de fuir ce que la foi vous 
a déjà fait méprifer ; & ne ménagez plus les 
rains jugemens d'un m.onde 9 qui ne connoît 
pas Dieu , & qui eil déjà lui-même jugé. Se- 
conde précaution , dont Marie va nous fournir le 
modèle. 

Oui , mes Frères , la crainte des jugemens 
humains efl le fécond obftacle que le démon 
oppofe à toutes les faintes infpirations de la gra- / 
ce. On fent qu'il faudroit faire mille démarches, 
pour répondre aux mouvemens de falut , que la 
bonté de Dieu met dans notre cœur ; mais le 
monde « qui en parlera , qui le condamnera , qui 
s'en moquera , nous arr&ce : on le méprife 9 6c 
on le craint. 

Or , Marie perfuadée , qu'il eft impoffible 
d'allier ce que la grâce exige de nous avec les 
ufages 8c les afiujétifiemens que le monde nous 
impofe ; Si qu'on ne tarde pas d'être infidèle 4 
Dieu , quand on veut tempérer par des égards 
humains , les devoirs d'une vie nouvelle , n exa« 
mine point û Tes démarches vont paroître finr 
guliéres aux hommes : mais Ci elles (ont des mo- 
yens néceffaires pour conferver la .grâce reçue* 



ï 

et 
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Ainfi , quoique la virginité fut un opprobre dans 
la Synagogue ; & qu'on regardât comme des 
peribnnes dignes du dernier mépris , celles qui 
renonçoient à l'efpérance d*être les mères du 
Meffie : Marie connoiffant que c*étoit la voie 
>ar où Dieu vouloit la conduire , embrafTe cet 
tat humiliant ; & fans avoir égard à fa naif- 
fance , à Tefpoir de fes proches fruflrés par cette 
réfolution , aux difcours du monde » ravie de 
trouver quelque chofe d'extraordinaire dans la 
conduite des gens de bien , pour avoir droit de 
taxer toute pieté de bizarrerie & de foiblefle : 
elle çonfacFe avec foi fa virginité à Dieu , qui 
la demande , & fuit la voix du ciel , fans fe met- 
tre en peine des vaind^ penfées des hommes* 
Oui , mes Frères , on ne va pas loin dans les 
voies de Dieu , quand on veut encore ménager 
les préjugés injures du monde. 

Et au tond , mon cher Auditeur , vous qui ,' 
touché de la grâce , mais trop attentif aux juge* 
mens humains , gardez encore des mefures avec 
en monde que^ous n'aimez plus ; que préten- 
dez-vous , en relâchant ainfi en faveur de fes 
préjugés , mille chofes de la fidélité que vous 
devez à Dieu ? Si vous prétendez par-là éviter 
fes cenfures , & le rendre plus favorable à votre 
nouvelle vertu , vous vous trompez ; plus le 
inonde vous trouvera obfervateur de fes maxi« 
mes s pius il deviendra cenfeur de votre piété ; 
plus vous conferverez de conformité avec lui , 
plus vous fournirez de traits à la malignité de 
fes cenfures : les mêmes complaifances , que 
vous obtiendrez avec peine de votre cœur pour 
lui plaire , feront le fujet de fes dérifions : il ne 
blâme dans ceux qui fe déclarent pour la piété , 
que ce qu'il y trouve encore du fien ; il (e tno- 
que de ces âmes Notantes , qui font de tout , du 
monde & de la vertu , & qu'on ne fçauroit dé- 
^nir ; il rit de ceux qui , après l'avoir abandomté 
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veulent encore lui plaire ; 6c tout ennem! qu'il 
eft de la vertu , fes cenfures tombent d'ordinai- 
re , plutôt fur les défacïts de la vertu , que fur la 
vertu nnême. 

Voulez'vous donc que le inonde lui-même 
approuve votre changement ? qu'il foit fin c ère 
& univerfel. Voulez- vous qu'il applaudiffe à vo- 
tre nouvelle pénitence , qu'elle (bit proportion- 
née à vos anciens .égaremens : qu*il ne vous trou- 
ve pas un pénitejit fenfuel , indolent , tiède , 
encore à demi mondain , après vous avoir con- 
nu un pécheur vif, ardent , & déclaré fans mé- 
nagement pour le vice : qu'il ne puiffe pas dire 
de vous , qu'une vertu commode a fuccédé à 
des paillons extrêmes ; que vous avez mis la pa- 
refle à la place des plaifirs violens ; & qu'il n'y a 
de merveilleux dans votre nouvelle vie , qu'un 
éloignement plus marqué de tout ce qui vous 
gêne. Ne.craignez le monde qu'autant que vous 
le ménagerez : tandis que Samfon vécut ennemi 
déclaré des Philidins , & loin de leurs villes , il 
pada parmi eux pour un homme fufcité de Dieu» 
& deÀiné à relever la gloire d'ifracl : mais à 
peine fe rapproche t'il de ce Peuple infidèle ; à 
peine fait- il alliance avec lui, ôc imite-t'il {^s 1 
mœurs , qu'il devient la fable de Gaza , & fert 
de jouet public à leurs aflemblées, I 

Le monde ne pardonne rien à la vertu : non« | 
feulement il ne fait pas un mérite aux gens de 
bien de s'accommoder à fes ufages : mais il exige ' 
d'eux plus de modedie , plus de retenue , plus , 
de charité , plus de défmtérefTemcnt , plus d ou- 
bli d'eux-mêmes , plus de privation , s'il eft ' 
poffible , que l'Evangile même. Il eft févére juf* j 
qu'à l'excès dans les régies qu'il impofe aux Juf- | 
tes ; il leur difpute les plus petits adouciflemens ; , 
il leur fait un crime des fautes les plus légères ; I 
il fe fcandalife de leurs libertés les plus innocen- 1 
tes i il voudroit les condamner à une retraite , 

éternelle. 
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€tef1ielle , à une triftefle fans déladetnent , à 
une îafenfibilité entière fur leurs propres Intérêts; 
il voadroit , ce femble , qu'ils ne fuflent plus 
des hotames * pour les mettre au nombre des 
' Juiles ; 5c fou iniufiice va plutôt à outrer leurs 
obligations , qu'à juftiâer leurs foiblefTes. C'eft 
ici que le monde eft un doâeur aufière : les 
Pharifiens taxent d'intempérance les repas inno* 
cens de Jésus- Christ ; Michol regarde avec 
des yeux cenfeurs les faintes faillies de la joie de 
David ; les Grands de Jérufalem trouvent de 
l'ambition dans les larmes & les prédirions de 
Jérémie. Le monde groflit tout , envenime tout 
dans les avions des gens de bien : toujours in- 
dulgent pour lui-même , 11 conferve toute fa fé- 
vérité pour eux ; comme (1 en pouffant trop 
loin les devoirs de la piété , il ne cherchoit qu'à 
fe perfuader à lui- même qu'ils font impratica- 
bles » 8c fe jufiiSer les tranfgreffions qui l'en 
éloignent. 

Enfin la dernière précaution dont Marie fe 
fert pour conferver la grâce reçue , eft une pré- 
caution de reconnoidance continuelle ; & c'ed 
ici le troifiéme écueil à craindre dans une vie 
nouvelle. On ne fent pas aflez la grandeur du 
bienfait , qui nous a retirés du défordre : or ce 
défaut de recOnnoifTance prend fa fource : pre- 
mièrement , d'un orgueil fecret , qui fait qu'oit 
attribue en partie fon changement , à un naturel 
heureux ; à un fonds de droiture & de probité » 
qui même au milieu de nos défordres nous fai- 
foit rougir du vice , mettoit à nos pallions cer- 
taines bornes que la plupart des autres pécheurs 
franchiflent , & nous rendoit le devoir refpec- 
table dans le tems même que nous le faifions 
céder au plaifir. Or , Marie , née-avec tant d'a- 
vantages , ôc formée , ce femble , pour îa vertu^ 
ne cherche point en elle-même les raifons des 
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$hofes 5 dit-elle , parce qu'il s*eft fouvenu de fa 
miférlcordu Tout retour fur elle-même lui pa- 
toîtroit une noire ingratitude : & ne troavanr 
que fa bafleffe qui ait pu attirer fur e!le les re- 
gards de fon Dieu ; plus elle s'envifage , plus 
elle découvre la grandeur du bienfait , 8c ne 
trouve en elle-même que de nouveiies raifons 
de reconnoiflance. 

Dieu aime qu'on fente tout le prix des graces^ 
qu'il nous fait. Il eft jaloux de fes dons , comme 
ce fa gloire ; & rien ne fufpend fes miféricor- 
des , comme de Vouloir chercher en nous-mê- 
mes les raifons qui nous les ont attirées. En effet»' 
outre qu*un naturel heureux, & fenfible au bien^ 
eft un don lui-même de la grâce ; quelle injuf- 
tice de diminuer par-là la grandeur du bienfait» 
qui a changé notre cœur , & la reconnoiflance 
que nous en devons à notre bienfaiteur ! d*oîi 
vient que tant d'autres pécheurs nés encore plui 
lieureufement que nous ; plus portés que nous 

{)ar le caraâère de leur cœur , à la pudeur ôc à 
'innocence ; plus touchés de la vertu , & des 
vérités faintes qui Tinfpirent : d'où vient cepen- 
dant qu'ils n'ont pas le courage de rompre leurs 
chaînes ; qu'ils continuent d'offenfer un Dieu 
qu'ils connoiffent ; qu'ils foulent encore aux 
pieds la vérité qu'ils refpeâent ; qu'ils fe prêtent 
encore comme malgré eux à la deflinée de 
leurs penchans ; & que nialgré même la voix de 
la nature , qui femble les rappeller au devoir y 
ils fe laiffent encore entraîner au monde , & an 
charme de fes plaifirs criminels? Que dis-jer 
d'od vient que ces inclinations heureufes qu'ils 
ont portées en naidant , deviennent elles-mêmes 
le prétexte de leur impénitence ; que c'eft là<« 
defTus qu*ils fe promettent toujours une conver^ 
lion à venir ; que fe trouvant plus de fenfibilité 
pour le bien que les autres pécheurs » ils meurent 
UDpéoitens, paice qu'ils n avoient pas vêcuei^ 



D£ LA Sainte Viergs* 139 
^orc!s ? Je n'en dis pas afTez , mes Frères : exa- 
minez ce qui fe pafle dans le monde , & vous 
verrez que ce font d*ordinaire les caraâères les 
plus doux » les plus fenfîbles , les plus capables 
de vertu ; les cœurs les plus tendres , les plus 
£flcères , les plus généreux , qui fe laiâenc cor- 
rompre par les plaifirs* Qu'avez- vous donc of- 
fert , en offrant à la grâce une ame bonne & 
facile ; que plus de difpontions aux plaiflrs , 
plus d'obftades à la vertu ? plus la nature fem« 
bloit vous avoir favorifé , plus vous étiez loin 
du Royaume de Dieu ; plus vous devez bénir 
la main miféricordieufe qui a changé pour vous 
en moyens de fanâification les mêmes penchans 
qui , dans les autres , font le piège de leur in- 
nocence ; qui a tourné votre vivacité pour le 
plaiûr en uqe faime ardeur pour la jufiice ; vo- 
tre tendrefle pour les créatures , en une amou* 
reufe componâion pour lui ; vos fenfîbilités 
profanes , en de faintes larmes : & s'il vous eft 
permis de jetter quelques regards fur ce naturel 
heureux que vous avez reçu en nai(rant , c'eft 
pour vous confondre devant Dieu , de l'avoir 
fait fery'it fi long-tems à TinjuAice , & de n'a- 
voir fait d'autre ufage des talens naturels qui 
vous diffinguent des autres hommes , que d'y 
avoir trouvé une diflinôion malheureuie dans 
la fcience du crime , & dans le fuccès des paf- 
fiosis« Qui fuis-je donc , ô mon Dieu l pour 
vouloir chercher dans mon cœur les raifons de 
vos mifértcordes ? un infortuné que vos dons ont 
rendu plus coupable ; un pécheur ^ qui ai trouvé 
dans vos bienfaits mêmes , la fource de mes mi- 
féres ; un monftre d'ingratitude , qui ai pris plat- 
£ir d'allier tout ce qu'un naturel heureux peut 
donner de favorable pour la vertu , avec tout ce 
qa'une voloAté corrompue , peut infpirer de plus 
extrême pour le vice* 
La féconde raifon pourquoi ce fentîment de 
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reconnoUTance qui doit être comioael dans \e% 
âmes que Dieo a toachées , fe rallemit en nous » 
c'eft que le fouvenir de no» mîféres paffées s'af- 
foîblit & s'efface. Dans les premiers jours de 
notre pénitence , nous n'ofions prefque nous re- 
garder nonsrjnêaies : les horreurs de notre a me, 
encore toutes vives , pour ainû dire » faifoient 
frémir notre foi : nos défordres s'offroient en- 
core à nous avec toute leur noirceur: il falloit 
snéme quun Confefieur prudent & charitable , 
les déguisât prefque à nos yeux pour raffurer 
Bos frayeurs , & ménager notre foiblefTe ; &L 
notre feule tentation alors étoit de trop fentir 
notre mifére. Mais infenfiblement nous nous 
fommes familiarifés avec nous-mêmes : nos ver- 
tus prétendues nous ont caché'^os crimes pafTés ; 
& quelques jours confacrés à des œuvres de pé* 
nitence , & des larmes d*un moment ont effacé 
àe notre fouvenir les horreurs d'une vie entière 
d'iniquité ; ce(k ainfi que la reconnoiffance du 
l>ienfait qui nous purifia , s*eft affoiblie avec le 
fouvenir des fouillures dont nous étions alors 
couverts. 

Telle eft la deftinée de la plupart des conver- 
fions , & de*là vient qu'il en e(l fi peu de dura- 
bles. Dieu veut qu'on fente tous les momens de 
la vie le prix ineuimable de la erace , qui chan- 
gea notre cœur ; & il ceffe d'être miféricor- 
dieux , dès que vous ceffez d'être fenfible à fes 
niféricordes. David , après les rigueurs de fa 
pénitence , & les larmes de (es cantiques , ne 
voyoit encore en lui que le meurtrier d*Urie , & 
le violateur de la fainteté du lit nuptial : fon pé« 
ché depuis long-tems expié , comme une ombre 
importune , reparoiffoit fans ceffe à fes yeux ; 
& ni l'éclat du trône , ni la profpérité de fon 
régne , ni le nombre de fes viâoires , ni fa fidé- 
lité depuis confiante dans la loi de Dieu , ni fon 
zélé pour U majefté du culte ^ ni k» louanges 
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même des Prophètes , qui fembloiem avoir ou- 
blié fa faute » pour ne fe fo^venir que de fa piété 
& de tant de faintes aâions qui Tavoient depuis 
réparée , n'en avoient pu effacer le fouvenir de 
fon efprit & de fon cœur : Et ptccatatn mtum l'A'i»- 
€Ontra me eft ftmper, *** ^ 

O Dieu ! difoit fans ceffe ce Roi pénitent , 
quand je rappelle en votre préfence la multitude 
de mes iniquités ; les grâces dont vous m'avez 
toujours favorifé , lors même que je violois vo- 
tre loi fainte avec plus dingratitude ôc de fcan« 
date ; mon cceur fe trouble , ma confiance m'a^ 
bandonne , mes yeux ne voyent plus avec plai- 
fir tout cet éclat ÔC toute cette grandeur qui 
m'environne : Cor mcum conturbatum eft ,. dertli" Pralm^ 
auit me yirtus mea , & lumen oculorum meorum. *'**** 
Oui , Seigneur \ tous les plaifirs de la royauté 
se fçauroient plus égayer ce fonds de triâeiTe , 
que la douleur de vous avoir offenfé laifle dans 
mon ame : ÀffliElusfum. Toute la gloire de mon /^/^ 
régne ne fçauroit remplacer rhumiliation fe*- 
crette , que le fouvenir de mes foiblefles me fait 
lentir devant vous : Humiliatus fum» Que vous ^^ 
rendrai - je donc , ô Seigneur l pour toutes 
les bénédiâions , dt)nt vous m'avez toujours 
prévenu } vous ne m'avez jamais abandonné 
dans mes égaremens : vous^ m'avez fufcité des 
Prophètes , qui m'ont annoncé vos volontés fain- 
tes ; vous m'avez donné un cœur docile à k 
vérité ; vous m'avez toujours favorifé contre 
' mes ennemis ; vous avez multiplié ma race , ôc 
affermi pour jamais le trône de }iida dans ma 
maifon; vous m'avez rendu redoutalle à mes voi- 
fms, & cher à mes peuples : que vous rendrai-je , 
Seigneur , pour tant de bienfaits ? ôc mes larmes 
pourront' elles jamais fufiire pour expier mes 
crimes , ou pour reconnoitre vos grâces ? Quid 
retribuam Domino , pro omnibus qua retnbuit wralm^ 
miài i Cefl aiofi que David perfévera jufqu'à la '^^* '^ 
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fin ;& fit da (bavenir continuel de fon pécbé» 

toate la sûreté de fa pénitence. 

Enfin , la dernière raifon pourquoi nous laitr 
fons affoiblir notre reconnoiffaace » après let 
premières démarches d*une converfion, c'eft que 
nous ne faifons pas aflez d'attention « que Diea 
en changeant notre cœur , nous a préféré à une 
infinité d'ames , moins criminelles que^ous faoi 
doute , & qu il laiffe cependant encore dans les 
voies de la perdition. 

Or , cette préférence que Dieu fait de Marie , 
non en la retirant du crime , mais en la préfer*- 
vant , devient le motif le plus puifTant de fa re- 
connoidance. Elle fe fouvieot que tandis que le 
Seigneur néglige toutes les autres filles de Juda » 
l«c. i.il daigne jetter les yeux fur la bafTefie de fa Ser- 
''' vante , la choifir , & la comUer de dons & de 
grâces. C*eft cette préférence de roiféricorde & 
de dileâion de Dieu envers elle , qui faifant la 
plus douce occupation de fes penfées , nourrit (a 
foi , réveille fbn amour , affermit fa fidélité. 

Rien , en effet , ne fait mieux fentir le prix de 
la grâce à une ame , en qui Dieu a opéré un 
faint dégoût du monde , & une horreur de fes 
égaremens pafTés , que de voir une infinité de 

Î>écheur5 de tout rang ^ de tout âge , de tout 
exe , les complices même de fes anciens plaifirs, 
encore livrés à l'aveuglement , & à toute la 
corruption de leur cœur , tandis qu^elle feule eft 
choifie , difcernée par une bienveillance fingu- 
liére de Dieu , retirée de fes défordres , éclairée 
& appellée à la connoifTance de la vérité. Ah l 
c*eft alors que cette ame touchée de la grandeur 
de ce bientait : Qu'avez*vous trouvé en moi , 
ô mon Dieu , dit- elle , qui ait pu m'attirer une 
dtftinâion fi finguliére de grâce & de mlféricor-* 
de ? qu'a vois- je par-deffus tant d'ames , que 
vous laiflez périr à mes yeux dans le monde ^ 
que plus de oûféres à guérir , 8c plus d'oppoûtion 
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Il votre gracê ? que vous al-je fait pour être 
sânCi préférée? j*ai gardé moins de ménagement 
dans mespaffions ; j'ai réftfté plus long-tems à 
vos infpirations faintes ; j*étois liée par des chaî« 
nés plus pefantes & plus honteufes ; voilà, 6 mon 
Dieu , tout mon mérite : une abondance d'ini- 
quité a attiré fur moi une furabondance de grâ- 
ce : vous avez choifi la plus foible Se la plus crî- 
minelle de vos créatures , pour faire éclater da- 
vantage en moi la puiffance de votre bras , & 
les merveilles de votre miféricorde : ô Dieu fi 
propice au pécheur , donnez-moi donc un coeur 
capable de vous aimer autant que ma recon* 
noiflance le demande , & que l'excès de votre 
bonté le mérite. Voilà , mes Frères , en quoi 
conftfte cette fidélité de précaution , fi néceflaire 
pour conferver la grâce reçue ; mais à la fidélité 
de précaution , Nlarie^' ajouta une fidélité de 
correfpondance. 

V>En'efipas aflez d'avoir évité par des pré- ^* 
cautions falutaires , les écueils à craindre dans ^^^^* 
un commencement de vie chrétienne , il faut 
encore fuivre les voies oii la grâce nous appelle» 
& avancer fans ceffe dans le chemin du falut > 
où nous fommes entrés* 

Quelles font en effet les fources les plus ordi- 
naires de nos rechutes i C'efi pr)smiérement , de 
ne pas fuivre toute la force & toute l'étendue de 
la erace , qui nous a rappelles de l'égarement : 
c'eft en fécond lieu , de fortir de la voie par oU 
elle vouloit nous conduire : c'eft enfin , de fe dé- 
courager en avançant , & s'affoiblir à chaque 
cbflacle que le démon ou notre propre foiblefie 
nous oppofe. Or , Marie offre à la grâce une 
correfpondance de perfeâion , une correfpon* 
fiance d'état , & une correfpondance de perfér 
yérance qui achève de nous inftruire* 

Je di$i premièrement, une correfpondance , 
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de perfeâion : ôc c'eft ici où Marie apprend ans 
âmes touchées de leur falut , à ne pas mettre 
de bornes dangereufes à la grâce , qui les a re- 
tirées des égaremens du monde ôc des paflions i 
)amais aucune créature ne mena fur la terre une 
vie plus détachée , plus pure , plus parfaite, que 
cette fainte Fille de Juda. Nul rede d'attache- 
ment étranger ne partagea ou n'aSbiblit jamais 
dans Ton cœur l'amour qu'elle eut pour Jesus- 
Christ ; elle Taima plus que fa propre réputa- 
tion , puifque les foupçons de Jofeph ne purent 
tirer de fa bouche , un aveu dont (on humilité 
eût été bleilée ; plus que fa patrie , puifque fans 
balancer , elle le fuit en Egypte ; plus qu'une 
gloire humaine , puifque » comme fes autres pro- 
ches , elle ne les prelle pas de fe manifefler au 
monde ; plus que fon repos » puifqu'elle ne Ta- 
bandonne jamais dans .tes courfes ; enfin plus 
qu'elle-même , puifqu'elle Timmole fur le Cal- 
vaire , 6c que la tendrefTe naturelle y cède à la 
grandeur de fa foi. La grâce Tappelloit aux fé- 
parations les plus rigoureufes , aux vertus les 
plus parfaites, aux démarches les plus héroïques: 
elle ne la borne point à un genre de vertu plus 
adoucie &i plus commune. 

Or , rien de plus rare parmi les perfonnes re- 
venues de leurs égaremens , que cette forte de 
correfpondance à la grâce. Je fçais que chacun 
a fon propre don ; que la mefure de la grâce 
n'eft pas la même pour toutes les âmes , 6c 
qu'on exigera moins du ferviteur à qui on aura 
moins donné ; mais je dis que vous en particu- 
lier , que Dieu a touché , vous êtes infidèle à la 
grâce , en vous abflenant de vos anciens crimes, 
il eft vrai , mais en vous bornant d'ailleurs à de& 
mœurs tiédes , fenfuelles , & communes. • 

Et voici fur quoi je fonde cette vérité. Sur les 
lumières dont Dieu vous favorife , & qui ont 
iuivi vQtre pénitence ; en ouvrant les yeux fur 

réfloimité 
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¥4nOrimté de vos fautes paffées » vous les avez 
ouverts ea.mêiatrtems fur Fétenëuë de vot.de* 
voies i vous conBoiiTez les réglesi de la foi : vous 
Toyea juA{u*oii il'£vangile pouffe le détache* 
ment , ia haine du monde , le méprn de ù»t 
jnéme , Taoïoar de la croix , la violence des feos 
& de l'efprit : vous voyez fur la plupart des 
ufages les plus établis dans le monde , mille cko« 
fesquie- les mondains ne voyenc pas; 4 chaque 
aâioo vous difceirnez. le meilleur ^ Ulon l'ez- 
preflioQ de T Apdtre » c'eft-à^dire , ce qu'il faii« 
droit faire , pour entrei!.daDs Tefprit de. la foi* 
•Or je dis « que vous fêtiez j^ug/è ûir ce que vous 
^urez connu ; 8c que devant Dieu vos lumières 
feront la mefure de vos devoirs. 
. Je fonde encore cette vérité fur les fentimeiis 
que Dieu vous donne* Car , rappeliez ici ces 
premiers mom0ns..de pénitence • où vous comr 
mençâtes à déieder les égàremens de votre vit 
I>a0iée ; vous fentUes un Qonveau goât pour la 
|>riér&., pour la retraite :» , pour les Uintes aufté*- 
rités ; vous gémiffiez au Êqfnd du cœur des enea* 
^emens qui vous lioient encore au monde , des 
plaiiirs qu'il falloit encore s'y promettre , des 
xifjige^^u'^ae certaine bienfôance vous obligeobt 
.4eluivFe , V9tts vous difiea à vous même qu'une 
ame chrétienne d^voit baqnir ces reâes de mon^ 
danité ; maU qii'une sime péchere^e condamnée 
•comme vous aux iarm&s de la pénitence «devait 
regarder c;es mœurs . adoucies comme- des crir. 
mes. N'eft'il.pas vrai que malgré la foibleffe qui 
.vous a fait perfévérer )ufqu'ici dans cet étas% 
xes.fentimens de foi ne fe (bnt pas encore effar 
xés de voue cœur. ; que vous vous reproches 
■encore tous les jours votfç lâcheté , & vçtre v^ 
4aâdéUté aux grâces reçues» que vous ientezqu-il 
« inanaue encore quelque choie à ce que Dieu de* 
4naode -de vous -, que malgré l'erreur publique, 
^ui looë votre piété » vous femez encore dev.vit 
Aviot. N 
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Dsea qoe YtKtê êtes bîeo lom de T^at oh ta 
erace rom appelle ; & que Ict loaaoges «les 
nommes , qui iu^ofent en vons des ventis^ qvm 
TOUS n'aves pas , ne feront que rendre votre con^ 
damnation phis Révère ? n'eft-il pas vrai que 
toute votre vie , quoiqu*innocente aux yeoi des 
hommes , n'eft qu'une fuite de remords ; que 
rous ne goûtez pas cette paix de l'innocence , 
qui eft le pk» doux fruit de la erace ; & que 
▼ons aibftenant du crime , vous êtes cependant 
privé de tontes le» confelation» de la vertu* 

Or , la vocation du cîel eft écrite , pour ainfi 
dire , dans les inquiétude de votre ame. Si cette 
vie toute naturdie , encore à demi mondaine 9 
que vous menez , étoit la fituation oii Dieu vons 
veut ; (i la grâce ne vous appelloit pas à une ré- 
paration du monde plus entière , à une vigilance 
plus févére iur vos fens ; vous feriez tranquille 
dans votre état ; vous n'y éprouveriez que ces 
dèfirs d'un état encore plus par&it , inféparables 
de lajufiice chrétienne ; vous n'y fentiriez point 
ces efforts d'un cœur inquiet , agité , mécontent»' 
découragé , qui fans^ ceite voudroit prendre fon 
eiTor pour s'élever au-defTus de lui-même , '& 
mi à rinftant eft rentraîné par fa propre foiblef« 
fe: VOUS goûteriez combien 11 «eft doux d*étre à 
Oien , & de le fervir ; vôtre vertu n'eft trifte & 
inquiète , que parce qu'elle >ft' tif&de & infidèle. 
xJn autre , peut-être appelle à un moindre degré 
"de grâce oc de juftice , fe préfervera de toute 
chiite groffiére dans cet état d'imperfedUon ; fes 
fienchans moins vifs ; fon caraâère moins ex*- 
trême ; fon cœur moins aifé à émouvoir ne troc^ 
vera pas dans les méknes périls , au milieu dë& 
quels vous vivez , les mêmes écueils. Mais pour 
vous ,*dont les inclinations plus fragiles , Tamê 
pluifufceptible d'impreffions , ne peut être eii' 
sûreté que loin des périls , & défendue par tou- 
t^ les précautions de la foi } voui fcatirn infea^ . 
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fiblement voir« vertu Vaffoiblir , votre horreuc 
pour le vice diminuer : chaque jour ajoutera un 
nouveau degré à votre foibleiïe : chaque ob}et 
afbiblira votre coeur par de nouvelles impref« 
ûons : chaque viâoire même que vous remporte* 
fez , diminuera vos forces* , & vous tomberet 
d'autant plusdangereufement ^ que mille chûtes 
inviiibles avoient déjà précédé dans votre cœur^ 
,«vant qu'un abandon tenfible de Dieu vous eût 
fait appercevoir à vpus*méme que v^us étiei 
tombé : on n*eft pas long-tems fidèle, quand ott 
fi'eft pas dans Tétat où Dieu nous demande. 

Enfin , j'établis cette vérité fur vos mœurs paf« 

des : vouiez»vous fçavôir quelles doivent être 

les bornes de votre Vertu i rappeliez quelle avott 

^té la mefure de vos vices. La régie e& sûre : 

faites dans la piété le même progrès que vous 

aviez fait dans le crime ; rendez à Dieu autant 

^ue vous aviez donné au monde. Cette vivacité» 

cet enivrement , cet oubli de vos intérêts & de 

votre gloire , ces délicatefTes dans vos engage* 

mens profanes , ce cœur toujours occupé de fes 

pafîions , & fe %ifant une félicité de fes peines ; 

voiià ce que vous aviez été pour le monde: foyez 

tel pourlefus-Chrift \ donnez à votfe cœur des^ 

t>bjets plus faints ; mais laiffez-lui pour un 

Dieu , qui feul eft digne d'être aimé , la même 

vivacité , la même conûance'v la même délica-^ 

teffe , que vous aviez pour les vaines créatures; 

Vous vous piquiez de je ne fçais quoi d*héroïqud 

dans vos paffions déplorables ; d'être plus fin- 

xère , plus généreux , plus fidèle , plus grand que 

le refte des hommes - fervez Jefus-Chrifl avec la 

même nobleffe ; fans crainte , fans ménagement, 

ians partage , fens baflelTe : portez la même 

frandeur d'amc aux pieds de fes autels f ne vous 
orhea pas à un géftre de vertu foible & vulgaireé 
& ne cégradezpas votre cœur en le doîinant 
À Jeftt^;Chrift i hii dont la grâce l'élève & T W 
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nabUt , lorfqa'il eft rampant & timide.' 

Oui 9 mes Frères , les paffions dans les per« 
fonoes d'on certain rang for-tout , font tooîours 
vives » éclatantes , eitrêmes ; la pénitence , (bi- 
ble , laagoiflante , timide. On revient des ^are- 
fliens groffiers ; on réele fes mœurs ; on fe ré- 
conciiie avec les choies iaintes ; mais on ne ré* 
pare pas le paffé ; on protégera (i voos voulez 
les gens de bien ; on les honorera de fa Êimilia- 
rite ; on fécondera leur zélé ; on protégera des 
entreprifes utiles à la piété ; mais on ne connoit 
pas les larmes , les rigueurs , les faims renonce- 
mens , & les facrifices de la pénitence : on a 
les vertus publiques , dont l'amour propre ne 
foufifre rien ; on n'a pas les perfonndles ,*qai 
feules réforment l'homme intérieur , 6t opèrent 
le véritable changement du cœur. Telle eft la 
pénitence des Grands fur- tout : ils deviennent 
plus favorables à la piété ; mab ik ne deviennent 
pas plus rigoureux envers eux-mêmes ; ils font 
plus religieux ; mais, jls ne font pas pénitens. 
Or , la première chofe que Dieu demande d'un 
pécheur , quelqu'élevé qu'il foitdans le nu>nde » 
font fes foupirs , fes larmes , & fes foufFrances* 
David ne fe contenta pas de conduire l'Arche 
fainte en triomphe à Jérufalem ; d'avoir amaffé 
à grands fraîx les matériaux d'un Temple ma- 
gnifique , d'honorer la fainteté de Nathan , & 
du Pontife Abiathar : il pleura fon péché fous la 
cendre 8c fous le cilice : il interrompit mille fois 
*fon fomn>eil , pour arrofer fon lit de fes larmes, 
& confefler devant le Seigneur l'énormité & 
Tingratitude de fa chute : il pafla le refte de fes 
îours dans des fentimens de componâion & 
d'amertume , & ne crut pas que fon élévation le 
dtipenfât des régies effentielles de h pénitence : 
}1 faut foufftir pour remplacer devant Dteo des 
voluptés criminelles ; & vos jpaffions ne font en- 
core qu'à demi éteintes , tsmdU qi»>Ue$ oe foot 
pas encpre.puniest 
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Voîtà des régies de foi & d'ébuîté : jugei* 
TOUS là'deiTus. Ce n*eft pas affez d être foui de 
. Sodome , & des voyes de l'iniquité ; il faut fui* 
▼re la grâce jufqu'oii elle veut nous conduire. 
Loth étoit forti de cette ville réprouvée , que 
Dieu venoit de livrer aux flammes de fa ven-' 
geance; mais ce n'étoit- là que le commence* 
ment de Ton falut : l'Ange veut le mener iufqu'au 
haut de la montagne , il n'ofe le fnivre : la diffi- 
culté du chemin allarme fa foiblefle ; il demande 
qu'il lui foit permis de s'arrêter à coté , dans une 
ville Atuée fur le penchant : Quîa ntc pojfum in ^'"' '^ 
monte falvari ,.., tfl civuas juxtâ. 11 croit par ce'^** 
tempérament s'être mis en fureté , avoir évité 
& le péril de Sodome & la fatigue de la mon- 
tagne ; mais les tempéramens en matière de de- 
yoir font toujours dangereux : Dieu l'abandon- 
ne ; il tombe dans Ty vrefle , & donne lieu au 
plus déteflable de tous les crimes. Il n'y a pas 
loin entre la vertu qui fe repofe , 8c la vertu qui 
s'égare ; & quand on ne fuit qu'à demi le vice, 
on eft bien près de le retrouver encore fur fes 
pas. Première infidélité , qui rend la grâce de 
la converfion inutile. 

La féconde , c'eft de fe frayer à foi- même 
des voyes félon la vanité oh fon caprice , & ne 
pas fuivre celle par oli la grâce vouloit nous con- 
duire. Or , Marie évite cet écneil par une cor- 
refpondance d'état : élevée au d^gré le pbs fu. 
blime de la grâce , & en droit d'afpirer aux 
voyes les plus extraordmaires , elle ne fort pas 
de la voye fimple ôc naturelle de fon état : toute 
fa piété fe borne à élever fon Fils avec un foin 
religieux dans fa retraite de Nazareth ; à rendre 
à Jofeph les devoirs de refpeâ & d'obéiflance , 
qu'un lien facré exigeoit d'elle ; à monter tous 
les ans à Jérufalem , pour y célébrer la Pâque 
avec fon peuple ; à fe foumettre aux obfervan- 
çes communes de la loi» Toujours fidèle à fui- 
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▼re la grâce dans les divers événemens Je fir 
▼îe , elle ne fe dit jamais à elle même , qu'une 
fitoatioii différente feroit pins favorable à la pié- 
té : elle ne trouve jamais dans les circonfiances , 
où Dien la place y des raifons pour iufiifier ce ' 
i|ne Dieu condamne ; & la voye par où la grâce 
la conduit , lui paroit toujours la plus propre 
au falut* Or « c'eft ici où les plus faintes inten- 
tions s'abufent , & où la piété elle - même de- 
vient fouvent notre plus dangereufe illufioo : per- 
fonne prefque ne veut aller a Dieu par la voye 
que fa grâce elle-même lut a marquée. 

Il en eft qui trouvent toutes les autres croix 
légères , excepté celles que la Providence leuc 
ménage. Us ne feroient pas fi touchés de la pêne 
de leurs biens & de leur fortune : mais ils ne 
peuvent fe taire fur la mauvaiie foi d'un enne- 
mi y qui les flétrit , & qui les calomnie : ce font- 
là des reffentimens qui paroiflent jufies : on fe* 
roit fidèle par-tout ailleurs , où la main de Dieu 
se nous place pas ; ici qui étoit la feule voye 
par où la gr^ce vouloit nous fanâifier , on fort 
des mains de la Providence , & on fe foufttait 
à fes ordres. 

Au milieu du monde & de la Cour , où notre 
état nous appelle , on fe dit à foi-même , auc 
dans la tetraite & loin des périls on feroit plus 
fidèle : au fond de la retraite .où le devoir quel- 
quefois nous retient , on fe perfuade <nie la 
piété feule , 6c livrée à elle-même , languit » & 
fe relâche , & que le commerce des gens de 
bien , & les fecours publics de la vertu l'a- 
mufent & Ta foutîennent. Dans les foins publics » 
une condition privée paroit plus propre au fa* 
lut : eft - on perfonne privée r l'inutilité devient 
un prétexte fpécieux » & on croit qu'une vie dé- 
foccupée ne peut prefque être innocente. Sous 
le joug du mariage , on fe plaint que les anti- 
pathies inféparables prefque d'un affujettifiement 
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idurable & mutnei , mettent un obfiade ifim- 
cièie au faim ;'';daui&im é^ac de liberté on fe û* 
gl»re qu!ua>é|sddifleineitt fixefoit le»C(«lir , Ôc fer* 
vltotc de k^ii aux pafl^ons^in^cMréesît chacun 
tcanfpprte le$ devoirt;€(femiei'sj^afl$ Véui oh il 
«'eft pas ;,^Bul u*eû fidèle à UpMH^ék ion éitt 
propre* Séigseor ^ dcToient toinili:a<âhe» dans le 
défert ,.eft^cepoiir nons-creUfer des tombeaux ^ 

aue vousnoBs^avez coiidiiitSi<4ans-ces lieux ari* 
es? DonBea-ikoiisî&^coinbitftv'des^ieiiiieinis^ 
dont nous piiiffioiisi nQi»«Kfe«Hf«S àixmn pa$ 
des rochers«lus(UattS ,3 Sç^ iai£sîiii»\ '^ la ffAi qui 
sons ûivot^ia^tun tit$m^tio$imitd^rmmifiad ^ R^d. 
moccidtns omnem muhUndintm faHu*h6^ffitm ^ '^* '* 
diioiât;le9inêinesj4fea«rité$mtisdi:^dé^^ 8c 
acrivés:dans le paysido Chaimiaii, pQunfUûiiious 
asvez-Tous .tirés du^^ètet ? No^^ t^y avions qu'à 
nous ééfepdre'âUfMusmanoiités^d^iiiltmg t»6ya* 
ges ici, nott«xalUiâii>êâ:^^tepeià|>«t'dr'c^ 
l^tetsvàiikns 8^fcflôffl|bfi4>le^(p^4ia9|s'dntirdiif* 
l^eiit;ii& voMclM^^ttfeeaett^ifs 'ttiMr-fttrre^toQt# 
^coav^n&de gtimsi^'d'i^iftiMiâvft^^cfMuèévôreistl^ 
Ces habttans ; ^^fr^ déiiiéfiUéMt4^ni)ftt0i.- N«m. 

^ Dans 1q défert , o^itrà fallait qoe^di» la pa* ■'* >'* 
^ence, la< valeur &l la forcii^lfttfs le^^Mfibatslet^ 
paiolÂiiMent a^fées t-'da^s^lid^^teÉi^, où U ètok 
«nelUoti i&M:o«nbattrér ^ ^ ^tettl&féttblok p^ 
dMx dit* fo«iiiir les incdti^oifili^ ^ ^éAffti 
G*«[S b«aA «^ mon Dièà^î^ ba^uife iÛuS^»"^ 
perM&tuetle «ions nous^fcf^oyr t«MJMmâl%)&i}^tnê^ 
cm , & «foeMkléW à ^éfà) oiJ<#<^|E#l^iHÎaàM nom 
pbce f nous fubfttt«p«^ au devoir ^¥éfem , qui 
ier49it pénible à la mù¥ë /des facn€(5^s £himé^ 
tiqae»qui âattent Fimaginaâon , & qtn>ne cou-^ 
tent ripi^au krcéut^ n -i< - ^ - * _, . i 

'^d^fin à-çôite cawrefpoivrfance d'état^ ^^MarW 
«jl^e un4 correfpiMdaiice^éperrévéraneel EIM' 
^Sr'u jd^li'àil»£il^«lbt^4«d ri^eârs deDietf 
liit^efit , uti^fef tiM4<iWs jpMé ¥i^è ^ plus ûonP 

N4 
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éptcawtr ^cciésbic, iaiCMiicflc ,.fe dérobe^ 
lie» jcoz et ie cache dm le TaD|de^ loin d^ 
lé rebmer ^ cleco«n , cqmne Fcpoalê apt^ 
Ibo bîeA'araié.qBfcileapâdiiï&tecniprefié» 
flicmne fiaîdîeiicqB'aprèi ^*clle à,n»roawè €9, 

I'etlé aiine». Ass^isoccs <le Casa » la réponfii 
Jisvs-C amiST û dore es appaiCBceyne déi» 
conraee poiet âLfaî ; & eiie ati»d tout de loi 
^ans le aïoipewt lawaeqii il fenUe qo^ ne 
vent avoir rie^ de conamon «veceBe , & fa fi* 
délité, fondée £« des ré^e» iblideft, ne dépend 
|>a»des dJffércme^xondimefc^de Jbscs^Chmct 
aion^rd. -. : r : .. . v.- i 

D ordinaîre oanTeft footeta dansuncommen* 
cernent de fiété'^.qne'par un certain*goât feo» 
fible 9 qoi acceœpaene pcdUpe^tonjoan les pre» 
mîéçes démaccb^ aune lUênuli^ râ ; on go6t 
<ipi fouTem: eft F/Riv^age de JitâMUoie^ : autant 

ÎiS de la^^^d.^ & 4iû preodtplfttôtXâioiitce 
ns la f.^ndr«I& d'u»jc^mr fiMfaie Sc^ûtçUe-^ 
foe daâs une p|émnideiA'aniPO^& decampoDCH 
tion. Aoffi ce goût venant bien-tftt à manquer ^ 
lecfieorn'styapt.plivi d!9ppoi fenfible» retombe 
iur lut^mêaiV».<>n. $'af oiblit , on perd courage ^ 
on re^rde dei^iére (oi.^jOn q'eft.pas loin d*unq 
rechute ; on'retQmbè : féOneA U.dofiinée deto 
plupart des amte^'JUur piété eft:oae piété trata 
de goût -^ dg. fi^b^ite ; un je ne, fçais 'quù 
attrait i^i^pprable de Iftj.npuveanté » .& q^it^i 
toujours l^e^jpbis d'eœpir^ |itf . lé»^3BPes,lé gHc n 
& inconfta|?ytes : ce.o'^ «pas iine .oonviâio» 
réelle & profonde des, véri^ faiétes: » ivie terr. 
teur ^véritable des j^gemei^^ Pieu •. une iainte 
horreur d'elles-mêmes » un œéprb héroïque dor 
taçnH/e & de (%s plalûrs »^ho., cbaçgeipept uni* 
vcrfel'4u ccB)ir,K&' ^eJà.i-^ triû^ feènes qui: 
afHigenii,rpgyf^.^ mi. déy»n0fént J%; vertu . ;to 
qnife. paOeac {$9P^ki9')Qitf%à.09sy9)lv>< 4iMa;^ 
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te ridicule que le inonde lai-même donne à tant 
d'ames y qui après^l^avotr abandonné avec éclat, 
fisvîeiinenc encore à ies, plaififrs« 
- ■ O» , «uand on fe donne à Dieu , mes Fre- 
lesv ti itaut s'attendre à des dégoûts & à des 
amettomef , les re^rder comme cette partie de 
notre pénitence que le Seigneur lui même nous- 
knptffe ; fender ki fdértté , non fur le goût qui 
pafTe , mais fur les réglés faintes , fur les maxi-^ 
mes 4e ia Foi , fur U vév^é qui ne pafTe point : 
k convaincre dans là lumière de Dieu , que le 
monlde eft pn ibnge ; tfue 1:^ péché eft le feul 
malheur de rhomme '^cpe l'innocence eft le vrar 
bonheur même de k* terre ; que les biens d: les 
maux préfens ne font pas des biens & des maux 
véritables ; que nos titres , nos dignités 9 en un 
mot , que tout ee que nousfommes aux yeux des 
heainses , périra av6o les hommes , mai» que 
iiAos: né' ferons éternellement que ce que nou» 
ibmaies aux yeux de Dieu. Le goût pafle ; mais' 
k Wénté demeure toujours : oi au fonds ^ le 
sibnde , auquel jvbus avez renoncé , n'avoît - il 
pas fes dégoûts & fes amertumes ? Ses pldîfirs 
o'ayoîent -. ils pas leurs momens d'ennui & de 
triftefle } Les voyes des paifions ,dont vous êtes 
ibctf , jétoient - elles toujours femées de fleurs ^ 
Vous avez pu aimer fi long-tems le monde per* 
fidè » injiiâe , pénible f cnnoyeax , rebutant , 
& au piemier moment de* déplut v VoufS vous^ 
hfleriex d^ la vertu Se Ae rinnocef)«e l O ame" 
fidèle i e& - ce que les dégoûts de la vertu font 
plus tn(«pportables que ceux. da crime ?* Maïs 
ceux- ci laifleat au tond du cœur , je ne fçaî» 
quoi de fombre âc de funede , qui fait qu'on ne 
pèttt fe fupporter foî>même t i» répandent uit 
tori;e»t d*amertame fur tout rintèrieur de k con- 
faïence : -ils. ne laiffent au pébheuv aucune ref^' 
fourcè au^edans de loi , & eh le rendant à lui^ 
même , ils lui rendent tous (es malheurs» ;. 
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Au contraire , les dé&outs de la verttrne tbnt 
<]ue des agitations fupernc telles.» qui laifient iiehm 
)our»>9u &nd de la coniciefice une peix.& um 
tranquilUté fecrette : ce font des nuages ^paffa- 
^ers 9 qui dérobent pour un moment a une anfi 
Ion Seigneur 6c foit Dieu» mais qui.n'éteigitmic 
pas en elle les luniiéFes de la Foi qui luit eo^ 
core dans ce lieu obfeur , jk qiû ïdt €CHi&l»«a 
fecrette fes peines. 

\6ye% en la diâFéreace jdans les Kirres fahus» 
Saiil lailé de lui-même 6c de (es crimes , eft tm 
infortuné qui ne peut plus porter le poids deia 
confcience , il fe toorne de tans )e$ coté»^ âo 
rien ne peut calmer les furours de ion ameei la 
harpe d*un berger amufe Ta trifteffe » ma» ne la 
guérit point : les enchantemens d une pythoniffe 
Kifcinent fes yeux , mats ne peuvent trompée 
ion cœur : les fpeâacle$ de la royauté 4irem« 
fient fon ennui , mais a'eiidocment pas fei acn» 
chaigrins : il cherche à fe féduire. Se il ne lepcut 
pas \ il fe fuijt , & par-^taut il fe cccfouve : par^ 
tout. il porte avec lui £$» inquiétudes fie fei dé^ 
goûts ; & Unn d'adoucir dans les pkifirs q^^ 
feo viroaaent ,. Tamenume de fon ame , il répand 
cette amertume fur tous les plarfirs qui pour*, 
voient Tadoucir ; tdkA fom ks inquiétudes dia 
cjrimew 

David au .contraire » éprooT'aut cen dégoûta 
aiUK|uels Dieu livre quelquefois lesames<iuâes>s; 
quand eA-ce, &monUieuI dii-tty.^ue-iTDua 
verferez dans flM>a. ame ces confolatioas iadi^' 
cibles > qui font featir à un cœur qui vous ai» 
me y combien vous êtes doux ,.& combiai ii 
^s'k"' efl heureux d'être à tous : QuoÊido tonfoUèmsi 
*'^* ^'me ? Ah l fi vôtre loi fainte ae me fouteanc 
dans cet état d'.obfcurci&nleot & de peiae > )e 
ne pourtois ose défendre conti^e moi - même V- 
& ma foibleffe l'emportecoifc bien • tôt Ibr la 
graudeur de vos bieataits: ^ au la vérité de Toa 
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«rofflefles , & fur la fidélité que ]e vous ai mille 
fois jurée : Nifi qubd Ux tua mcditatio mea efl , Pfalkth 
$unc. forte persijfem in humilitate nua. L'un, aban* "^* ^'^ 
donné de Dieu , & laflé de lui-même» ne trouve 
plus de reflburce que dans les horreurs de fa 
propre confcience ; l'autre , éprouvé de Dieu ^ 
mais le portant caché au fond de Ton cœur » 
porte avec lut use confolation à toutes fes pei* 
lies : en un mot , le pécheur perd tout en per- 
dant le goût des plaifirs ; le Jufte ne perd rien 
en ne perdant que les confolations fenfibles de 
la vertu , parce qu'il ne perd pas la vertu mê« 
me. Grand Dieu ! qu'il efi ailé en effet de fe 
confoler quand on vous pofféde encore l que les 
amertumes même de la vertu font bien préféra- 
bles à toutes les fauffes joyes du crime ! & que 
les rigueurs dont vous éprouvez les âmes fidèles , 
font bien-t&t compenfées par des confolations 
que le monde ne cOonoh pas , & qu'il ne fçau^ 
f oh donner l telles font les inftruâiofls que nou» 
donne aujourdbui Marie : heureux ! G offrant 
comme elle une correfpondance fidèle à la grai- 
ce, sous en méritons U confommation dans le 
Ciel. • 







SERMON 

POUR 

LE TROISIEME DIMANCHE 

DE UAVENT. 

Sur le Délai de, la Converfion. 

Ego vox clamands in deferto : Dirigue viam 
DominL 

Jtfuii la voix dt ctlui qui crie dans k défert * 
Rendii droite U voye du Seigneur. Joan. !• 23» 

SIRE, 

CTsT afin deponv(Hr entrer dans nos cœurs » 
que J£svs-C>HRIST nous fait annoncer par 
7ean • Baptide , que nous ayotis à lui préparer 
les voyes , en écartant tous les obftacles qui élè- 
vent comme un mur de réparation entre fa mi* 
ftricorde 6c notre mifére. Or ces obftacles » ce 
font les crimes dont nous nous fouillons fi fou- 
vent , qui fubfiftent toujours , parce qu'il fau- 
droit les expier par la pénitence , & nous ne les- 
expions pas : ces obftacles , ce font les paffions 
auxquelles notre coeur infenfé fe laide emporter» 
qui font toupurs vivantes , parce que pour le» 
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détruire il faudroit les combattre , & nous ne les 
combattons pas : ces obfiacles , ce (ont ces 
occafîons contre lefquelles notre innocence a 
échoué tant de fois « & qui font encore chaque 
ijour recueil fatal de toutes nos réfolutions, parce 
qu*au lieu de céder au penchant fecret qui nous 
entraine vers elles , il t'at droit les fuir , & nous 
ne les fuyons pas : en un mot, la vraye & Tuni- 
que manière de préparer à Jésus - Christ la 
\oye de nos cœurs , c'efi de changer de vie , 
& de nous convertir fincérement« 

Mais quoique rafFaire de notre converdoa 
foit la plus importante , dont nous puidions être 
chargés ici- bas ; puifque ce n*efl que par-là que 
jious pouvions attirer Jésus - Christ dans nos 
x:œurs: quoique ce foit Tunique qui nous inté- 
reile véritablement ; puifque notre bonheur éter- 
nel en dépend : cependant » ô aveuglement dé- 
plorable ! ce n'eu, jamais une albire preilée 
.pour nous ; elle e& toujours renvoyée à un au- 
tre tems, comme fi le tems 8c les roomens étoient 
en notre difpofition. Qu'attendez- vous , Chré- 
tiens., mes Frères^ Jésus Christ ne cefle de 
^ous faire prédire par fes Miniftres les malheurs 
qui menacent votre impénitence , & le délai de 
•votre coaverfion : depuis long-tems il vous an- 
nonce par notre bouche , que fi vous ne fait^ 
pénitence , vous périrez tous. 
* Il ne fe contente pas mêipe de vous avertir 
en public par la voix de fes Miniftres , il vous 
parle au fond de vos coeurs , &. vous dit fansi 
.ceffe en fecret : n'efi-il pas tems enfin , de for- 
tir du crime oh vous êtes abimé depuis tant 
d'années , & d'où il n'efi prefque plus qu'un mi- 
racle qui poiile vous retirer ? N'eft-il pas tems 
de rendre la paix à votre cœur , d*en bannir ce 
•cahos de pafiions , qui ont fait tous les* malheurs 
de votre vie ^ de vous préparer du moins quel- 
ques jours heurett^ 8ç tranquilles > & aptè^ avpir 
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tant vécu pour un monde , qui vous a tonjoun 
laiiTé vaide & inquiet , vivre enfin pour un Oieu^ 
•qui feol peut mettre la joye & la tranquillité 
dans votre ame ? Ne voulei-vous pas enfin pen<- 
fer à vos intérêts éternels , 6c après une vie toute 
fi-ivole , revenir au vrai , & prendre en fervast 
Dieu, le feul parti fenfé que rhomme puiflt 
prendre fur la terre i N*êtes- vous pas lafié de 
vous foutemr vous-même contre les remords qui 
vous déchirent , contre la triftefle du crime qui 
vous -accable , contre le vutde du monde qui 
vous pourfuh par-tout i Et ne voulez- votis pas 
«nfin finir vos malheurs 6c vos inquiétudes avec 
vos crimes ? 

A cette voix fecrette qui s'élève depuis long» 
tems au fond de nos cœurs , que repondons- 
nous ? Quels préteites oppofons-nous } Pre^ 
miérement , que Dieu ne nous donne pas en* 
€ore le^ fecours néceffaires pour ibrtir de l'état 
malheureux oîi nous vivons ^ fecondement , que 
nous fommes aduellement trop engagés dans les 
pafTions pour penfer à une nouvelle vie. C*eft« 
A« dire 9 que nous nous formons deux prétextes 
pour dfttérer notre converfion : le premier tiré 
ou côté de Dieu , le fécond ptis dans noBs-mê«- 
mes. Le premier , qui nous juftifie en accufant 
Dieu de nous manquer ; le fécond , qui nous 
raiTure en itous acculant nous-mêmes de nepoa- 
voir encore retourner à lui* Ainfi nous différons 
notre converfion , parce que nous croyons que 
les grâces nous manquent , & que Dieu ne veut 
pas encore de nous ; nous différons notre con^- 
verfioa ,~ {^arce que nous nous flattons que nous 
ferons un jour un peu plus revenus du monde 
& des paifions , & plus en état de commencer 
une vie plus régulière & plus chrétienne : deux 
prétextes qui font tous les fours dans la bouche 
des pécheurs , & que je me propofe de conu 
Jbatue après avoir imploré f &^« /tfye » Mafia^ 
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v>£ n'eft pas d'aujourdhui que les hommes ^- 
s*en prennent à Dieu même de leurs dérégle»^^*^*** 
Dièns , & tâchent de rendre fa fagéfie & fa bonté 
refpanfables de leurs foibleffes înjufies. On peut 
dire que cet aveuglement entra dans le monde 
avec le-péché : le premier homme ne chercha 

S oint ailleurs l'excufe de Ton crime ; & loin 
'appaifer y par un humble aveu de fa mifére » 
le oeîgneur auquel il venoit de défobéir 5 il Tac- 
cufa d'avoir été lui - même , en Taflociam à la 
femme » la caufe de fa défobéiflance. 

Et voilà , mes Frères , Tillufion de prefque 
toutes les âmes qui vivent dans le crime , & qui 
tenvoyent à l'avenir la converfion que Dieu de- 
mande d'elles. Elles nous redifent fans ce(fe que 
la converfion ne dépend pas de nous*^ que c'eft 
au Seigneur à c^};ianger leur coeur , & à leur 
donner la foi & la grâce qui leur manque. Ainfi 
elles ne ie contentent pas de l'irriter en diffé- 
rant de fe convertir ; elles Vinfultent même en 
l'accufant de leur endurciflemenc & du délai de 
leur pénitence. Confondons aujourdhui l'égaré* 
ment & l'impiété de cette difpofition ; & pour 
rendre Famé criminelle plus inexcufable dans 
îbn impénîtence , ôtons-lui-en du moins le prér 
texte. 

Vous nous dîtes donc en premier lieu 9 que 
vous vous convertiriez fi vous aviez la foi , fi 
vous étiez bien perfuadé de la Religion; mai^ 
que là Foi efi un don de Dieu , que vous l'at» 
tendez de lui feul , & que dès qu'il vous l'aura 
donnée , il ne vous en coûtera pas beaucoup de 
commencer tout de bon , & de prendre votre 
parti. Premier prétexte 4 on n'a pasia: foi , âc 
c'eû à Dieu feul ^ la donner. 

Mais je ne vdos demande pas d'abord , com«' 
mçnt l'avez vous donc jperduë cette foi fi pré* 
cieufe î vpus Tavif z re(uê dam rotte bapiême) 
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«ne éducation chrétienne Tavoît confervée dam 
votre cœar ; «lie avôh cm avec vous ; c*ét6it 
un talent ineâioiableque le Seigneur vous avoic 
confié en vous difcemant de tant de ftaiions in*- 
£déles , & en vous marquant du fcean 4a falot 
au fortir du iêin de votre mère. Qu^ivez-Tous 
donc fait du don de Dieu ? Qui a e£Facé de def- 
fus votre front ce figne d éleâion étemelle i 
N'eft-ce pas le dérèglement des paffiças , & les 
ténèbres qui en ont été la jufte peine ^Dontiez- 
vous de la foi de vos pères avam que d'hêtre im« 
pudique & dtffolu î N*efl-ce pas yous.- même 
4|ui avez éteint dans la boue ce âambeào célefie 
que TEglife en vous régénérant vous a nus à la 
jnain , pour vous fervir de guide à travers les 
ténèbres & les périls de cette vie ? Pourquoi 
vous efl prenesb-vous donc à Dieu , de la di(fi« 
Dation que .vous avez faite de. fes grâces ? C*efi 
a lui à vous redemander foa propre don ; à 
vous faire rendre compte du ts^nt qu'il vous 
avoit confié ; à vous dire : ferviteur infofte 6l iof 
grat , qu'avois - )e fait pour les autres , que je 
ii'eufle fait pour vous ? J*avoîs embelli votre ame 
. clu don de la Foi y & du caraâère de mes en- 
fans : vous avez jeué cette pierre précieufe de- 
vant d^s animaux immondes ; vous avez éteint 
la foi & la lumière que j*avois mife au - dedans 
4e vous: )« Vsà confervée loi^-teras malgré 
vous- même dans votre cœur : ^ je l'ai fait furvî- 
ivre à tous les efforts impies que voui avez faits 
pour r^teindre , parce qu'elle étoit devenue in- 
commode à vos défordres : vous fçavez ce qu'il 
vous en a coûté pour fecouer le joug de la toi , 
^ MB venir, au point ou vous êtes : 6c ce.terri* 
t>le.èut ^ qui eâia plus jufie peine-.^e. vos-rcti* 
mes, en deviendroit at^outdlîut la feule ezcafei 
£i vôvs difesque ce)cn'eil pas votre faute que 
4e manquai de fc»* puifquellsne dèpétid^pas 
4^ rhgiimie » vous qiu avei eu tant de peine à 

Tarrachet 
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Tarracher du fond de votre ame } £t vous preh- 
tendez que c'eft à moi à vous la donner , fi je' 
veux que vous me fervîez , moi qui vous la re* 
demande , & qui aï tant de lieu de me plaindre 
que vous l'ayez perdue? Entrez en jugement 
avec votre Seigneur , & juflifiezvous , û vous 
avez quelque cnofe à lui répondre. 

Et pour mieux vous faire fentir , mon cher 
Auditeur , toute la foibleiïe de ce prétexte: vou» 
vous plaignez que vous manquez de foi : vousr 
dites que vous ^uhatteriez de Ta voir ; que t\en 
n*e& plus heureux que d'être vivement perfua- 
dé , 6c que rien ne coûte dans cet état ; mais (» 
vous fouhaitez d'avoir la foi ; fi vous croyez 
que neo n'eft plus heureux que d'être véritable- 
ment convaincu des vérités du falut , & de l'il- 
lufîo» de tout ce qui fe paiTe ; Ci vous enviez la 
deftinée des âmes qui ibnt parvenues à cet. état 
ibuhauable y û cela ed , voilà donc la foi que 
vous attendez , & que vous croyez avoir per- 
due : que vous faut-il connoitre encore de plus 
pour finir une vie criminelle , que le bonheur de 
ceux qui en font fortis pour travailler à leur fa- 
lut ? Vous dites que vous fouhaiteriez d'avoir la 
ioï : mais vous 1 avez dès que vous la croyez 
digne d'être fouhaitée ; du moins vous en ave? 
aUez pour connoitre que le plus grand bonheur 
^e l'homme eft de tout facriner à fes prome(fes» 
Or , les âmes qui reviennent tous les jours à 
Dieu , n'y Ibnt pas attirées par d'autres lumiè- 
res : les ïuftes qut portent fon joug , ne font pas 
foutenus & animés par d'autres vérités ; nous- 
mêmes qui le (èrvons , n'en connotAbns pas da^ 
vantage. 

Ceue% donc de vous féduire vous-même , & 
d'attendre ce que vous avez déjà. Ah ! ce n'eft 
pas la foi qui vous manque , c'eft la volonté de 
remplir les devoirs qu'elle vous impofe : ce ne 
£;>nt pas vos doutes qui vou> arrêtent , ce font 
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VOS paffions. Vous ne vous connoiflez pas rou9^ 
même ; vous êtes bien - aifé de vous perfuader 
que vous manquez de foi » parce que ce prétexte 
que vous oppofez à la grâce , efi molnj humU 
liant pour l'amour propre , que celui des vice» 
honteux qui vous retiennent : mais remoihez à 
la fource'; vos doutes ne font nés que de vos- 
«iéréglemens : réglez donc vos mœurs , & la fol 
ne vous offrira plus rien que de certain & de 
confolant : foyez chafte , pudique 9 tempérant ,. 
& }e vous réponds de la foi que vous croyez 
avoir perdue : vivez bien , & il ne vous en coû- 
tera plus rien de croire. 

Et une preuve que je vous dis vrai ; c'eft qoe 
il pour revenir à Dieu 9 il ne devoit vous e» 
coûter que de foumettre votre raifon à des tnyf» 
tères qui nous paflent i (î la vie chrétienne ne 
vous offroit point d'autres difficultés , que cer- 
taines contradiâions appirrë^tes qu'il faut croire 
fans les pouvoir comprendre ; fi la Foi ne pro- 
pofoit point de devoirs pénibles à remplir ; fi* 
pour changer de vie , il ne falloit pas renoncer 
aux paffions les plus vives & aux attachemens 
les plus chers ; fi c'étoit ici une affaire pure- 
ment d'efprit & de croyance , & que le coeur 
& les penchans n'y fouffriffent rien ; vous n'au* 
riez plus de. peine à vous rendre , vous regarde- 
riez comme des infenfés ceux qui mettroient en^' 
balance des difficultés de pure fpéculation qu'il 
s'en coûte rien de croire» avec une éternité 
inalheureufe qui au fond peut devenir le par- 
tage des incrédules : la foi ne vous paroît donc 
difficile 9 que parce qu'elle régie les paffions ; 
& non parce qu'elle propofe des myilères. C'eft 
donc la fainteté de fes maximes qui vous révol- 
te , plutôt que Tmcompréhenfibilité de fes fe- 
crets : vous êtes donc corrompu ; mais vous n'êr 
tes pas incrédule. 
£t en effet s malgré vos doutes prétendus fui? 



un parti affreux ; ^w)us'»'oferip2.-y<H|s y^rfiier^ 
çen un fdble mouvant Xçvs.-j^quel y0iis^ entra»' 
roye*» mille précipices qui., vpw .font bpveur , 
çii TQu$ ne trouvez point d« iseoift^j^Ge ». Se- du 
voiu n'o/enez marcher d'uti p|%d ifef^i»^. & i^^ 
&f^ ; viH9%4Hes tops 1^ i<HffSi yo^ft-tl^^ifMiDSm 
ne rifque rien en Te donnant à EH^i^i^quIan 
fond, qiiànd il ne feroît f^ firÇCuci^^.titt.U y 
au'roît quelque chofe après<e1te vie-^ Takarna^ 
tive eft trop affreufe pour ne pa^ prendre. des 
lEiefares ; & que dans une incertiti^ mêtAe e&c« 
tive des vérités de la Foi ,.le paMÎ 4^ i*ko«ime 
^e yen feroît toujours le pin^ Àr.^.le'phif îage» 
Votre éiateft â^ plvttot. .119e iwéfolitti«nva* 
fi^ed*un;ce^r a^té» ^^ijçraint^ de itpmpre 
feschfmi^f. iqu^ doute té$) Si effeâif Air la 
foi , & 1^ crainte que vous n^. perdiez Toâ 
peines en Itii facrifiantvos plaifirsinjttAesr vos 
incertitudes font donc pl&tôt des efforts ^ue voua 
faitjÇs pour vous dé&ndre contre un refte de 
foi qui: jous éclaif^'eaeore en fecret, qu'une 
fnarqiiô que vev» Tavez pevduë. Ne cherdiçzL 
0onc. plusr à vouacosvimicra ^travaillez plutôt 
à ne plus, combattre la ico9KÎâion intérUoire 
qui vous éclaire & qui vous condamne : revenez 
à votre cœur ; réi:oiiciUez'VOUs avec vous-mé* 
me ; laiflez parler une confcience , qui plaidl» 
encore fans cefije au» dedans de vous pour la 
foi, contre, vos propres dérégletnens y en ut> 
mot , ecoi|^z»vons vous-même » &yousfeia£ 
fidèle. 

Mais on convient , direz?- vous , que s*il ne 
faikMt que croire , il n'en couteroit pas beau-»^ 
coup : c'eft ici un fécond prétexte des pécheura 
qui différent ; c'eft la grâce qui manque 9 & otk 
l'attend : Ja converidon n'eft pas l'ouvrage de 
l'homme ^.& c'eft à Dieu feùl à chang<sr te 







Or ,i»fe'Af^ij^èc pt(Étèi?fcfiVirfgàire , fi fea*^ 
vemrépéféidân» le inotide ,' 6cr 4ftns la bouche 
pfefq©e*<(Cfe tmts eiei^* <fui vivèîit dans lé crime 5; 
û nous cîinfidéroiH • 1^ pécheur cnii TaUégue , il 
eih \n]\i0^'i'4- ik>uÉr liions égard a E)îeu à qui* îV 
s-'én prenH i 41 ^A' «biiiéràH^ Ôc îni^ai ^ A nous 
Feicttrnm^ns en iYlî^tâéine^^ il eft kl<tfti(%^'& în-^ 
fouteïiaWe. ^ • :';i;n: ' .:. t- 

PremléVement , ïlViot» confidéro^s le pécheur 
qui l^atléguee'V ^^'^^ tnpûe ; car vou» vous plai- 
gnez que Diè^ ne voi/s a pas encore touché ^ 
que vous ne ièlitez aué^ngoût pour la dévotion j^ 
& qu'iifaiiK à^^ndre que le 'goât vienne pour 
chatiger^e vîé. «Mais , ^leiri'de paffions comme 
vous'étA , iies-V«Wis^ rtfifândiife à*«ttendre &c 
d'exiger 'quc< I>îeu^/^iRyi^ fstfib fdflii»~tfn grand 
goût pot» la JÔéJé^f ^Vous • voufc» ^joe- voffe 
cœur-, encore^* plongé dans le défdhite , fente 
les douceurs pures & les attraits chaftes -de la 
vertu ? Vous reffemblez à un homme qui ne fe 
nourrirait que de fiel & d'abfinthe, & qui (h$ ph\n^ 
droit après cela qu'il tf6uv% tout atiieri - V<>tis 
dites que c'eft à Uieu à vou»^ domiet» âtt.goÛt 
pour fon fervice » t"ù vetit^que vous^le ie^viesr^ 
irons qui abrulifieisrt^ous le$ jours votre coeut par 
des excès indignes ; vous qui mettez tous les 
jours un nouveau cahos entre Dieu ôr vous pat 
dé nouveaux déréglemens ; vous enfin ^ qui ache- 
vez d'éteindre tous les jours daf» vonre ame par 
de nouvelles débauches , ces fentimens mêmes 
de vertu naturelle , ces inopreffionp heureufes 
d'innocence & de régularité nées avec nous , qui 
auroienf pu fervir à vous rajppeller à la vertu &c 
à la juftice. O homme , n'êtes- vous donc /in- 
]uûe , que lorfqu'il s'agit d'ajccufer la iageffe âc 
la juftice de^otre Dieu ? 

Mais )e dis plus , quand Dieu opéreroît dans 
votre coeur ce goût & ces iiehtimens de falut que 
YQP^attendçzp diiiblu & corrompu commd vou»' 
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êtes fenfîriez-ivotis feulement l'opération de fa 
grâce ? Quand îl vous appelleroic, IcntendrieaK. 
vous 9 diffipé comme vous êtes par les plaifir» 
d'une vie toute mondaine î Quand il vous fou« 
cheroh, ce femiment de grâce auroit-U quel* 
que fuite pour votre converfion , éteint qu'il fe« 
rott d'abord par la vivacité & i'emportemenr 
des paffions prophanes \ £t en effet , il^ opère 
encore dans votre coeur , ce Dieu plein de lon« 
ganimité 6c de patience y il répand encore au* 
dedans de vous les richefles de fa bonté & de fa* 
miféricorde : ah ! ce n'eft pas fa grâce qui vous* 
manque ; mais vous la recevez dans un cœur 
fi plein de conuption &l de mifére , qu'elle n'y 
fait tien , pour ainfi dire » qu'elle n'y excite rien> 
c'eft une étincelle de &u^ qui tombe dansim 
abîme de boue & de puanteur , éi qui s'éteinc 
dans le moment même qu'elle efi tombée. 

^ Rentrez donc en vous-même , mon cher Au* 
diteur 9 ^ comprenez toute Tinjuâice de vos 
prétextes. Vous vous plaignez que Dieu vous 
manque , & que vous attendez fa grâce pour 
vous convertir : mais ed - il un pécheur dans la 
bouche de qui cette plainte ibit plus tnjufie que 
dans la votre } Rappeliez ici tout le cours de 
votre vie; fuivez depuis le premier âge iuAju'au- 
jourdhux. Le Seigneur vous avoit prévenu dès> 
votre enfance de fes bénédiâions i il avoit mis 
en vous un naturel heureux , une ame bonne ^ 
& toutes les inclinations les plus favorables à la 
vertu : il vous avoit ménagé y dans l'enceinte 
snême d'une famille , des fecours ISc des exem- 
ples domefiiques de foi & de piété. Les miféri«- 
cordes du Seigneur ont été encore plus loin : il 
vous a préfervé de mille périls : il vous a fait fua- 
vivre a des occaûons , où les malheurs de la 
guerre ont vu périr à vos cptés vos amis ^ & 
f>eut>être les complices de vos défordrer: il n'» 
pas épargné , pour vons ramener à lui». les a£« 
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ffi^ns 9 ks dégoûts , & les difgraces i H V0ù9 
a enlevé ks objets ciiiDÎDels de tos paffioo» 
daas le tem» même que Tocre ccenr y tenoit 
pins fortement : il a conduit votre deflinée avec 
tant de anfiencorde , sfte vos paffions om ton» 
îonrs été traverfées de mille otôades ; cpie vous 
n'avez jamaûs pu parvenir à raccomptâfem^t 
de tons vos fouhaits criminels , & qu'il a ton- 
jours mantjDé qodque chofe à votre bonheur in* 
^ufie : 3 vous a formé des engagemens & des 
devoirs férienx, qui vous ont impofé malgré 
vous l'obligation d une vie fage & ré^ée devant 
ies hommes : il n'a pas permis que votre con- 
fcience fe foit endurcie d^ns le dérèglement: & 
vous n'avez jaœab pu réuffir à ciJmer vos re- 
mords , & à vivre tranquille dans le crime : il 
n'y a pas eu de jour , où vous n'ayez feoti le 
vuide du monde, & Thorrenr de votre état: 
au milieu même de vos plaifirs & de vos excès , 
la confcience s eu réveillée •» & vous n'avez , 
calmé vos inquiétudes fecrettes, qu'en vous pro- 
mettant on changement à venir. Un Dieu )uile 
& miféricordieox vous preffe , & vous pourfuit 
partout , depuis que vous l'avez al»ndonné : il 
9*efi attaché à vous , dit on Prophète , comme 
fe v^ s'attache au vêtement poor ronger fans 
eefle .votre coeur , & vous faire de l'importu- 
nité de fa mesure , un remède falutaire. A 
l'heure même que je vous parle , il opère au- de- 
dans de vous ; & ne met dans ma bouche ces 
vérités faimes , & ne m'envoye ici vous les an- 
' foncer , que pour/ vous rappeller peut-être vous 
feul. Qu'eft donc votre vie toute entière , qu'tm 
enchaînement de grâces ? Qui êtes-votts vous- 
même , qu'un enfant de dileâion , & l'ouvrage 
des miféncordes du Seigneur î Injufie que vous 
êtes l fie vous vous plaignez après <ela que fa 
grâce vous manque , vous fur qui feul le Seî- 
•f neur femble jetter des regards iiir la terre; tous 
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dam le cœur ûe qui ii opère il contiâuelitment , 
comme s'il n'avoit .que vous feul à fauver de 
tous les hommes ; vous pour qui feul il femblr 
ménager la plupart des événemens qui arrivent 
autour de vous ; vous en un mot , dont tous }e» 
momens font de nouvelles grâces , & dont le 
plus grand crime fera d*en avoir trop reçu^, & 
o*en avoir toujours abufé» 

Mais pour achever de* vous confondre « fur 
quoi vous fondez- vous , pour nous dire que 1» 
grâce vous manque ? Vous le dites fans doute y. 
parce que vous fentez qu'il vous en'couteroit trop- 
dans rétat oifvous êtes pour revenir à Dieu : mai» 
vous croyez donc qu'avoir la grâce , c'eâ fe 
convertir fans qu'il en coûte rien , fans qu'on fe 
faiïe aucune violence , fans s'en appercevoir 
preique foi même î Vous croyez donc qu'avoir 
k grâce 9 c'eft n'avoir plus de pafSons à combat^ 
tre 5 plus de chaînes à rompre , plus de tentations- 
à furmonter ; que c'eft renaître par la pénî* 
lence fans pleurs » fans douleurs , fans difficulté ^ 
Ah i }e vous réponds que fur ce pied- là , vous- 
ne l'aurez Jamais cette grâce chimérique : car il 
TOUS en coûtera toujours pour vous convertir ;: 
îl faudra toujours , quelle que puifle être la grâ- 
ce, faire des efforts héroïques, réprimer vos pen-r 
chans , vous arracher aux objets les plus chers ^ 
6c facrifier tout ce qui v6us captive encore» 
Voyez s'il n'en coûte rien à ceux qui revien- 
nent tous les jours à Dieu , & cependant ils ont: 
la grâce, puifque c'eft elle qui les délivre 8c 
change leur cœur. Informez- vous d'eux ft la grâce 
»pplank tout , facilite tout ; fi elle ne laiffe plus^ 
rien à fouffrir à l'amour propre. -Demandez-^ 
leur s'ils n'ont pas eu mille combats à feute^ 
nir , mille obftades à vaincre , mille paffions à 
modérer ; & vous fçaurez û avoir la grâce », 
c*eft fe convertir fans y mettre rien du fien. 
y oyez s'il n'en coftta rieii autrefois à Âugufiia;;: 
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quels efforts pour s'arracher à fa booë , pour 
rompre la chaîne de fer , qui lioic fa volonté 
rebelle l & cependant en quel cœur la grâce 
opéra-t*elle jamais avec plus d'abondance & de 
force que dans le ûen ? La converfion eft donc 
un facrifice pénible , un baptême laborieux , un 
enfantement douloureux , une viâoire qui fup« 
pofe des combats & des fatigues : la grâce les 
adoucit , je l'avoue ; mais elle ne fait pas qu'on 
n'ait plus à combattre ; & fi pour changer de 
vie y vous attendez une grâce de cette nature , 
je vous déclare qu'il n'y en eut jamais ; & que 
c'efi être réfolu de périr , que d'attendre û. foUe- 
nent fon falut & fa- délivrance. 

Mais fi le prétexte du défaut de la grâce eft 
înjuûe du côté du pécheur qui Faliégue « il neft 

fas moins téméraire & ingrat par rapport à 
)ien à qui il s'en prend. 
Car vous dites que Dieu elVle maître , & que 
lorfqu'il voudra de vous ,. il fçaura bien vous 
trouver: c'eft-à-dire^ que vous n'avei qu'à le 
laiiTer faire tout feul , & que fans que vous vous 
mettiez en peincde votre falut , il fçaura bien , 
quand il vtMidra , changer votre coeur ; c'efi à- 
dire , que vous n'avez qu'à paffer agréablement 
la vie dans^les plaifirs & dans le crime , & que 
fans que vous vous en mêliez , fans y penfer 
feulement^ fans apporter à la converfion que vous 
attendez , d'autre difpofition qu'une .vie entière 
de défordre « & des réfiflances éternelles à fa 
grâce , il fçaura bien v€>us prendre quand fon 
moment fera venu ; c'eû* à-dire , que votre fa^ 
lut y cette grande afÊaire» cette unique affaire que 
vous avez fur la terre , n'efi plus votre affaire , 
& que le Seigneur qui ne vous a donné à con- 
duire que celle-là , qui vousordoiine de la pré- 
férer à toutes les autres , de les n^liger toutes 
pour vaquer à celle-là toute feule , vous en a 
4P0urtan( abibiument déchargé, pour la prendse 

toute 
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terne entière fur lui /eul. Montrez -nous donc 
cette promefle dans quelque nouvel Evangile ; 
car vous fçavez qu'on ne la trouve pas dans ce- 
' lui de J£.sus- Christ. Le Pécheur, dit un Pro- 
phète , n'a rien que d'infenfé à répondre pour 
le juftifier , & fon cœur prend de mauvaife foi 
le parti de fes crimes contre Dieu même : Siul- /y. .^ ^ 
tusfatua loquttur , & cor ejus faciet inîquitaum , 
ut perû^iat fimulationm , 6» loquatur ad Domi^ 
num frauduUnter, 

Enfin, ce prétexte eft infenfé en ]ui même. 
Car , vous dites que la grâce vous manque : je 
vous ai déjà répondu que vous vous trompez; 
que fi vous êtes de bonne foi , vous devez re- 
connoître que la grâce ne vous a pas manqué ; 

2ue vous avez reflenti plus d'une fois fes impref- 
ons falutaires , qu'elle auroit triomphé de vos 
paffions, fi votre dureté & Timpénitence de vo- 
tre coeur n'y avoient toujours oppoft une réfif- 
tance opiniâtre ; que Dieu , qui veut que tous 
les hommes foient fauves , qui n'a tiré du néant 
des créatures raifonnables qu'afîn qu'elles le 
louent , le béniffent , le glorifient , en un mot , 
qui ne nous a faits que pour lui , vous a ouvert 
à vous , mon cher Auditeur , comme à tant 
d'autres pécheurs , mille voyes de converfion , 
qui vous auroient ramené intailliblement dans le 
dtoit chemin , fi vous n'aviez pas fermé l'oreille 
à fa voix lorfqu'il vous appelloit. La grâce vous 
manque, dites -vous. Eh bien, que prétendez- 
vous par-là 1 Seroit- ce de donner à entendre 
que Uieu qui eft notre père , & dont nous fom- 
mes les enfans , qui a pour nous une affe6lion 
qui furpalTe infiniment celle de la mère la plus 
tendre pour un fils unique , qu'un Dieu Ç\ bon 
nous laiffe , faute de fecours , dans l'impcflibi- 
lité de faire le bien ? Mais penfezvous qu'un tel 
langage feroit un blafphême contre la fageffe de 
' Dieu , & la juftification de tous les crimes? 
Avenu P 



î 
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Ignorez - vous donc , que quelque playe qu*a!t 
fait à notre liberté la chute d*Adam , elle nous 
Ta pourtant encore laiffée ; qu'il n'y auroit plus, 
de loi & de devoirs impofés à Thomme , s'il 
n'avoit pas le pouvoir réel Ôc véritable de les ac- 
complir ; que la Religion , loin d'être un fecours 
8c une confolation , ne feroit plus qu'un défef- 
poir & un piège ; que û malgré tous les foins 
que Dieu a de notre falut , nous périffons , c'eft 
toujours la faute de notre volonté , &[. non pas 
le défaut de fa grâce ; que nous fommes tous 
feuls les auteurs de notre perte & de nos mal- 
heurs ; qu'il n'a tenu qu'à nous de les éviter ; 8c 
ue mille pécheurs n'ayant pas plus de grâce 6c 
e fecours que nous , ont rompu leurs chaînes , 
& rendu gloire à Dieu & à fes miféricordes , 
par une vie toute nouvelle. 

Mais quand ces vérités de la Foi feroient moins 
sûres ; & qu'il feroit vrai , mon cher Auditeur , 
que la grâce vous manque , il feroit donc vrai 
que Dieu vous a abandonné tout- à- fait ; que vous 
êtes marqué d'un caraftère de réprobation , & 
que votre état ne fçauroit être pire. Car n'avoir 
point de grâce , c'eft la plus terrible de toutes 
les fituations , & le préjugé le plus certain d'une 
condamnation éternelle ; & cependant c'eft cet- 
te penfée affreufe elle-même qui vous rafliire , 
qui juftifie à vos yeux votre tranquillité dans 
le crime , qui vous fait différer votre converfioa 
fans trouble , fans remords , qui fert même 
d'excufe à vos défordres ; c'eft- à dire , que vous 
êtes ravi de ne la point avoir cette grâce pré- 
cieufe ; que vous vous dites avec complaifance 
à vous-giême : Dieu ne veut point encore de 
moi ; je n'ai qu'à vivre , en attendant , tran- 
quillement dans le crime ; fa grâce ne viendra 
pas encore fi-tôt ; c'eft à- dire , que Vous ne la 
fouhaitez pas ; & que vous feriez même fâché 
qu'elle vînt rompre des chaînes que vous aimez 
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encore. N'avoir pas la grâce , devroit être pour 
vous le motif le plus enrayant , le plus puiflfant 
pour fortir de votre état déplorable ; & c'eft \t 
feul qui vous calme , & qui vous arrête. 

D'ailleurs , plus vous différez , moins vous 
en aurez de grâce ; car plus vous différez , plus 
vos crimes fe multiplient , plus Dieu Véloigne 
de vous , fes miféricordes s'épuifent , fes mo- 
mens d*indulgence s'étoulent : votre mefure fe 
remplit , le terme terrible de Ton indignation 
approche ^ & s*il éff vrai que vous n'ayez pas 
allez de grâce aujourdhui pour vous convertir, 
vous n'en aurez pas affez dans quelque tems , 
pour comprendre même que vous ayez befoin 
de convemon & de pénitence. 

Ce n'eu donc pas à la grâce qu'il faut vous en 
prendre , c'eft à vouis-mêmes. Auguftin dans fes 
îoibles défirs de converfion s'en prenoit-il au 
Seigneur du délai de fa pénitence ? Ah 1 il n'en 
cherchoit pas la raîfon ailleurs que dans la foî* 
bleffe & le dérèglement de fon cœur. Je traî- 
Doîs , dit-il lui-même , un cœur malade & dé- 
chiré de remords , n'accufant que moi feul de 
mes malheurs , 6c des délais que j'apportois à 
une vie nouvelle : Sic agrotabam^& excruciebar^ Confejr. 
ûccufans memetipfum. Je me roulois dans mes /i.^â.^i<. 
propres chaînes , fans faire aucun effort , comme 
fi elles avoient dû fe rompre d'elles-mêmes : 
Volvens ac vtrfans me in vinculo meo , donec 
abrumperetur totum. Pour vous , Seigneur , vous 
ne ceuiez de châtier mon cœur par des amer- 
tumes fecrettes , y opérant fans ceiTe par une 
févérité miféricordieufe , des remords cuifans 
qui troubloient toute la douceur de ma vie : Et ihid, ». 
inflabas tu in occultis meis , Domine ^feverâ mife- "^^ 
ricordid flagella îngeminans timoris & pudoris* 
Cependant les amuiemens du monde que j'avois 
toujours aimé , & que j'aimois encore , me 
retenoient : Retirubant me nuga nugarum antîqua 
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arnica mca ; & ils me difoient tout bas : Vous 
allez donc renoncer à tous les plaifîrs ? D/mim/- 
ne nos ? Dès ce moment vous allez donc dire 
adieu pour toujours à tout ce qui a fait jufqu'ici 
tout Tagrément de votre vie ? A momento ijlo nofi 
erimus tecum ultra in œternum ? Quoi , déformais 
il ne vous fera plus permis de voir les perfonnes 
qui vous ont été les plus chères ; il faudra vou» 
réparer de vos amis de plaifir , vous bannir de 
leurs affemblées , vous interdire les joies les plu^ 
innocentes & toutes les douceurs de la fociété ? 
A momento iflo non tibi licebit hoc & illud ultr3t 
in aternum ? Mais croyez- vous pouvoir foutenir 
l'ennui d'une vie fi trifte , û vuide , Ci unie , fi 
différente de celle que vous avez jufqu*ici me-, 
née ? Putas-nejine iftis poteris ? 

Voilà oh ce pécheur à demi touché , trou* 
voit les raifons de Tes délais & de Tes réfiflances , 
dans la crainte de renoncer à Tes parlions , ôc 
de ne pouvoir foutenir la démarche d'une nou« 
velle vie , & non dans le défaut de la grâce : & 
voilà précifément , où vous en êtes , & ce que 
vous vous dites tous les jours en fecret à vous-, 
xnéme. 

Car après tout , fuppofons que la grâce vous 
manque , qu'en concluez-vous ? Que les crimes 
oïl vous vous plongez tous les jours , fi la mort 
vous furprend dans cet état déplorable , ne vous 
damneront pas ? vous n'oferiez le dire : que 
vous n'avez qu'à vivre tranquille dans vos dé- 
fordres , en attendait que Dieu ^ous touche & 
que la grâce vous foit donnée ^ mais il eft ex- 
travagant d'attendre la grâce en s'en rendant 
tous les jours indigne: que vous n'êtes pas cou- 
pable devant Dieu du délai de votre conver- 
fion , puifqu'elle ne dépend pas de vous î mais 
tous les pécheurs qui différent & qui meurent 
împénitens feroient donc juftifiés , & l'enfer ne 
feroit plus que pour k$ JuA^s qui fe convertif- 



Délai de la Conversion. 17J 
ient : que vous ne devez plus vous occuper de 
votre falut , 6c le laifTer au hazard fans vous en 
mettre en peine ? mais c'eft le parti du dérefpoir 
& de Timpiété : que le moment de votre con- 
verHon efl marqué , & qu*un peu plus ou un peu 
moins de dérèglement ne l'avancera ou ne le 
reculera pas d'un inftant ? mais vous n'avez 
donc qu'à vous percer le cœur d'un glaive , ou 
vous aller précipiter au milieu des ondes , fous 
prétexte que le moment Je votre mort eft mar- 
qué , 8c que cette témérité ne le hâtera & ne le 
retardera pas d'un feul inftant. O homme ! s'é- 
crie TApôtre , en répondant à la folie & à l'im- 
piété de ce prétexte ; eft ce ainfi que vous mé- 
prifez les richeffes de la bonté de votre Dieu ? 
ignorez- vous que fa patience à fouffrir vos dé- 
fordres , loin de les autorifer doit vous rappeller 
à U pénitence, & cependant c'eft fa longanimité 
même qui vous rafl'ure dans le crime ; & par 
l'endurciffement de votre cœur vous amaflez un 
trefor abondant de colère pour le jour terrible 
qui vous furprendra , &c o\x il fera rendu à cha-. 
cun félon fes œuvres. 

La feule conféquence fenfée qu'il vous feroît 
donc permis de tirer , fuppofé que la grâce vous 
manque ; c'eft que vous devez prier plus qu'un 
autre pour l'obtenir ; ne rien oublier pour flé- 
chir un Dieu irrité , & qui s'eft retiré de votre 
cœur: vaincre par vos importunités fa réfiftance ; 
éloigner , en attendant , tout ce qui éloigne fa 
graee de votre cœur ; lui préparer les voies ; 
écarter tous les obftacles qui vous l'ont rendue 
jufqu'ici inutile ; vous interdire les*occafions oîi 
votre innocence trouve toujours de nouveaux 
écueils , & qui achèvent de fermer votre cœur 
aux faintes inlpirations: voilà une manière chré- 
tienne & fage de rendre gloire à Dieu , de con- 
feffer qu'il eft le feul maître des cœurs , & que 
tout don vient de lui. Mais de dire comme vous 
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di:es tous les jours fans rien changer a yfoé 
^mœurs défordonnées : Quand Dieu voudra de 
moi , il faura bien me trouver ; c*eft à- dire : Je 
ne veux point encore de lui ; je puis encore me 
pafier de lui ; je vis heureux & tranquille: quand 
il me forcera , & que je ne pourrai plus Tévî- 
ter , alors je me rendrai ; mais en attendant je 
jouirai de ma bonne fortune , 8c du privilège 

?u'il m*accorde de ne pas me convertir encore* 
)ue1Ie affreufe préparation à cette grâce pré- 
cieufe qui change le cœur ! voilà pourtant tout 
ce qui la fait attendre avec confiance à l'ame 
impénitente. 

Tels font le^ prétextes que le pécheur qui 
diffère fa converilon , tire du côté de Dieu» 
Venons à ceux qu il prend dans lui-même. 

n. I L efi étonnant f mes Frères , que la vie étant 
7AXTi£.fi courte , le moment de la mort û incertain , 
tous les inftans (1 précieux , les converdons fi 
rares , les exemples de ceux qui font furpris fi 
fréquens , l'avenir fi terrible ; on puiffe fe for- 
mer à foi- même tant de prétexres frivoles pour 
différer de changer de vie. Dans tous les autres 
dang$trs qui menacent ou notre vie , ou notre 
honneur ou notre fortune , les précautions font 
promptes & predantes ; il n'efl que le péril qui 
loît douteux êc éloigné : ici le péril eu. certain & 
préfent , & les précautions font toujours incer- 
taines & reculées. Il femble ou que le falut foie 
une chofe arbitraire , ou que notre vie foit entre 
nos mains , ou que le tems de faire pénitence 
nous ait été promis , ou que mourir fans l'avoir 
faîte ne foit pas un grand malheur , fi fort tous les 
pécheurs s'endorment tranquillement dans cette 
efpérance qu'ils fe convertiront un jour , fans 
travailler jamais à changer de vie : & ce qu^il y a 
de plus incompréhenfible dans le délai de leur 
pénitence > c'ed qu'ils conviennent tous du be^ 
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. fôîn qu'ils ont de fe convertir , du mauvais état 
de leur confcience ; qu'ils regardent tous comme 
le dernier des malheurs de mourir dans cet état 
funefte ; & cependant qu'ils différent tous d'en 
fortir fur des prétextes fi puérils , que le férieux 
même de la chaire chrétienne fouffre de les ré* 
futer & de les combattre. 

L'âge , les pafBons , les fuites d'un change-* 
ment de vie , qu'on craint de ne pouvoir foute- 
nir : voilà les vains prétextes qu'on s'oppofe à 
foi- même , pour différer la converfion que Dieu 
demande de nous. 

Je dis premièrement l'âge : on veut laifTer 
pafTer les années de la jeunefTe , à laauelle un 
parti audi férieux que celui de la piété ne pa- 
Toît pas convenir : on aitend une certaine faifon 
de la vie oîi la première fleur de l'âge effacée , 
les mœurs devenues plus férieufes , les bienféan- 
ces plus exaâes , le monde moins attentif fur 
nous , l'efprit même plus mûr & plus capable 
de foutenir cette grande entreprife , on fe pro- 
met à foi- même qu'on y travaillera , & que rien 
se fera plus capable^alors de nous en détourner* 

Mais il feroit naturel de vous demander d'a- 
bord , qui vous a dit que vous arriverez au ter- 
me que vous vous marquez à vous-même ; que 
la mort ne vous furprendra pas dans le cours de 
ces années que vous deftinez encore au monde 
& aux pafîîons ; & que le Seigneur que vous 
n'attendez que vers la fin du jour n'arrivera pas 
dès le matin & lorfque vous y penferez le 
moins? la jeuneffe efl-elle un garant bien sûr 
contre la mort 1 voyez , fans parler ici de ce 
qui arrive tous les jours au refle des hommes , (i 
en vous renfermant même dans le petit nombre* 
de vos amis & de vos proches , vous n'en trou- 
verez point à qui la juftice de Dieu ait creufé un 
tombeau. dès les premières années de leur cour- 
fe; qui comme la fleur des champs ayeht féçhé 

P4 
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du matin au foîr , & ne vous ayent laifTé que I^ 
tride regret de voir éclore une vie qui a été auffi- 
tôt éteinte. Infenfé , on va peut-être au premier 
jour vous redemander votre ame ; & ces projets 
de converGon que vous renvoyez à l'avenir , 
de quoi vous ferviront-iis ? & ces grandes ré- 
folutions que vous vous promettez d exécuter un 
pur , que changeront- elles à votre malheur éter- 
nel , h la mort les prévient , comme elle les 
prévient tous les jours , & ne vous laifTe que le 
regret inutile de les avoir en vain formées. 

Mais je veux que la mort ne vous furprenne 
pas ; & ]e vous demande fur quoi vous promet- 
tez-vous que rage changera votre cœur , & vous 
difpofera plus que vous ne Têtes aujourdhui à 
une vie nouvelle M'âge changea- t'il le cœur de 
Salomon ? ah I c'efl alors que fes diiïblutions 
montèrent au plus haut point , èc que fa hon- 
teufe fragilité ne connut plus de bornes : Tâge 
prépara- t'il Salil à fa converûon ? ah i c'eft alors 
qu'il ajouta à fes égaremens pafles la fuperftition» 
l'impiété , rendurcilTement , & le défefpoir : 
Fâge apporta- t'il quelque remède aux défordres 
de Jéfabel & de Tinceflueufe Hérodias ? c'eft 
alors qu'elles parurent plus ambitieufes , plus 
voluptueufes , plus attentives à plaire que jamais* 
Peut-être en avançant en âge , fortirez-vous de 
certaines mœurs déréglées , parce que le dégoût 
tout feul qui les fuit , vous en aura retiré ; mais 
vous ne vous convertirez pas pour cela : vous 
ne vivrez plus dans le défordre ; mais vous ne 
vous repentirez pas ; mais vous ne ferez pas pé- 
nitence ; mais votre cœur ne fera pas changé : 
vous ferez encore mondain , ambitieux , vo«. 
luptueux , fenfuel : vous vivrez tranquille dans 
cet état , parce aue vous n'aurez plus que toutes 
les difpofitions de ces vices fans vous livfer à 
leurs excès. Les années ^ les exemples , le long 
ufage du monde , n'auront fervi qu'à vous ea« 
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flufcir la confcience » qu*à fubftituer une indo- 
lence & une fasefie mondaine aux paiïions , & 
à effacer cette ^nfibilité de religion que le pre- 
mier âge laiiTe dans Tame encore alors crain- 
tive & timorée ; vous mourrez impénitens. 

Et fi vous croyez que ce foit ici un fimple 
mouvement de zélé , & non une vérité fondée 
fur l'expérience ; examinez ce qui fe pafle tous 
Jes jours à vos yeux : voyez toutes les âmes 
qui ont vieilli dans le monde y & que Tâge tout 
ieul a retirées des plaifirs : l'amour du monde 
ne meurt qu'avec elles : fous des dehors difFé- 
retîs & que la bienféahce feule a changés , vous 
voyez le même goût pour le monde , les mêmes 
penchans , la même vivacité pour les plaifirs ; 
un coeur jeune encore dans un corps changé 6c 
cfFacé. On rappelle avec complaifance les joyes 
des premières années : on fait revivre par Ter- 
reur de l'imagination tout ce que l'âge & les 
tems nous ont ôté : on regarde avec envie une 
îeunefle-âorifFante & les amufemens qui la fui- 
vent : on en prend tout ce ^ui peut encore 
compatir avec le férieux de ion état : on fe 
fait des prétextés pour être encore de certains 
plaifirs avec bienféance , & fans s'expofer à la 
rifée publique. Enân , à mefure que le monde 
s'enfuit ôc nous échappe , on court après lui 
avec plus de goût que jamais : le long ufage 
qu'on en a fait , n'a fervi qu'à nous le rendre 
plus nécedaire , & nous mettre hors d'état de 
nous en paffer ; & l'âge n'a point fait encore de 
converûon. 

Mais quand ce malheur ne feroit point à 
craindre ; le Seigneur n'eu il pas le Dieu de tous 
les tems & de tous les âges ? eil- il un feul de nos 
jours qui ne lui appartienne , & qu'il nous ait 
laiffé pour le monde & pour la vanité ? n'eft-il 
pas jaloux même des prémices de notre cœur 6c 
de notre vie s figurées par ces prémices des^ 
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fruits de la terre que la loi ordonnoit de lui o& 
frir ? • pourquoi lui retrancheriez- vous donc la 
plus belle partie de vos années pour la confa- 
crer au démon & à Tes œuvres ? la vie eft elle 
trop longue , pour être toute entière employée 
à la gloire du Seigneur qui nons Ta donnée , & 
qui nous en promet une immortelle ? le premier 
âge eft-il trop précieux pour être confacré à 
mériter la poflefliod éternelle de TEtre fouve- 
rain ? vous ne lui réfervez donc que les reftes 
& le rebut de vos paffions & de votre vie ? & 
c'eft comme & vous lui difiez : Seigneur , tant 
que je ferai propre au monde & aux plaiiîrs , 
n'attendez pas que je revienne à vous & que je 
vous cherche ; tant que le monde voudra de 
moi , *je ne fçaurois me réfoudre à vouloir de 
vous : quand il commencera à m'oublier y & à 
m'échapper , & que je ne pourrai plus en faire 
ufage , alors je me tournerai vers vous ; je vous 
dirai : Me voici ; je vous prierai d'accepter un 
cœtir , que le monde rejettera , & qui fera 
même trifle de la dure néceffité où il le trou- 
vera de fe donner à vous : mais jufques-là n'at- 
tendez de moi qu'une indifférence entière & un 
oubli parfait : au fond vous n'êtes bon à fervir , 
que lorfqu'on n'eft plus foi - même bon à rien : 
on eft fur du moins qu'on vous trouve toujours ; 
tous les tems vous font les mêmes : mais le 
inonde , après une certaine faifon de la vie , on 
n'y eâ plus propre ; & il faut fe hâter d'en 
jouir avant qu'il nous échappe , & tandis qu'il 
efl encore tems. Ame indigne de confeffer ja- 
mais les miféricordes d'un Dieu que vous traitez 
avec tant d'outrage , & croyez- vous qu'alors il 
acceptera des hommages fi u>rcés & fi honteux 
à fa gloire , lui qui ne veut que des facrificeé 
volontaires , lui qui n'a pas beioin de l'homme , 
& qui lui fait grâce lors même qu'il accepte 
fes vœux les plus purs ^ & fes hommages k$ 
plus ilncéresî 
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Le Prophète Kaïë infultoit autrefois en ces 
termes à ceux qui adoroient de vaines Idoles : 
Vous prenez un cèdre fur le Liban , leur difoit- 
il , vous en retranchez la plus belle & la meil- 
leure partie pour fournir (a vos be foins , à vos 
plaifirs , au luxe & à Tornement de vos Palais , 
£c quand vous ne fçavez plus à quoi employer 
ce qui vous refie , vous en faites une vaine 
Idole , & vous lui offrez des vœux & des hom- 
mages ridicules: £t de.rtliquo ejus Idolum fâ» pfalwK 
ciam* Et voilà ce que je puis vous dire ici à^*-**^ 
mon tour : Vous retranchez de votre vie les 
plus belles & les plus floriffantes années pour 
latisfaire vos goûts ôc vos pailions injudes ; Sç 
quand vous ne fçavez plus quel ufage faire de 
ce qui vous refie , 6c qu'il devient inutile au 
monde & aux plaifirs ; alors vous en faites une 
Idole ; vous le faites fervir à la religion ; vous 
vous en formez une vertu faude » fuperficielle , 
inanimée , à laquelle vous confacrez à regret 
les refies de vos paffions & de vos défordres : 
Et de Tctiquo ejus Idolum faciam. O mon Dieu l 
e(l-ce donc là vous regarder comme un Dieu 
jaloux qu'une tache légère dans les offrandes 
les plus pures blefle & ofFenfe , ou comme une 
vaine Idole qui ne fentiroit pas l'indignité & la 
fimuîation des hommages qu'on lui offre ? Et de x 
rtUquo ejus Idolum faciam* 

Oui 9 mes Frères , on ne recueille dans un 
fige avancé , que ce qu'on a femé les premières 
années de la vie. Si vous femez dans la cor- 
ruption 9 dit TApotre , vous moifFonnerez dans 
la corruption : vous le dites tous les jours vous- 
mêmes , qu'on meurt toujours comme on a 
vécu ; que les caraâères ne changent point ; 
qu'on porte dans la vieillefle tous les défauts & 
tous les penchans du premier âge ; & qiie riea 
n'eft plus heureux que de fe former de bonne: 
heure des inclinations louables , 6c de s'acçQU.^ 
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tumer , comme dit un Prophète , à porter le 
Thren. joug du Scigneuf dès une tendre ']tune{ïe:Bonum 
1. 27. fji yiro ^ chm portaverit jvgum ab adoLefcentiafaa. 
Et en effet ,^ mes Frères , quand nous n'au- 
rions égard qu'au repos feul de notre vie ; quand 
nous n'aurions point d'autre intérêt que de nous 
préparer même ici- bas des jours heureux & pai- 
fibles ; quel bonheur de prévenir d'avance , & 
d'étouffer dans leur naiffance , en fe tournant 
d'abord à la vertu , tant de paflîons violentes 
qui déchirent enfuite le cœur , & qui font tout 
le malheur & toute l'amertume de notre vie ! 
Bonum efl viro , chm portaverit jugum ab adolej^ 
centia fua. Quel bonheur de n'avoir mis en (or 
que des idées douces^ & innocentes , de s'é- 
pargner la funefle expérience de tant de plaifirs 
criminels , qui corrompent le cceur pour tou- 
jours , qui fouillent l'imagination , qui nous laif- 
lent mille images honteufes & importunes , lef- 
qûelles nous accompagnent jufques dans la ver- 
tu » furvivent toujours à nos crimes , & en de- 
viennent fouvent de nouveaux elles - mêmes t 
Bonum efl viro , ciim portaverit jugum ab adolef- 
centia (ua. Quel bonheur de s'être fait dans fes 
premières années des plaifirs innocens & tran- 
quilles , d'avoir accoutumé le cœur à s'en con- 
tenter , de n'avoir pas cônirafté la trifte nécef^ 
fité de ne pouvoir plus fe paffer des plaifirs vio- 
lens & criminels ; & de ne s'être pas rendu in- 
fupportable par un long ufage des paflions vives 
& tumultueufes , la douceur &_ la tranquillité 
de la vertu & de l'innocence ! Bonum efl viro , 
chm portaverit jugum ab adolefcentia fua. Que 
ces premières années paffées dans la pudeur 
& dans l'horreur du vice , attirent de grâces 
fur tout le refte de la vie ! qu'elles rendent le 
Seigneur attentif. à toutes nos voyes 1 & qu'elles 
nous rendent nous-mêmes l'objet bien- aimé de 
"fes foins & de fes complaifances paternelles . t 
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iBonum efl viro , cùm portaverit jugum ab adoUf", 
ccntîa fua. 

Mais on convient , direz- vous , qu'il eft heu- 
reux de s*étre donné à Dieu de bonne heure , 6c 
d*avoir pu fe préferver de tous les inconvéniens 
de l'âge & des plaifirs. Mais on n*en efl pas là : 
on a fuivi la route ordinaire : le torrent du mon- 
de & des paillons ont entraîné : on fe trouve 
fnême encore aâuellement dans des engagemens 
trop vifs , & qu'il n'eft point en foi de rompre : 
on attend une fituation plus favorable ; & on fe 

Î>romet que lorfque la paflîon qui nous captive 
èra éteinte , on ne fe rengagera plus dans de 
nouveaux hens , & on fe rangera tout de bon 
au devoir & à la vertu. Second prétexte ; les 
payions & les engagemens dont on ne peut en- 
core fortir. 

Mais , premièrement , cette fituation plus fa- ^ 
vorable que vous attendez pour revenir à Dieu , 
êtes- vous bien sûr qu'elle arrive ? qui vous a ré- 
vélé le cours & la durée des paiTions qui vous ar- 
rêtent aâuellement ? qui leur a marqué un ter- 
me , & leur a dit , comme le Seigneur aux flots 
d'une mer agitée : Vous viendrez jufques-là , & 
vous y verrez brifer votre impétuofité , & la fu- 
reur de vos vagues ? Ufquehùc ventes. Quand fini- Joh. )|« 
ront-elles ; le favez-vou*? pouvez- vous répon- "'• 
dre qu'elles finiront un jour ? qu'elles finiront 
du moins avant que vous finiffiez vous-même ? 
feriez-vous le premier pécheur furpris dans fes 
pafiions déplorables ? tous les hommes prefque 
qui meurent à vos yeux, ne meurent-ils pas dans 
ce trifle état ?- meurt- on autrement dans le mon-. 
de ? les Miniflres appelles au fecours des mou. 
rans trouvent- ils au lit de la mort beaucoup de 
pécheurs , qui depuis longrtems quittes de leurs 
îiabitudes (e préparoient à ce dernier moment ? 
qu'y trouvons-nous , que des âmes encore liées 
ide mille chaînes » que la mort feule va difTou- 
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dre ? que des confciences inexplicables , fi j^ô^ 
k parler ainfi , & encore enveloppées dans le 
cahos d'une vie toute défordonnée ? qu'y en- 
tendons-nous que des regrets inutiles fur cette 
terrible furprife , & de vaines proteftations 
qu'on auroit pris d'autres mefures fi Ton avoit 
pu la prévoir ? quels font les foins ordinaires 
qui occupent notre miniftère dans ces derniers 
inomens ? d*éclaircir des confciences que nous 
ne devrions plus alors que confoler ; d'aider 
à rappeller des crimes , que nous ne devrions 
plus alors qu'exhorter à oublier ; de Faire ex- 
pliquer au pécheur tnourant fes défordres , nous 
qui devrions alors le foutenir & l'animer par le 
Souvenir de fes vertus ; en un mot , d'ouvrir les 
abîmes de fon cœur , nous qui ne devrions plus 
ouvrir alors à l'ame prête à fe dégager de foa 
corps , que le fein d'Abraham & les tréiors 
d'une gloire immortelle. Voilà les triftes offices 
que nous vous rendrons peut-être un jour : vous 
nous appellerez à votre tour ; & aîi lieu que 
nous aurions dû nous confoler alors avec vous , 
en vous entretenant des avantages que promet 
au Fidèle , une fainte mort , nous ne ferons oc- 
cupés qu'à vous faire raconter les crimes de 
votre vie. 

Mais quand vos paflîôns n'iroient pas jufqu'à 
cette dernière heure : plus/ vous dlftérez , plus 
vous jettez de profondes racines dans le crime » 
plus vos chaînes forment de nouveaux replis 
fur votre cœur, plus ce levain de corruption que 
vous portez au- dedans de vous fe dilate , s'é- 
tend , aigrît ^ corrompt toute la capacité de 
votre ame : jugez- en par le progrès que la paf* 
(ion a fait jufqu'ici dans votre cœur. Ce n'étoient 
d'abord que des libertés timides ; & oii pour 
vous calmer , vous cherchiez encore une ombre 
d'innocence : ce n'étoient enfuite que des ac- 
tions domeufes , & ou vous aviez encore pein<s 
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&' démêler le crime de la fimple offenfe : le dé- 
fordre fuivit de^près ; mais les excès marqués ea 
étoient encore rares : vous vous les reprochiez 
auffi-tôt à vous» même : vous ne pouviez les 
porter long-tems fur la confcience encore ef- 
frayée- de Ton état : infenfiblement les chûtes (e 
font multipliées : le défordre e(l devenu un état 
fixe & habituel : la^confcience n*a plus crié que 
foiblement contre Tempire de la padîon : le 
crime vous eft devenu néceffaire : il n'a plus 
réveillé de remords : vous l'avez avalé comme 
de l'eau qui coule fans fe faire fentir , & fans 
piquer d'aucun goût le palais par ob elle pafTe. 
Plus vous avancez , plus le venin gagne ; plus 
un refte de force qui la pudeur , que Ta raifon , 
que la grâce avoit mife en vous , s'afFoibiit ; 
plus ce qui étoit encore fain dans votre ame , 
s'infeâe & fe fouille. Quelle folie donc de laiflef 
vieillir & corrompre des plaies , fous prétexte 
qu'elles feront plus aifées à guérir ! & que faites- 
vous en différant , que rendre vos maux plus 
incurables , & ôter à l'efpérancè de votre con- 
verfion, toutes les reffources qui pourroîent vous 
-jefter encore ? 

Vous vous flattez peut-être fur ce qu'il n'eft 
point de paffions éternelles , & que le tems 8c 
le dégoût en font revenir tôt ou tard. 

A cela je vous réponds , premièrement , que 
vous {iourrez bien à la vérité vous laffer des 
objets qui aujourdhui vous captivent , mais que 
vos pauîons ne finiront pas pour cela. Vous 
pourrez bien vous former de nouveaux liens ; 
mais vous ne vous formerez pas un nouveau 
cœur : il n'eft point de paffions éternelles , je 
l'avoue ; mais la corruption & le défordre le 
font prefque toujours : les paffions que le dé- 
goût tout feul finit , laiffent toujours le cœur tout 
prêt pour un autre ; & d'ordinaire c'eft un nou- 
veau feu qui chafie & éteint le premier, Rap<; 
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pellez-vous vous-même ce qui vous eft arriv? 
jufqu'ici ; vous croyiez qu'un tel engagement 

*' fini , vous feriez libre & en état de revenir à 
Dieu ; vous marquiez à ce moment heureux le 
terme de vos défordres , 6c le commencement 
de votre pénitence : cet engagement a fini ; la 
mort , Tinconftance , le dégoût , ou quelqu'au- 
tre accident Ta rompu ; & cependant vous ne 
vous êtes pas converti: de nouvelles occafions fe 
font préfentées , vous vous êtes formé de nou- 
veaux liens , vous avez oublié vos premières ré- 
folutions ; & votre dernier état eft devenu pire 
que le premier. Les pafBons que la grâce n'é- 
teint pas , ne font que rallumer le cœur pour des 
pafiions nouvelles. 

Je vous réponds 9 fecondement : Quand même 
tous vos engagemens criminels feroîent finis , 
& qu'il n'y auroit plus d'objet particulier qui 
occupât votre cœur : fi le tems & le dégoût tout 

* feul vous ont mené là , vous n'en ferez pas plus 
avancé pour votre converfion. Vous tiendrez 
encore à tout , en ne tenant plus à rien , vous 
vous trouverez dans un certain état vague d'in- 
fiolence & d'infenfibilité , plus éloigné du Ro- - 
yaume de Dieu , que la vivacité même des 
pafiions infenfées : votre cœur libre de pafiion 
particulière t fera comme plein d'une paflion 
univerfelle, fi j'ofe parler ainfi , d'un grand vuide 
qui l'occupera tout entier: il vous fera même 
d'autant plus difficile de fortir de cet état , que 
vous n'aurez rien de marqué à quoi vous pren- 
dre. Vous vous trouverez fans force , fans goût , 
fans aucun fentiment pour le falut ; & le défaut 
d'objet , en vous laiiTant plus tranquille pour les 
créatures , ne fera qu'augmenter votre dégoût 
affreux pour le Seigneur. C'eft un calme dont 
vous aurez plus de peine à vous tirer que de la 
tempête même : car les mêmes vents qui forment 
l'orage » quelquefois par un coup heureux peu- 
vent 
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vent nous jecter dans le port ; mais le calme , 
plus il eft grand , plus il conduit sûrement au 
naufrage. 

' Mais enfin , on voudroit bien changer , & 
prendre le parti d'une vie plus raifonnable & 
plus chrétiehne. On fent le vuide du monde & 
des plaifirs : on fe prête aux amufemens & à 
une certaine diffipation fans goût & comme à 
regret ; on fouhaiteroit d'y renoncer , & de tra- 
vailler férieufemeht à fon fahit : mais cette pre- 
mière démarche fait peur. C'eft un coup d'éclat 
qui nous engage envers le public , & qu'on 
craint de ne pouvoir foutenir : on efl d'un rang 
où le plus petit changement , fera remarqué ;. 
& l'on craint de n'aller donner comme tant d'au- 
tres , une fcène qui ne durera pas , & qui ne 
nous laiffera que le ridicule de la dévotion , fans 
nous en laifTer le mérite. 

Vous craignez de ne pouvoir vous foutcnîr , 
mon cher Auditeur î £h quoi l en différant de 
vous convertir , vous vous promettez que Dieu 
vous touchera un jour ; & en vous convertifTant 
auiourdhui , vous n'ofez vous promettre qu'il 
vous foutiendra ? vous comptez fur fes miféri- 
cordes en l'outrageant , & vous n'ofez y comp- 
ter en le glorifiant ? vous croyez ne rien rifquer 
de fon côté en continuant à l'offenfer , & vous 
vous en défiez en commençant à le fervir ? ô 
homme, ou eft ici cette raifon & cette équité de ' 
jugement dont vous vous piquez fi fort l 6c faut- 
il que fur l'affaire de votre falut feulement, vous 
foyez un abîme de contradidions , ÔL un parar 
doxe incompréhenfible ? 

D'ailleurs , n'aurions- nous pas raifon de vous 
dire : Commencez toujours ; efl ayez fi en effet 
vous ne pourrez pas vous foutenir dans le fer-» 
vke de Dieu. La chofe ne vaut-elle pas du moins 
la peine d'être tentéfe ? eft-ce qu*un homme que 
la tempête a jette au milieu de la mer , & qui 
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fero'it à la merci des flots , & fur le point d'un 
trîfte naufrage , ne tente pas premièrement , s'il 
pourra aborder au port à la nage , avant de fe 
îaifl'er fubmerger aux ondes ? ne fait-il point d'ef- 
forts ? n'effaye-t*il rien ? fe dit- il à lui-même 
pour ne rien tenter : peut- être je ne me foutien- . 
drai pas ; les forces peut-être me manqueront 
en chemin ? Ah ! il ellaye , il fait des efforts , il 
combat contre le danger , il va jufqu'au dernier 
moment de fa force , 8c ne fuccombe enfin que 
lorfque gagné par la violence des flots , il eft 
forcé de céder au malheur de fa deftinée. Vous 
périfTez , mon cher Auditeur ; les ondes vous 
gagnent ; le torrent vous entraîne ; & vous ba- 
lancez fi vous eflayerez de vous fauver du dan- 
ger ? & vous mettez à fonder vos" forces , les 
leuls momens qui vous refient pour pourvoir à 
votre sûreté ? & vous perdez a délibérer , ua 
tems qui ne vous efl laiffé que pour vous déga- 
ger du péril qui prefTe , & où tant d'autres pé- 
rifTent à vos yeux ? 

Mais enfin , je veux que dans la fuite les dif- 
ficultés de la vertu lafTent votre foiblefle , & que 
vous foyez obligé de reculer. Toujours aurifez- 
vous du moins pafFé quelque tems fans offenfer 
votre Dieu ; toujours auriez-vous du moins fait 
quelques efforts pour Tappaifer ; toujours au- 
riez-vous du moins coniacré quelques jours à 
bénir fon faint nom ; toujours ce feroit du moins 
autant de retranché dq votre vie criminelle , & 
de ce tréfor d'iniquité que vous amafTez pour le 
jour terrible des vengeances ; toujours vous fe- 
rièz-vous acquis le droit de repréfeliter à Dieu 
votre foibleffe , & dé lui dire : Seigneur , vous 
voyez mes défirs & mon impuiffance : quen'ai- 
je un cœur plus confiant pour vous , à mon . ^ 
Uieu ! plus ferme dans Tamour de la véVité , 
plus infenfible au monde , & moins aifé^ à fe 
laifTer fçduûç I&cç^k ^ Seigneur ^ mes inç$rt\tudi$ , 
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& mes inconibnces : ôtez au inonde l'empire 
qu'il a fur mon cœur ; reprenez- y vos anciens 
droits ; & ne m'attirez plus à demi « de peur que 
]e ne vous échappe encore. Les variations éter- 
nelles de ma vie me couvrent de honte , Sei-* 
gneur , & font que je n'ofe plus lever les yeux 
vers vous , & vous promettre une fidélité conf- 
iante : j'ai fi fouvent trahi là-deffus mes promef- 
fes , après vous avoir juré un amour éternel : 
ma foioleiTe m'a fi fouvent fait oublier le bon- 
heur de cet engagement , que je n'ai plus le 
courage de vous répondre de moi-même ; mon 
cœur m'échappe à chaque inftant ; 8c mille fois 
au fortir niême de vos pieds , & les yeux en- 
core baignés des larmes que la douleur de vous 
avoir déplu m'avoit fait répandre , une occafioi» 
m'a féduit , & les mêthes infidélités que je ve- 
nois de détefter , m'ont retrouvé comme aupa- 
ravant foible & infidèle : avec un cœur fi léger 
& fi incertain , que puis-je vous aflurer , grand 
Dieu ! & qu'oferois-je me promettre à moi mê- 
me ? j'ai cru fi fouvent qu'enfin mes réfolutions 
alloient être confiantes : je me fuis trouvé dans* 
des momens de grâce & de componâion il 
yi& & fi touchans , ôc qui fembloient me répon- 
dre que ma fidélité feroit éternelle , que je ne 
vois plus rien qui foit capable de me fixer , ÔC 
qui puifie me faire efpérer cette folidité de ver- 
tu , à laquelle jufqu'ici -je n'ai pu atteindre» 
Laîflez-vous toucher , Seigneur , au danger de 
mon état : le caraâère de mon cœur me décou- 
rage & m'épouvante : je fçais que Tinconfiance 
dans vos voies efi un préjugé de perdition , 6c 
qae vous maudifiez dans vos livres faints , les» 
âmes incertaines 8( légères. Mais , Seigneur ^ 
« tandis que je ferai encore fenfible aux faintes 
infpirations de votre grâce , j'eflayerai encore 
de rentrer dans vos voies ; & Ci j'ai à me per- 
dre y j'aime encore mieux périr en faifant des 
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eSom pour retoomer a tous , d inoo I^ea ! qui 
ne permettez pas qae Famé qni toqs cherche 
£r:céreinent périâe , & qui êtes le feul Seigneur * 
(ligue d'être fervî ; qa*eii cherchant une aSeufe 
traoquiilîtc dans une reYolte fixe & déclarée , 
&. en renonçant à refpéraiice des biens éternels 
que TOCS prépatez à ceui qui tous aiment. 

Ainfi fozuiL 
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SERMON 

POUR 

LE QUATRIEME DIMANCHE 

DE U AVE NT. 

Sur les difpofîtions a la Communion^ 

' Parate viam Dominî : reâas facite femitasr 
ejus. 

Prépare^l la voie du Seigneur : rcnde^ droits fe^ 
ftntîers* Luc. 5. 4, 

SIRE, 

VOiLA ce que l'Eglife ne cefle de nous ré- 
péter en ce faint tems pour nous difpofer àk 
la naiffarice de Jesus-Christ. Préparez , dit- 
elle à tous fes enfans « préparez la voie du Seî* 
gneur , qui defcend dU ciel pour vifiter fon peu- 
pie , & pour le racheter ; rendez droits fes ren- 
tiers ; que les vallées foient remplies ; que les* 
montagnes & les collines foient abaidées ; quer 
les chemins tortus deviennent droits , 6c les ra- 
bx>teux unis. Ou pour dire la même chofe fans^ 
figure : Préparez- vous , nous dit- elle , à recueillir 
le fruit du grand Myftère que nous allons célé- 
brer , par rabaiffement du cgeur , la doucout- 
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de la charité , la droltnre de rintemion , i*ttm- 
formité de la vie , par le renoncement à votre 
propre fagefle & à votre propre juitice , morti- 
fiant la chair & humiliant refprit. 

Qu'il me foit permis de vous tenir le même 
langage à vous , Chrétiens mes Frères y qui dans 
cette folemnité viendrez vous purifier dans les 
tribunaux de la pénitence , poor donner à Jesus- 
Christ dans vos cœurs une nouvelle naiflance 
€n le recevant à la table facrée : Parate viam 
Domini : Préparez la voie du Seigneur. L'aâion 
que vous allez &ire , efl la plus fainte de la re- 
ligion , ôc la fource des plus grandes grâces : 
ne la faites donc pas fans y apporter tous les 
fotns & toutes les précautions qu'elle exige ; ne 
▼ous expofez point à perdre p^ votre faute les 
avantages ineuimables qui doivent vous en re« 
Tenir : Parait viam DominL 

La Communion doit faire naître Jefus-Chrift 
dans nos cœurs : mais quelle différence y auroit- 
il entre le Jufie & le pécheur , entre celui qui 
difcerne le Corps du Seigneur , & celui qui 
traite fa chair fainte comme une viande com- 
tnune , s'il naifToit également dans le cœur de' 
tous ceux qui le reçoivent ? ^Ne vous y trompez 
pas , mes Frères ; il y a une manière de rece- 
voir Jésus- Christ , qui nous rend fa préfence 
inutile ; & plut à Dieu , qu'en le recevant de 
cette manière , nous nous privaflions feulement, 
des grâces qui accornpagnent une fainte Com- 
munion l ah ! mes Frères , fi la Communion ne 
fait pas naître Jesus-Christ dans nos cœurs y 
elle Vy fait mourir ; ù elle ne nous rend point 
participans de fon efprit & de fes grâces , elle 
eft pour nous Tarrêt de notre condanniation ; fi 
elle n'efi pas pour notre ame un fruit de vie 9. 
elle efl un fruit de mort : alternative, terrible qui- 
doit nous faire trembler , mais qui ne doit pas 
nous éloigner entièrement de^ la table facrée*-!^ 
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pain qu'on y diflribuë eu la véritable nourriture 
de nos âmes , la force des forts , le foutien de» 
foibles , la confolation des affligés , le gage de 
la bienheureufe immortalité: combien feroitil 
donc dangereux de s*en priver ? mais il le feroit 
infiniment davantage de le manger fans s*y être 
préparé ; c'eft pourquoi je vous le répète de 
nouveau avec l'Eglife , mes très- chers Frères : 
Patate viam Domini : Préparez la voie ddSei- 
gneur : difpofez-vous de longue main à le rece- 
voir ; banniffez de vos cœurs tout ce qui peut 
lui déplaire ; inftruifez - vous des difpofitions 
qu'il exige de ceux qui le reçoivent ; faites tous 
vos efforts pour les acquérir > point d'autre mo- 
yen de ne pas vous ezpofer à une Communion 
indigne, & d'attirer Jesvs- Christ dans vos 
âmes. 

Matière importante qui demande toute votre 
attention. D'un côté , il s'agit de vous faire évi<* 
ter un crime aufTi affreux que la profanation du 
Corps & du Sang adorable du Fils de Dieu ; de 
l'autre » il eft quefiion de vous apprendre à re- 
cueillir de la Communion tout.es les grâces qu'elle 
eft capable de produire dans nos cœurs. Quel- 
les font donc ces difpoHttons fi eflentielles pour 
communier dignement & avec fruit? je les ré- 
duits à quatre , qui feront le fujet & le partage 
de ce dilcours. Implorons , &c. j4ve Maria. 

JLi'Euchanflie eftune manne cachée; elle eft' n 
la vîaçde de«t forts , un gage fenfible & perma- Reflez^ 
nent de l'amour de Jefus-Chrift , la continua- 
tion & l'accomplifTement de (on facrifice. Or , 
cette manne cachée , il faut fçavoir la difcerner 
des viandes communes de peur de s'y mépren- 
dre : Non dijudicans Corpus Domini y première i. r«,^ 
dirpofition. C'eft la viande des forts ; on doito*^^' 
donc s'éprouver avant que d'ofer s'en nourrir : 
Probft aut€mj€ip/um homo ^ féconde difpoiition. ^'« ' 
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Le gage de l'amour de Jefus-Chrift ; on ne peut 
donc le recevoir qu'en mémoire de lui , c'eft-à- 
dîre , en (entant réveiller à fa préfence tout ce 
que le fouvenir d'un objet cher a de plus déli- 

tbid, f . cieux Ôt'de plps tendre: Hoc facile in meam^om" 
**• memorationem , troifiéme difpofitfon. C'eft Tac- 
compliffement de fon facrifice ; il eft donc jufte 
d'annoncer fa mort toutes les fois qu'on y parti- 
cipe , & d'y porter un efprit de croix & de mar- 

ffcW. t^'tyre : Quotiéfcumque manducabitis panem hune , 
& calictm bihttis , mortem Domini annuntiabitif 
dontc vtniat : quatrième difpofition. Une foi ref- 
peéhieufe qui nous fa(Fe difcerner , une foi pru- 
dente qui nous fafTe éprouver , une foi ardente 
oui nous faHe aimer , une foi généreufe qui nous 
fafle immoler : c'eft le précis de la doâsrine de 
l'Apôtre, en nous racontant l'inditution de 
r£uchariûie , & de celle de tous les Saints fur 
lufage de ce Sacrement adorable. 

• Première difpofition ; une foi refpeôueufe qui 
nous fafle difcerner. Ne croyez pas , mes Frè- 
res , que je veuille parler ici de cette fo» qui 
nous diftingue des incrédules. Quel mérite de 
croire , lorfque les préjugés de l'enfance y ont 
accoutumé la ratfon , & que la foumiffion ed 
comme née avec nous ? il en coûteroit même 
pour fécouer ce joug; & il ne faut pas un moin- 
dre effort pour pafler de la foi à Terreur ^ que 
pour revenir de l'erreur à la vérité. Je parle de 
cette foi vive qui perce les nuages qut environ^ 
nent le trône de l'Agneau , qiH le voit , non pas 
en énigme & comme à travers un criflal , mais 
face à face , fi j'ofe le dire , & tel qu'il eft en 
lui-même : de cette foi , qui malgré le voile dont 
le véritable Moïfe fe couvre fur cettje montagne 
, fainte , ne laiffe pas de voir toute fa gloire & 
de n'en pouvoir ioutenir la préfeoce ; de cette 
foi , qui fans approfondir téméi'airement fa ma- 
. jeilé , eft. pourtant accablée de fon. éclat ; qui 

voit 
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'I^bit les Anges du ciel fe couvrir de leurs ailes ^ 
& les colomnes du firmament trembler devant 
ce Roi d'une majefié terrible : de cette foi , à 
qui les fens n'a jouteroient rien , & qui eft heu-. 
reufe , non pas parce qu'elle croit fans voir, maîa 
parce qu'elle voit prefqu'en croyant. Je parle de 
cette foi refpeâueufe , qui efl faifie d'une hor- 
reur de religion à la feule préfence du fanâuaire» 
qui approche de l'autel comme Moïfe du buif- 
fon lacré , comme les Ifraëlites de la montagne 
foudroyante ; de cette foi , qui fent tout le 
poids de la préfence d'un' Dieu , & qui effrayée^ 
s'écrie comme Pierre : Retirez vous de moi ^ 
Seigneur , parce que je ne fuis qu'un homme « 
& un homme pécheur. Je parle de cette foi dont 
le refpeâ va jufques à la frayeur , & qui a be- 
soin même qu'on la radure ; qui du plus loin 
qu'elle découvre Jefus-Chrîfl fur l'autel , fent un 
éclat de majedé qui la frappe 9 i'interdit , la 
trouble 1 lui fait craindre qu'elle ne vienne s'y 
préfenter fans ordre. 

Voilà quel eft ce difcernement de foi que l'A- 
p6tre demande de vous , mes Frères. Grand 
i>ieu ! mais en refie-.t'il de cette foi fur la terre i 
eh I vous avez beau paroître encore au milieu 
du monde , il ne vous connoît pas mieux qu'au- 
trefois : yos Difciples mêmes ne vous connoif- 
fent fou vent que félon la chair ; & pour être tou- 
)ours avec vour, leurs yeux s'y accoutument 
& ne vous difcernent prefque plus. Lorfcrue vous 
paroitrez dans les airs fur une nuée éclatante » 
les hommes fécheront de frayeur , les impies fe 
cacheront dans des antres profonds , & deman- 
deront aux montagnes de s'écrouler fur leurs 
têtes ; eh ! n'êtes- vous pas dans le fanduaire 
comme fur une nuée de gloire ? les cieux ne 
s'ouvrent- ils pas fur vous i les -efprits céleftes , 
toutes les fois que le Prêtre vient de prononcer 
les paroles redoutables , ne d^fcendent-ilspas ijn 
Av€nu R 



194 IV, DiM. i>B x'Avewt: 
ciel pouK être encore vos minières , & vôut 
environner de leurs hommages ? fur ce tribunal^ 
myfiéneux , ne jugez- vous pas les hommes ? nô 
jettez-vous pas des yeqx de difcernement fup 
cette multitude d'stdorateurs qui remplit vos 
temples ? n'y féparez-vous pas les boucs des 
brebis? n*y prononcez-vous pas des arrêts do 
mort & de vie ? n'y tenez vous pas des foudres 
d'une main & des couronnes de Tautre l ne m'y 
démêlez- vous pas, & n'écrivez - vous pas Au? 
mon front avec une main invifible les caradères 
de mon éleâion , ou de ma réprobation étèr-^ 
aelle ? Hélas I & tandis peut-être que vous m'y 
condamnez , je préfume d'en approcher ; tandis 
que vous me rejettez de votre face , je m'y pré^ 
fente avec confiance ; tandis que vous ouvres 
l'abîmepour y marquer peut-être ma place , je 
viens la prendre à votre table avec témérité ; 
tandis que vous me rangez peut-être parmi les 
enfans de colétes je viens me mettre au nombre 
des enfans de votre amour : votre chair vivifiant^ 
eft une chair de péché pour moi ; l'Agneau 
fans tache qui rompt tes fept fceaux du livre de 
mort , eft le dernier fceau qui remplit & ferme 
celui de mes iniquités ; & vous qui deviez être 
mon Sauveur , vous devenez mon crime. 

Ah l mes Frères , on ne pouvoit autrefois voir 
Dieu fans être frappé de mort fur l'heure. Uit 
Peuple entier de Bethfamites , pour avoir feule» 
ment jette fur l'Arche des yeux trop curieux; 
fut exterminé : l'Ange du Seigneur couvrit des 
plaies Héliodore , parce qu'il avoit ofé entref 
dans le fanâuaire ae Jérufalem : il n'étoit pas 
permis aux Ifraëlites dans le défert , d'approcher, 
même de la montagne où le Seigneur donnoit fa 
loi fies foudres & les éclairs en défendoient 
l'accès; la terreur & la mort précédoient par* 
tout. la face du Dieu d'Abraham. Quoi 1 parce 
qu'il ne fort plus de tourbUlons de feu du fon4 
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Xe nos fanâuaires pour punir les profanateurs 
& les indifcrets , le refpeâ & la frayeur ne nous 
y accompagnent pas ! Foibles hommes , fur qui 
les fens ont tant de pouvoir , & qui ne font rer 
lîgieux que lorfque le Dieu qu'ils adorent eft 
terrible ! Car , dites-moi , fi nous difcernions le 
Corps du Seigneur ; fi la foi de fa préfence fair* 
foit fur nous les grandes impreffions qu'elle fe- 
roit, fans doute , fi nous le voyions à découvert ; 
eh ! viendrions-nous tranquilles & prefque in* 
fenfibles nous afieoir à fa table i quelques mo* 
mens employés fouvent à réciter avec un cœur 
tlédè & un efprit égaré dé légères formules , fuf« 
firotent- ils pour nous préparer à une ' aâion fi 
redoutable? une Communion feroit- elle l'affaire 
d'une matinée dérobée , peut* être i ou à l'inu* 
tîlité d'un fommeil accoutumé , ou aux foins de 
rajuAement. Ah ! ce fouvenir nous occuperoit , 
nous agiteroit , nous .frapperoit un mois par 
avance : il nous faudroit du tems pour nous raf« 
furer , fi j'ofe le dire , contre notre propre ref- 
peâ , & contre l'idée de fa majeûe :ies jours 
qui précéderoient ce fefiin facre , feroient des 
Jours de retraite , de filence , de prière , de mor- 
tification ; chaque jour 9 en nous approchant de 
ce terme heureux , verroit croître nos foins » 
notre frayeur , notre joie. Cette penfée feroit 
ce toutes nos affaires , de nos entretiens 9 de nos 
repas , de nos délaiïemens , de notre /oqsmbil 
fiiême ; notre efprit plein de foi ne pQucr^ft>-s*'eil 
^éfbccuper ; nous ne verrions pl^sc^e; |l^fu$-9 
Chri{t : la figure du monde , loin de nous en-^ 
chanter , nous appliqueroit à peine ; nous saxn 
rions des yeux , 8c nous ne Verrions pas ; cette 
image feule fixerait toute notre attent;oh : voilà 
ce qui s'appelle difcerner le> Corps du Seigneur* 
Je fçais.qu^uneawe mondaine ferit des trou«» 
blés fecrc^ts à PappVpche d'une folemnité,. ,o{j la 
blebféanceScta loi pôutétre veulent qu'elle fe 
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^réfente à Tautel : mais , 6 mon Dieu ,' roiîi 
qui fondez les cœurs d*où naiiïent ces troubles , 
iont- ce là de ces frayeurs de foi & de religion 
^uî doivent conduire à votre table une humble 
créature ? Ah ! c'eft une trifteffe qui .opère la 
mort ; ce font des inquiétudes qui naident des 
embarras d'une confcience qu*il faut éclaîfcir. 
On eft fombre & inquiet comme le jeune hom- 
me de TEvangile à qui vous aviez fait une loi 
tie vous fuivre : on craint ces jours heureux 
comme des jours funeftes : on regarde les folem- 
lîités des chrétiens comme des myftères triftes 
& lugubres : on fe fait ûne^fatigue des délices de 
votre banquet : on n'y entre que comme '"ces 
aveugles & ces boiteux de l'Evangile ; c'eft à- 
dire , qu'il faut que les loix de votre Eglife ail- 
lent arracher ces infidèles , comme par force « 
des places publiques , des plaifirs du fiécle & du 
grand chemin de la perdition , & les traînent 
malgré eux à la falle du feftin : on remet autant 
qu'on peut , ce devoir de religion ; cette feule 
penfée empoifonne tous le^ plaifirs. Vous voyez 
ces âmes infidèles traîner le poids d'une cons- 
cience irréfoluë ; balancer long- tems entre leurs 
devoirs & leurs paflions ; adoucir enfin par le 
choix d'un ConfefTeur indulgent l'amertume de 
cette démarche ; aller paroitre devant vous , ô 
Dieu qui devenez heur nourriture dans ce myf- 
tère d'amour , avec autant de répugnance » que 
s'ils alloient fe préfenter à un ennemi ; & ne fe 
knxitpem'êut pas d'autre peine dans toute une 
année ,^^iie la peine de recevoir un Dieu qui fe 
donné I elles. Ah , Seigneur ! aufli rejettéz-vous 
învifiblement ces vi6limes coupables qui fe font 
maînef par force à l'autel , vous qui ne voulez 
que des facrifices volontaires: au(& ne vous don- 
nez- vous que malgré vous à ces cœurs ingrats 
qui ne vous -reçoivent que malgré eux-mêmes ; 
OC fi vous'étiez encore capable de çt% faints Cri^ 
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fniflemens que vous laîflates paroître fur le tom- 
beau du Lazare ; ah 1 on vous verroit frémir en- 
core lorfque vous entrez dans ces bouches pro- 
fanes , qui ne font à vos yeux que des fépulchres 
ouverts , comme elles ont frémj long-tems avant 
que de fe réfoudre à venir vous rendre cet hom- 
mage. 

Avouons le donc , mes très-chers Frères , la 
foi qui nous fait difcerner le Corps de Jefus-» 
Chrift eft une foi rare. On croit , mais d*une foi 
fuperficielle qui s'en tient , pour ainfi dire , à U 
furface de ce Sacrement , &. n'en approfondit 
pas la vertu & les mydères : on croit , mais 
d'une foi oifeufe qui borne tout fon mérite à fe 
foumettre & à ne pas contredire : on croit , mais 
d'une foi volage qui fe dément dans les œuvres; 
on croit , mais d une foi humaine qui eft le don 
de nos pères félon la chair , plutôt que le don 
du père des lumières : on croit , mais d'une foi 
populaire qui ne nous laide que des idées foibles 
& puériles : on croit , mais d'une foi fuperflî- 
tîeufe qui n'aboutit qu'à des hommages vains ÔC 
extérieurs : on croît ; mais d'une foi d'habitude 
qui ne fent rien : on croit , mais d'une foi in(i- 
pide qui ne difcerne plus : on croit , mais d'une 
foi commode qui n'a point de fuites : on croit , 
mais d'une foi peu éclairée qui manque , ou au 
refpeél en fe familiarifant , ou à l'amour en s'é- 
loigna m : on croit, mais d'une foi qui captive 
f efprit , '& qui laiffe errer le coeur : on croit en- 
fin , mais d'une foi tranquille & vUtgaire qui n'a 
rien de vif , rien de grand ^ de fublime , de di- 
gne du Dieu qu'elle nous découvre. Eh ! difcer- 
ner votre Corps , Seigneur , par la foi , c'eft 
avoir plus de goût pour ce pain célefle que pour 
toutes les viandes de l'Egypte ; c'eft en faire 
Tunique confolation de notre exil , le plus ten- 
dre adouciffemeftt de nos peîx>es , le remède fa- 
çré de nos matuc , le défir continuel de nos 

R3 
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âmes -y c'eft y trouver la férénîté dans fes obf» 
curcifTemens , la paix dans Tes troubles , le cal« 
me dans les agitations de Fadverfité , un afyle 
contre nos dilgraces » un bouclier pour oppofer 
aux traits enffammés de fatao , un rafraîchifle- 
ment contre les aiguillons d'une chair rébelle , 
une ardeur nouvelle contre les tiédeurs inévita- 
bles ^ la piété. Difcerner votre Corps , Sei- 
gneur , c eft apporter plus de foins , plus d'at- 
tention , plus de circonfpeâion à vous recevoir , 
^u'à toutes les autres aâions de la vie. Difcerner 
. votre Corps , Seigneur ^ c'eft refpeSer les tem- 
ples où on vous adore , les Miniftres qui vouj 
fervent , nos corps qui vous reçoivent. Que 
<hacun s'examine , qu'il écoute là-deffus le té- 
moignage de fa confcience ; & c'eft ici la fé- 
conde difpofition , une foi prudente qui nous 
faffe éprouver : que l'homme s'éprouve : Probti 
autem feipfum homo^ 

Il£FLEx. J ^ ^Ç^^^ ^"^ notre cœur nous échappe à nous- 
mêmes ; que Terprinde Thomme ne connoit pas 
toujours ce qui fe padé dans l'honime ; que ks 
payions nous féduifent , les exemples nous raf« 
lurent , les préjugés nous entraînent ; que nos 
penchans décident toujours de nos lumières ; que 
le cœur a toujours raifon ; que s'éprouver ici- 
même , ce n'eft fouvent que s'affermir foi-mc- 
me dans fes erreurs. Tel eft l'homme , ô mon 
Dieu » entre les mains de fes feules lumières : 
jans ceiTe il prend le change , & tout fe farde 1 
& fe métamorphofe à fes yeux : il ne vous con- ' 
noît ^u'à demi ; il ne fe connoît qu'à peiné : il | 
ne voit point clair dans tout ce qui l'environne ; | 
il prend les ténèbres pourta kimi^re ; il va d'é- 
garement en égarement ; il ne fort pas de fes er- j 
reurs quand il revient à lui-même : il n'eft que i 
les lumières de votre foi qui puiffent redreuer j 
4es jugemeos , ouvrir Us yeux dç fon ame i êtr^ 
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la raîfbn de fon cœur , lui apprendre à fe coh<« 
xioître , éclairer les myflères de l'amour propre, 
développer les artifices de Tes pafiions , & en 
faire cet homme fpirituel qui juge de tout ; c'eft 
donc fur les régies de la foi , qu*il faut s'éprou- 
ver y mes Frères , les do£^rines humaines , les 
adouciiTemens de 1 ufage , les exemples' de la 
tnultitude , nos propres lumières font des guides 
trompeurs ; & fi jamais il importa de ne point 
{}rendre le change , fans doute , c'eft dans une 
conjonâure oii le facrilège eil la peine de la 
méprife. 

Mais fur quoi nous éprouverons- nous ? fur 
quoi ! fur la fainteté de ce Sacrement , & fur 
notre propre corruption. C'eft la chair de Jefus- 
Chrift , c'eft le pain dés Anges ; c'eft TAgneau 
fans tache qui ne veut autour de fon autel , que 
ceux , ou qui n'ont pas fouill^ leurs vétemens ; 
eu qui les oAt lavés dans lefang de la pénitence. 
Et qui ^tes-vous , ame téméraire , que je vois 
approcher avec tant de féciirité ? y portez- vous 
votre pudeur , votre innocence ? avez- vous tou- 
jours pofFédé le vafe de votre corps dans l'hon- 
neur & dans la fainteté ? n'avez- vous pas traîné 
votre cœur fur la boue de mille paflions ? votre 
ame n'eft- elle pas aux yeux de Dieu , ce tifoti 
«oîrci dont parle le Prophète , que des fiâmes 
impures ont dès vos premiers ans , flétrie , con- 
fumée , & qui n'eft plus qu'un refte hideux de 
leur violence ? n'êtes vous pas tout couvert de 
plaies honteufes ? paroîtil fur votre corps un 
leul endroit qui ne foit marqué de quelques cri- 
mes ? Où placerez- vous la chair de l'Agneau ? 
<3uoi ! die repofera fur votre langue ; cette 
chair pure, fur un tombeau qui n'a jamais exhalé 
que -la puanteur & l'infeâion ; cette chair im- 
molée avec tant de douceur , fur l'inftrument 
de vos vengeances & de votre amertume ; cette 
^air cruciSée • fttr le fiége de vos fenfualités fie 
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de vos débaucha ? quoi l il defcendra dans vo^ 
tre cœur l mais y trouvera- t'il oîi repofer fa 
tête ? n'avez-vous pas fait de ce temple laint une 
caverne de brigands ? quoi l vous Tallez placer 
parmi tant de défirs impurs , d*attachemens pro- 
fanes , de projets d'ambition , de mouvemens 
de baine , de jaloufie , d orgueil ', ceù au mi'** 
lieu de tous ces monÔres , que vous lui avez 
préparé fa demeure ; ab ! vous le livrez à (es en- 
nemis , vDus le mettez encore entre les mains de 
fes bourreaux. 

On s'eft éprouvé , me dit-on ; on s'eft con- 
fefTé avant que d'approcher. Ah I mes Frères ^ 
& de la même boucbe dont vous venez de vo- 
mir vos iniquités , vous allez recevoir Jefas- 
Chrifi ? & le cœur encore fumant de mille par- 
iions mal éteintes » & que le lendemain va voir 
rallumer , vous ofez venir offrir votre préfent à 
l'autel , & participer aux myftères (aints ? & 
l'imagination fouillée des idées toutes fraîches 
de vos excès que vous venez de raconter aa 
Prêtre , vous allez goûter le froment des Elus } 
Quoi ! au fortir du uibun^l , la Communion 
vous tient lieu de pénitence ? vous allez de plein 

t»ied du crime à l'autel ? au lieu de répandre des 
armes avec les pénitens , vous venez vous con- 
foier avec les Jufles ? au lieu de vous nourrir 
d'un pain de tribulation , vous courez au feflin 
délicieux ? ^u lieu de vous tenir comme le pu- 
l>licain à la porte du temple , vous approchez 
témérairement du Saint des Saints } Un péni- 
tent n'arrivoit autrefois à la table du Seignear , 
^u*à travers les années entières d'humiliation , de 
feâne , de prière , d'aufiérité , & on fe puri&oit 
dans les larmes , dans la douleur , dans les exer- 
cices publics d une difcipline pénible : on de<- 
venoit des hommes nouveaux ; il ne reftoit plus 
rien de la première vie > au'un regret fmcére : 
on oe KQÇQaaoïSoit enfin oe traces des ciimei 
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Rafles, aue dans les traces de la pénitence & 
des macérations qui venoiem de les expier ; & 
r£uchariûie étoit le pain célefte que rhooitne 
pécbeu£.ne snangeoit alors qu'à la Tueur de Ton 
uont : & aujourdhui on croit qu'avoir confeffé 
fes crimes , c*eft les avoir punis ; qu'une abfo- 
lution qui fuppofe an coeur contrit & humilié , 
le crée & le donne elle même ; que toute la 
pureté qu'exige la chair de Jefus-Chrift de ce- 
lui qui la reçoit , c'eft qu'il ait découvert la pour- 
riture & Tinfeâion de fes plaies. Communions 
. indignes , mes Frères ; vous mangez & vous bu- 
vez votre jugement : on a beau vous raffurer ; 
rhomme peut -il vous jufiifier, lorfque Diça 
vous condamne i 

D'ailleurs , c*e(l un azyme pur ; il faut être 
exempt de levain pour en manger : or de bonne 
foi , ces perfonnes du monde que les circonf- 
tances d'une folemnité déterminent à s'appro- 
cher de rEucbarifiie » ont-elles quitté le vieux 
levain en fe préfentant à l'autel ? n'y portent* 
elles pas toutes les paffions encore vivantes dans 
leurs racines ? jugez en par les fuites. On fe 
retrouve le même au fortir de- là ; les haines ne 
font point éteintes ; l'empire de la volupté n'eft 
point aifoibli ; la vivacité pour les plaifirs n'eft 
point émouiïée ; la pente pour le monde n'eft 
pas moins rapide ; la cupidité n'a rien perdu de 
les droits : on ne voit pas plus de précautions 
qu'auparavant contré les périls éprouvés ; les 
commerces recommencent ; les entretiens fe re- 
nouent; les paffions fe réveillent; tout va même 
train , & on n'a par-défius fon premier état, que 
la profanation de ce redoutable myftère. D'où 
vient cela ? c'eft que fe confeffer iimplemept » 
n'efl point s'éprouver. 

De plus , c'eft la viande des forts : une ame 
foible ,' chancellante , mal affermie ; qui tourne 
à tout vent ; qui plie au premier obftade s qui 
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fe brîfe au premier écueil ; qai échappe à toute 
heure à la grâce ; qui a une longue expérience 
de fa fragilité ; qui n'apporte jamais à l'autel que 
des promefles cent fois violées , que des fendbi- 
lités de dévotion , que le premier plaifir étouffe ; 
qui depuis fes premiers ans eft dans le commer- 
ce des foibledes & des chofes faintes , & a tou- 
jours vu fuccéder les crimes au repentir , & le» 
Sacremens aux rechûtes : une ame de ce carac- 
tère efl'ce une ame forte ? ne doit- elle pas s'é- 
prouver , croître , fe fortifier , s'exercer dans la 
charité ? à peine en état de foutenir le lait , doit- 
elle imprudemment fe charger d'une viande fo- 
tîde , qui ne fert de nourriture qu'à l'hoinme 
parfait ? . 

tevit, * Il eft rparqué dans la Loi , que fi la vîôime 
•• a8- qu'on venoît d'immoler étoit mife dans un vaif- 
feau de terre , le vaiffeau feroit brifé fur le 
champ ; mais que s'il étoit d'airain y il feroit lavé 
& nettoyé. Ces circonftances marquées avec 
tant de foin , feroient - elles dignes de l'Efprit- 
faint » fi elles ne renfermoient des inftruâions 
& des myftères ? une ame fragile qui reçoit la 
viôime véritable , ne reffemble- t'elle pas à ce 
vaifleau de terre qui fe brife , pour ainfi dire , 
& qui ne peut foutenir la violence de ce feu fa- 
cré? au lieu qu'une ame folide comme Tairain 
%y purifie , y perd fes plus légères fouillures , & 
en devient plus belle & plus brillante. Qu'arri- 
ve- t'il , félon Jefus-Chrift , lorfque l'on met du 
vin nouveau dans une peau vieille & ufée î ne 
fe déchire-t'elle pas ? le vin n'eftil pas perdu y 
épanché , foulé aux pieds ? quelle eft cette pa- 
rabole ? Vous mettez le vin myflique , ce vin 
^ui enfante les vierges , ce vin dont la force 
jette les âmes chaftes dans une fainte yvrefTe ; 
vous le metter dans un cœur ufé , que des paf- 
fions envieillies ont afFoibli : ah l je ne fuis point 
fiirprû , s'il n'en peut pas foutenir la force } â 
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%^ fang de Jufus-Chrift ne fauroit s'y arrêter , 
£ à la première occafion vous le répandez 6i le 
foulez aux pieds ; il falloit y accoutumer votre 
cœur peu à peu , le préparer par la retraite , par 
la prière , par la fuite des occafions , par des 
viâoires journalières fur vous-mêmes ; & par 
ces longues & fages épreuves , le fortifier & le 
fendre capable de recevoir Jefus-Chrift. 

C'eft la Pâque des chrétiens : or , Jefus- Chrifi 
ne célèbre fa^ Pâque qu'avec fes Difciples : Cum Mattki 
DifcipuUs meisfaâo Pafcha. Or qu'eftce qu*ê-*^' **• 
tre fon Dif^iple ? c'eft fe renoncer ibi-méme , 
porter fa croix , le fuivre : êtes- vous mortifié 
dans vos délirs , patient dans vos affligions ? 
marchez- vous fur les traces que Jefus- Chrift 
vous a frayées ? être fon Difciple , c'eft s'aimer 
les uns les autres : & combien de fois êtes-vou» 
venu manger ce pain d'union ; combien de fois 
vous êtes- vous préfenté à ce feftin de charité , 
portant dans le cœur un fiel fecret d'amertume 
contre votre frère ? combien de fois êtes - vous 
venu offrir votre prèfent à l'autel , fans vous 
être réconcilié avec lui ? . 

£nfin , c'eft un Dieu fi pur , que les aftres 
fpnt fouillés devant lui ; h faint , qu'après la 
chute de l'Ange , il fallut que le Ciel s'écroulât , 
que les abîmes s'ouvriffent ; & qu'il mit un cahos 
éternel entre le péché & lui ; u jaloux , qu'ua 
feul defir étranger le biefte : ainfi , mes Frères , 
il faut vous éprouver fur vos penchans ; ne nour«* 
riifez-vous pas encore ces defirs du fiécle dont 
parle T Apôtre ? rendez gloire à Dieu , ôc fondez 
votre cœur en fa préfence. Je vais me nourrir 
de Jefus- Chrift 6c le changer en ma propre fubf« 
tance > mais lorfqu'il fera entré dans mon ame , 
lui qui en difcerne les intentions & les pen- 
chans les plus fecrets , n'y trouvera- t'il rien 
d'indigne de la fainteté de fa préfence ? il ira 
d'abord à la naiflance & aux principes de me% 
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egaremens : il ezamiiiera û la fource en efl 
tarie on le cours ^ea^emellt fufpendd ; il verra 

3aelles font encore les inclinadons dominantes 
e mon ame ; quel eft le poids 'qoî fait encore 
pencher le cœur : hélas l pourra- t'îl dire comme 
autrefois lorfqu'ii entra dans la maifon de Za<« 
chée : Auiourdhui le falut eft entré dans cette 
inaifon. Suis- je revenu de bonne foi de cette 
padion ù fatale à mon innocence ; de cette ai- 
;reur, que je viens de détefter aux pieds da 
^rêtre ; de cette idolâtrie des richeffes qui me 
jette dans des gains injures ; de cette fureur da 
}eu qui nuit à ma fanté , à mes affaires , à mon 
falut ; de cette humeur inégale & flcheufe que 
la plus légère contradiâlon enflamme ; de cette 
vanité qui me tire du rang oii mes ancêtres m'a- 
voient laiffé ; de cette envie qui m'a toujours 
fait regarder avec des yeux jaloux , la répKita- 
tion ou la profpérité de mes égaux ; de cet aîr 
fier & cenfeur qui juge de tout , & oe fe juge 
jamais foi-même ; de cet afcendant de moUdOTe , 
de volupté , d'immortification , oui fait comme 
mon fonds & mon être propre } L'aveu que je. 
viens de faire de mes toikledes au Miniftre de 
lefus^Chrift les a-t'il déracinées de mon cœur } 
iuis-je une nouvelle créature ? il n'y a qu'un 
homme reCTufcité qui puifle afpirer à ce pain cé- 
lede dont je vais me nourrir : le fuis- je à vos 
yeux , ô mon Dieu ! ne portai- je pas le nom 
de^ vivant étant encore mort en effet ? le fort 
armé entrant dans mon amé la poffédera-t'il ea 
paix , & n'y trouvera- t'il pas fept efprits im-^ 
mondes qui Ven chafferont ? éclairez moi , Sei- 
gneur , & ne fouffrez pas que votre Chrift , que 
votre Saint defcende dans la corruption. Voilà » 
mes Frères , comme il faut s'éprouver ; le Sei- 

âneur avoit défendu autrefois aux Juifs d'offrir 
u miel & du levain dans les facrifîces : voyez 
4^0 approchant de l'Autel, vous n'y portes 
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Ms le levain de vos crimes & le miel de la vo- 
lupté ; c'eft'à-dire , ôc ce goût du monde & du 
plaidr , & ce caraâère mou & fenfuel , ennemi 
de la croix , inalliable avec le falut n*approchez 
pas , n vous ne vous fentez pas aflez pur ^ 
celte chair fainte , dit le Prophète , ne vous ôte- 
toit point votre malice ; elle en ajoateroit une 
nouvelle : votre religion feroit vaine , votre culte 
idolâtre , votre facriHce un facrilège. 

Eprouvez- vous donc vous-même % & après 
cela mangez de ce pain célefle. Mais il nen 
faut pas demeurer au fimple difcernem^t & à 
répreuve ; jufques-Ià i'ous n'avez fait qu'éloigner 
les obftacles ; mais vous n'avez pas mis les der« 
Bières difpofitions : vous avez retranché tout ce 
qui pouvoit bannir Jefus-Chrift de votre ame ; 
vous n'avez pas acquis ce qui pouvoit l'attirer ; ^ 
vous avez pris des mefures pour ne point le re- 
cevoir indignement ; vous n'en avez point pris 
pour le recevoir avec fruit : il ne fufiit pas d'être 
exempt de crimes > il faut être revêtu de iuftice 
& de fainteté : c'eft pea de ne le point trahir 
avec Judas ; il faut l'aimer avec les autres Dif- 
ciples : c^eft peu , en un mot , de n'être plus 
profane , mondain , voluptueux , mou , fier , 
vindicatif, attaché ; il faut être grave , doux» 
humble , ferme , chaAe , fîdéle , chrétien. Toutes 
les fois que vous ferez ceci , faites le en mémoire 
de moi : c'eA la troifiéme difppfuion , commu« 
nier en mémoire de Jefu$*Chriâ. 

V^U*eft-ce que communier en mémoire de IIT. 
Jefus-Chrift ; c'eft en premier lieu , mes Frères ,Rbfie||i 
retracer en foi- même tout ce qui (e pafla dans 
le cœur de Jefus-Chrift , dans Tinûitution de ce 
Sacrement adorable. J'ai défué ardeonnent , 
^ifoit-il à fes DifcLples « de manger cette Pâqua 
avec vous : Dtjidtriodejîderavi hoc Pafcha mandu" luc, %»> 
4arc yçhifçum j il foupirgit apiè^ ç^ mQme&t heu- *S' 
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rein ; ne le perdoît pas de yaë ; il fe conibloTlf 
dans ce roureoir , de tomes les amertnmes de fa 
paffion: Antiquàn patiar. Que ▼ooloit-îl nous 
apprendre par-là , mes Frères } ah ! c*eft qu*3 
£iat apporter à cette table divine un cœur em- 
brafé , pénétré , confomé ; un cceur impatient ; 
empreflé , avide ; une faim & une foif de Jefus- 
Chrift , un goût réveillé par l'amour ; en an 
mot , ce que ]'ai appelle une foi ardente qui nous 
fade aimer. Ce pain , dit un Père , demande un 
coeur affamé : Ifiterions komînis quetrit e/uriemm 
Ah 1 Seigneur , dit alors l'ame fidèle avec faine 
.'• -^j. Auguftin , eh ! qui me donnera que vous veniez 
Â k". i'dans mon cœur pour en prendre poffeflion ; pour 
en remplir tout le vuide ; pour y régner feul ; 
pour y demeurer avec moi jufques à la confom- 
mation des fiédes ; pour m'y tenir Heu de tout ; 
pour y faire mes plus chafles délices ; pour y 
répandre mille fecrettes confolations ; pour le 
railafier , Tenivrer , me faire oublier mes màU 
heurs , mes inquiétudes , mes vains plaiHrs ; 
tous les hommes , l'univers entier , & me laiflier 
tout à vous , jouir de votre préfence , de vos 
entretiens , des douceurs que vous préparez à 
ceux qui vous aiment. Peut- être , Seigneur , la 
maifon de mon ame n'eft pas encore aiTez parée 
pour vous recevoir ; mais venez en faire vous« 
même tout l'ornement : peut- être y appercevez- 
vous des fouillures qui vous en éloignent ; maïs 
vous les purifierez par votre divin attouchement i 
peut-être y découvrez-vous encore des ennemis • 
mvifîbles ; mais n'êtes- vous pas le fort armé î 
votre feule préfence les diffipera , & tout fera 
en paix quand une fois vous vous en ferez mis 
en poflemon : peut* être a-t'elle des rides qui 
reniaidiffent ; mais vous renouvellerez fà jeunef- 
fe , comme celle de l'aigle : peut-être eft-elle 
'ï ' encore flétrie des taches de fes anciennes infidé- 
' Utés ', mais votre faog achèvera de les -efFacer : 
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^nez , Seigneur , & ne tardez pas ; tous les 
biens m'arriverom avec vous : méprifé , perfé- 
cuté , affligé , dépouillé , calomnié , je ne comp- 
terai plus mes malheurs pour rien du moment 
^ue vous viendrez les adoucir : honoré , favori- 
lé , élevé , environné d'abondances , ces vaines 
profpérités ne me toucheront plus , ne me pa^ 
roîtront plus rien , du moment que vous m*au-^ 
rez fait^ goûter combien vous êtes doux. Tels 
font les défirsqui doivent nous conduire à TauteL 
Mais , hélas ! les uns y apportent un dégoût 
& une répugnance criminelle : il leur faut des 
occafions pour les y déterminer ; d*eux- mêmes 
ils ne s'en aviferoient jamais. Mais , que dis je ) 
des occafions ? Il faut des foudres & des ana- 
thèmes ; il faut que l'Eglife tonne , foudroyé* 
Bon Dieu ! que la tiédeur des Chrétiens ait ré<« 
duit votre Eglife à leur faire une loi de la parti- 
cipation à votre Corps & à votre Sang l qu'il 
ait faHu des peines & des menaces pour les con- 
duire à l'autel , &i les obliger de s'afleoir à vo* 
tre table ? Que toute la félicité du Chrétien fur 
la terre foit devenue pour lui un précepte péni- 
ble l que le privilège le plus glorieux dont vous 
puiffiez favorifer les hommes , foit pour eux une 
gêne & une contrainte ! ah Seigneur , quand 
vous donnâtes à votre Eglife le pouvoir de lier , 
vous attendiez-vous Qu'elle en dut faire cet ufa- 
ge ? Et fon autorité étoit-elle deftinée à traîner 
les enfans à l'Autel , ou à en féparer fes enne- 
mis? Les autres en approchent avec un cœur 
pefant , un goût émouifé , une ame toute de gla- 
ce : gens qui vivent dans le commerce des plai* 
firs & des Sacremeîis ; qui participent à la tai 
ble de fatan , & à celle de Jésus- Christ ; qui 
ont des jours marqués pour le Seigneur , & des 
jours "-defiinés au fiécle: gens à qui une Comr 
munion ne coûte qu'une }ournée de gêne & de 
fifi^rve i qui ce jour r là ne jouent pas > ne 
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voyent pas , n'étalent pas , ne médilent pas , ii«^ 
s'aiTemblent pas : mais ce régime ne va pas plus 
loin ; toute la dévotion finit avec la folemnité : 
c'eft une aâion de cérémonie ; on eft content 
de foi* même 9 après cette coune fufpenfion ; oii 
i^ntre tranquillement dans Tes premières voyes , 
car c'étoit un article dont on étoit convenu avec 
foi même ; on vit uniment dans ce tranquille 
mélange de faint & de profane : les Sacreoiens 
nous calment fur les plaiflrs , les plaifirs , pour 
être plus tranquille du côié de la confcience , 
nolis conduifent aux Sacremens ; & Ton eft à 
demi- bon pour être mondain fans fcrupule : ainii 
on porte à l'autel un goût affadi par les amufe- 
mens & les joye? du iiécle , par l'embarras des 
affaires , par le tumulte des palfions : on ne fent 
pas tes douceurs ineffables de cette viande cé- 

' lefte ; on retrouve jufqu'au pied du trône de la 
grâce , les images des plaifirs dont on vient de 
lortir : des intérêts qui nous occupent , des pro- 
jets qui nous embarraffent , des idées qui nous 
arrachent de l^utel pour nous remraîner dans 
le monde , font fur le cœur des impre(Bons 
lien plus vives que la préfence de Jefus-Chrift. 
Mais n'eft ce pas , Seigneur , contre ces Chré- 
. tiens monftrueux que votre Prophète indigné 

Pra!m» VOUS difoit autrefois } Ah ^ Seigneur , que votre 
^^' *'* table leur devienne un piège , une punition , unt 
pierre d'achoppement & de fcandale» 

En fécond lieu , communier eil mémoire de 
Ïefus-Chrift, c'eft vouloir réveijler par la pré- 
fence de ce gage facré tout ce que fon fouvenir 
peut faire d'impreffion fur un cœur qu'il aime. 
L'abfence rallentit les liaifoas les plus vives : 
Jefus - Chrift prévoyoît bien que monta^st dans 
le CieUfes Difciples infenfiblement oublieroient 
fes bienfaits & fes divines inftruâions. HélcTs ! 
Moyfe ne refte oue quarante jours fur la mon- 
t^è^ % fk déjà les Ifraëlttes ne fe fou^iennent 

plus 
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iplos des prodiges qu'il âvoit opérés pour les dé- 
livrer de l'Egypte ? Qu'eft devenu ce Moyfe 9 
s'entredifoienc- ils ? faiions * nous des dieux qui 
nous précédent & qui nous défendent contre 
nos ennemis. Jefus-Chrift , pour parer à ces in* 
confiances dd coeur humain , voulut en montant 
dans la célefie Sion , nous laiiTer un gage de fa. ' 
préfence: c'eft-là qu'il veqt que nous venions- 
nous confoler de fon abfence fenfible ; c'eft-là 
eue nous devons retrouver un fouvenir plus vif 
de fes merveilles , de fa dodrine , de fes bien- 
faits, de fa divine perfonne ; c'eft-là que fous des 
iignes myftérieux , nous venons le voir naifTant 
a Dethléem , élevé à Nazareth , converfant avec 
les hommes , & parcourant les villes de la Ju- 
dée , faifant des lignes & des prodiges que nul 
autre avant lui n'avoit jamais faits , appellant à 
fa fuite des Difciples groflîers pour en faire les 
maîtres du monde , confondant l'hypocrifie des 
Pharifiens , annonçant le falut aux hommes ^ 
laiflant par- tout des traces de fa puiffance 6c de 
fa bonté , entrant en triomphe à Jérufalem y 
conduit fur le Calvaire , expirant fur une croix , 
vainqueur de la more & de l'enfer , menant avec 
lui dans le ciel ceux qui é^oient captifs commii^ 
les trophées de fa viftoire , & formant enfuite 
fon Eglife par l'effufion de fon efprit & l'abpn- 
dance de fes dons , en ua mot , nous l'y retrou-» 
vons dans tous fes myfières. 

Vous enviez , dit iaint Chryfbftôme , le fort 
d'une hémorroïàe qui touchefes vêtemens, d'une 
pécherede qui arrofe fes pieds de fes larmes » 
<les femmes de Galilée qui eurent le bonheur de 
le fuivre & de le fervir dans les courfes de fon 
xniniftère , dé fes Difciples avec qui il conver- 
foit familiéremetit , des peuples de ce tems-là 
qui entendirent les paroles de gracë ôc de falut 
q^ï fortoient de fa bouche : vous appeliez heu- 
feux ceux qui le yit^t ', bien des Prophètes & 
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des Rots Tont fouhaîté en vain : mais vous, mes 
Frères , venez à l'autel , vous le verrez , vous 
le toucherez , vous lui donnerez un faim baifer ^ 
vous l'arrol'erez de vos larmes , & vos entrail- 
les mêmes le porteront comme celles de Marie. 
Hélas ! nos pères alloient dans une terre fainte 
y adorer les traces de fes pieds , & les lieux qu'il 
avoit co'nfacrés par fa préfence. Ici , leur di(oit- 
on , il propofoit la parabole du bon Pafteur & 
de la brebis égarée : ici , il réconcilioit une 
femme adultère : ici il confoloit une péchereiTe ; 
ici il fanâiHoit les noces & les feflins par fa pré- 
fence ; ici il multiplioit des pains pour raflafier 
un peuple affamé ; ici il défendoit à Tes Difci- 
ples de faire defcendrè le feu du ciel fur une 
ville criminelle ; ici il s'abaidoit jufqu'à con ver- 
fer avec une femme de Samarie ; ici il fouffroit 
les enfans autour de lui , & blâmoit ceux qui 
vouloient les éloigner , ici il rendoit la vue aux 
aveugles , il redredoit les boiteux , il délivroit 
les poffédés , il faifoit parler les muets & ouïr 
les fourds. A ces paroles nos pères fe fentoient 
faifis d'une joye fainte ; ils verfoient fur cette 
terre heureuie des larmes de tendrefTe & de re- 
ligion ; ce fpeâacle , ces images leur rappro« 
choient le tems , les aâions » les myfières de 
Jefus-Chrifl, rallumoient leur ardeur, confo' 
loient leur foi ; les pécheurs y troavoient une 
douce confiance , les foibles une nouvelle force ,. 
. les jufies de nouveaux défirs. 

Ah ! Chrétiens 1 non , il n'efl pas néceflaire 
de traverfer les mers ; le falut eft proche de 
vous ', la parole que nous vous prêchons , fera » 
û vous voulez , fur votre touche & dans votre 
cœur ; ouvrez les yeux de la foi , regardez fur 
ces autels ; câ ne font pas des. lieux confacré» 
autrefois par fa préfence , c'eft Jefus-Chrid lui- 
même : approchez en mémoire de lui ; venez-y 
lallumer tout ce que votre coeur a fenti de ten:. 
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'are , de touchant , de vif pour ce divin Sau- 
veur. Que le fouvenir de fa douceur q^ui ne lui 
.permettoit pas de brifer un rofeau déjà cafTé , 
.& d'éteindre- une lampe encore fumante ^ calme 
•vos emportemens & vos impatiences : que le 
, fouvenir de fes travaux & de laVie pénible vous 
confonde fur votre molleffe : que le fouvenk 
de fa modeûie & de fon humilité qui lui faifoit 
prendre la fuite lorfqu'on vouloit le faire Roi » 
vous guérifle de vos vanités , de vos projets » 
de vos prétentions frivoles : que le fouvenir de 
fon jeûne de quarante jours vous détrompe fur 
les faufles raifons qui vous portent , ou à rom- 
pre le vôtre , ou à l'adoucir : que le fouvenir dfe 
,fon zélé coi^tre les profanateurs du Temple , 
. -vous apprenne avec quel refpeâ & quelle fainte 
frayeur vous devez y entrer; que le fouvenir 
♦de la fimplicité & de la frugalité de fes moeurs 
-condamne les vaines fuperfluités & les excès des 
vôtres ; que le fouvenir de fes retraites & de fes 
•prières vous avertiffe de fuir le monde , de vous 
retirer quelquefob^ans le fecret de votre rtai- 
•fon , de paffer du moins quelques heures de la 
journée dans la pratique indifpenfablc de la priè- 
re : que le fouvenir de fa tendreffe & de fa com- 
•padion pour un peuple affamé , vous donne des 
entrailles de charité pour les malheureux : que 
le fouvenir de fes entretiens vous inftruife à 
converfer innocemment, faintement, utilement 
avec les hommes : en un mot , que le fouvenir 
•de tontes fes vertus plus vif alors , plus préfent 
au coeur , à l'efprit , vous corrige dé toutes vos 
foibleffes : voilà ce qu'on appelle communier eft 
'mémoire de lui. 

Mais porter toujours à l'autel les mêmes foî- 
Weffes ; mais fe famiiiarifer de telle ' forte a^vej 
la chair de Jefus-Chrift , qu'elle né reveillépui^ 
en nous des fentimens nouveaux & nous^iaiffe 
•ioujours tek que nous fommes ^ mais fe nounir 

Sa 
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^une viande divine • & ne point croître ; maïs 
s'approcher Couvent de cette foomaife ardente , 
& n'y pouvoir réchauffer votre tiédeur ; mab 
fe préfenter avec des fautes cent fois déteftées 
& encore chères , avec des habitudes d'insper- 
feâion, qui , quoique légères en elles-mêmes , 
ne le font plus pourtant par l'attachement & la 
pente qui nous les rend inévitables , & par la 
circonftance du Sacrement qu'on fe met en dan- 
ger de profaner ; mais faire profeffion de piété, 
d'éloignement du monde , être prefque tous les 
jours dans le commerce des choies faintes , & 
s'être fait comme un point fixe de vertu au-delà 
duquel on ne va jamais, fe traîner toujours ao^ 
tour des mêmes confeffions & des mêmes chûtes 
& n'être pas plus avancé après dix années d'exer- 
cice de piété qu'on l'étoit d'abord , avoir même 
fait quelques pas en arriére & relâché de fa 
première ferveur ; mais fans cefTe ufer de ce 
remède divin , & ne fentir rietide changé à fes 
tnaux ; mais entafler Sacrement fur Sacrement ^ 
fi je l'ofe dire , & ne jamais vuider fon cœur 
pour faire place à cette viande célefie ; ooais 
nourrir des envies , des animofités , des délica- 
tefTes , des attachemens fecrets , un fond d'im- 
xnortification , de défîrs de pbire , de paroître » 
de parvenir ; mais fe permettre d*habitude dans 
fes entretiens , des vivacités , des difcours li- 
l^res fur autrui, des épanchemens tout mondains, 
des inutilités éternelles , des fentimens tout pro- 
fanes , des airs vains & pîquans , des détours 
qui bleflent la fincerité , des déguifemens qui 
{amiliarifent avec le menfonge , des impatien- 
ces & des éclats ; mais cultiver des Haifons que 
k piété couvre peut être , & que le penchant 
jtout feul aflbrtit & foutient ; mais être fur fa 
l^oice , fur fes intérêts , fur fes droits , d'une ja- 
loufte outrée ; mais fe fentir révolté au plus 
iégtt mépris^ fie ne pouvoir digérer un feul gefis 
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•^Kfoblîgeant ; in'aîs être d'une attention infinie 
fur foi* même , ôc dans une parure fimple & mo- 
dèle s'y rechercher -, choiûr ce qui convient 
avec plus de foin peut-être qu'une ame mon« 
daine , & là-tlt (Tus , vivre du pain des Anges ; 
6 mon Dieu ! en voilà plus qu*il ne fout pour 
nous faire trembler» 

Maise(l-ce manget ce pahi indignement, que 
de le manger avec tant de foibleiles & d'imper* 
feâions ? Et qui le fçait , Seigneur , que vous-* 
même ? Tout ce que nous fçavons , c'efl que ce 
neû pas communier en mémoire de vous ; c'eft . 
qu'il y aura des jufiices au grand jour qui pa- 
xoîtront comme un linge foiûllé à vos yeux ;. 
c'eû ^ue plufieurs de ceux qui* ayoient même 
prophetifé en votrcyiom » feront rejettes ; c^eft 
que tout eft à crainâre dans cet état. Pierre n'eft 
admis à votre Cène qu'après que vous lui avez 
lavé les pieds , & cepeiidant vous nous aiTurez 
•qu'il étoir tout pur. Magdelaine eâ éloignée , & 
vous lui défendez de vous approcher au fortir 
du tombeau , parce qu'un goût encore trop fen* 
fible étoit le principe de fon empreffement ; 6c 
.cependant elle avoit beaucoup aimé , & lavé 
vos pieds facrés & fes péchés de fes larmes. Et 
nous , Seigneur , pleins de miféres , vuides der 
fruits fmceres de pénitence « tout paîtris de mol* 
leQe & de fenfualité , tiédes & fans goût , im- 
muables dans un certain état de piété languif- 
fante & imparfaite » plus foutenuë par Thabitude 
& par les engagemens d'une profeffion fainte ». 
que par votre grâce & une foi vive & folide i 
hélas ! nous faifons de votre corps une nourri- 
ture ordinaire. Quels abîmes , Seigneur ! quelle 
fuite de crimes peut - être qu'on ignore , d^nt 
on ne fe répènt point , qu'on multiplie à l'in- 
fini , qui font comme le germe fur leauel on ente 
enfuite mille nouvelles profanations ! quels abî« 
fEi«s , encorç une fois I & que voue lumiéra 



ai4 IV. DiM. DE l'Avekt. 
Boos manitefiera ao grand joor de terribles (e^ 
crets ! que fuis- je à von yeux , b mon Dieu ^ 
Je ne puis ni vous déplaire , m tous plaire à 
^enii ; ma condition ne feuftre point ces états 
mitoyens de venu qui tiennent comme on mi- 
lieu entre l'innocence & le crime ; ii je ne fiiis 
pas un faim , ]e fuis on monfire ; û je ne fuis 
pas on vafe dlionnenr , je fuis on vafe d'igno- 
minie ; fi je ne fub pas un ange de Inmiéres , ii 
n'y a point à balancer , je fuis un ange de téné- 
Jbres ; âc fi je ne fuis pas an temple virant de 
Toue efprit , il £iot que j'en fois le profanateur. 
Bon Dieu , quels poiflans motifs de vi^ance » 
d'attention fiir moi- même , de circonfpeâion » 
de frayeur en approchant de vos' autels ; d'hu- 
milité , de larmes , de conmonâion , en atten* 
dant la manifeflation de vos jngemens adora- 
blés ! mais ce n'efl pas encore afiez de commu- 
nier en mémoire de JesusCb&ist , mes Frè- 
res ; & pour nous retracer le fouvenir de fa vie, 
il faut encore , 6l c'eft la dernière difpofitioo , 
rappeller le fouvenir de fa mort , & l'annoncer 
toutes les fois que l'on mange fon Corps & que 
fon boit fon Sang ; & c'eft ce que j'appelle une 
foi généreufe qui nous faiTe immoler. 

IV. • 1 Outes les fois que vous mangerez le Corps 
^LTLix 3( que vous boirez le Sang du Seigneur , vous 
«annoncerez fa mort jufqu'à ce qu'il vienne. Çonv- 
ment cela ? A la lettre on annonce fa mort » 
|>arce ce myflère fut un prélude de fa paffion ; 
parce que Judas y forma conmie la dernière ré- 
lolution de le livrer ; parce que Jésus- Christ 
«mpreffé de fouf&ir ce baptême de fang , dont 
il devoit être baptifé , en prévint raccotnpUfle- 
ment , & d'avance s'immola lui-même par la 
Réparation myf^ique de fon Corps & de fon 
Sang ; parce que r£uchariftie eft le facrifice per* 
manent de rEglife , le fruit & la- plénitude dt 
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celai de la croix ; parce qu'enfin Jssus^ Christ 
y eu contme dans un état de mort ; il a une 
bouche & ne parle pas ; *des yeux , Se ne s'en 
fert oaii ; des pîeds , 6c ne marche pas. Mais » 
mes Frères , en ce fens*là Timpie comme le Juf» 
te , annonce fa mort toutes les fois qu'il mange 
fon corps : c'eft un myfière , & non pas un mé- 
rite ; c'eft la nature du Sacrement , & jaon pas 
le privilège de celui qui le reçoit ; c'eft une fuite 
de fon inftitùtion , & nofi pas une difpofitioa 
pour en approcher. Or le deflein de l'Apôtre eft 
ici de prévenir les abus » d'apprendre aux Fi« 
déles à manger dignement le Corps du Seigneur, 
de leur développer dans les myftères que ren- 
ferment ce Sacrement les difpofitions qu'il de% 
mande. Il y a donc une manière d'annoncer la 
mort du Seigneur , qui doit toute fe pafter dan» 
nos cœurs , qui nous difpofe 9 qui nous prépare , 
qui aftbrtit la fituation de notre ame à la nature 
de ce myftère , qui nous fait porter fur notre 
corps la mortification de Jefus-Chrift , qui nou» 
immole & nous crucifie avec lui. Reprenons^ 
toutes les raifons que nous avons touchées , 64 
changeons la lettre en efprit. 

On annonce la mort du Seigneur en premier 
lieu , parce que ce myftère fut un prélude de fa 
paflfion. Dans les premiers tems TEuchariftie 
étoit un prélude du martyre : du moment que I^ 
iureur du tyran s'étoit déclarée & que la perfé- 
cution commençoit à s'élever , tous les Fidèles 
couroient fe munir de ce pain de vie : ils em- 
portoient ce cher dépôt dans leurs maifons : I» 
mort leur paroiftbit moins terrible , lorfqu'il» 
avoient devant leurs yeux le gage précieux de 
leur immortalité : ils la défiroient même ; & les 
confolations ineffables que la préfei^e de Jefus^ 
Chrift cachée fous des vcûles myftiques répan» 
doit déjà dans leur ame , les faifoit foupîrer 
après ce torrent de volupté dont il enivrera fe» 
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Elus , lorfqu'ils le verront face à face< Et»îenl^ 
ils traînés dans les prifons , chargés de fer com- 
me les fcélérats , eux'dont le monde n'écoit pas 
digne ; Hs cachoient avec foin dans leur feîn la 
divine Euchariftie ; ils s'en noarrifFoient dans 
Tattente du martyre 5 ils s*engrai(Ioient de cette 
viande célefte , comme des vtâimes pures , afin 

3ue leur facrifîce fût plus agréable au Seigneur : 
es Vierges chaftes , des fidèles fervens , des 
Minières faims participQÎent tous enfemble dans 
les cachots au pain de bénédiâion :. auffi quelle 
joye dans leurs chaînes ! quelle férénité dans ces 
lieux fombres & affreux l quels cantiques d'ac- 
tions de grâce dans ces demeures lugubres , oh 
Jes yeux ne retrouvoient par- tout que de trifies 
images de la mort , &c les préparatifs des plus 
cruels fupplices ! combien de ibis difoient-ils à 
Jefus-Chrift préfent au milieu d'eux dans ce Sa- 
crement adorable : ah l nous ne craindrons pas 
les maux , Seigneur , puifque vous êtes avec 
nous : que des armées entières nous environnent, 
^ous ne ferons point troublés ; nos ennemis peu- 
vent perdre notre corps , & même nous le ren- 
drez-vous glorieux & immortel ; mais qui peut 
perdre ceux que le Père vous a donnés ? Heu- 
reufes chaînes que vous daignez foutenir 1 faintes 
prifons que vous confacrez par votre préfence 1 
ténèbres aimables oh vous rempliflez nos âmes 
de tant de lumières ! mort précieufe qui va^nous 
unir à vous » & déchirer les voiles qui vous dé- 
robent à nos yeux I de-là , quelle force dans les 
tourmens ! pleins de la chair de ïefus - Chriil ^ 
teints de fon fang , ils fortoîent , dit faint Chry- 
, ibilôme , de leurs cachots comme des lions en- 
core tout fanglans 8c alteFés de mort & de car- 
nage ; ils voloient fur les èchaftauts ; il y por- 
toient une fainte fierté ; lançoient çà & là des 
regards de confiance & de magnanimité qur 
^açoiemies tyrans les plus barbares, &dé- 

farmoieat 
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fartnoîent leurs propres bourreaux ; ils annon- 
çoient donc la mort du Seigneur en fe préparant 
au martyre par la Communion. 

La tranquillité de nos fiécles Sc la religion 
des Céfars ne nous laifTent plus le même efpoir ; 
la mort n'efl plus la récompenfe de la foi , 8c 
TEuchariftie ne fait plus des martyrs ; mais n'a- 
vons- nous pas des perfécuteurs domçftiques ? 
Notre foi n'a-t'elle à craindre que des tyrans ? 
Et n'y a-t*il pas un martyre d'amour comme un 
martyre de fang ? En approchant donc de l'au- 
tel , mes Frères , une ame fidèle foupire après 
la diflbiution de fon corps terreftre; car pouiroit- 
elle aimer cette vie, & annoncer la mort de 
Jefus-Chrift, & retracer dans cesfignes myfti- 
ques fa fortie du monde pour aller à fon Père ? 
Elle fe plaint que fon exil eft trop prolongé , 
elle porte au pied du fanâuaire un efprit de mort 
& de martyre : ah ! Seigneur , puifque vous êtes 
mort & crucifié au monde , pourquoi m'y rete- .. 
nez- vous ? Que puis- je trouver fur la terre di- 
gne de mon cœur , vous n'y étant plus ? Le 
myftère lui - même qui devoir me confoler pjw 
votre préfence, me fait fouvenir de votre mort; 
ces voiles qui vous couvrent , font un anifice 
de votre amour ; & vous ne vous cachez à de- 
mi , que pour réveiller dans mon cœur le défit 
de vous voir à découvert. Vaines créatures , 
que m'offrez- vous , qu'un vuide affreux du Diea 
que je cherche 1 Que me répondez-vous , lorf- 
que mon cœur féduit fe tourne de votre côté 
pour y charmer fes inquiétudes ^ Retournez, 
me dites- vous , à celui qui nous a faîtes ; nous 
géifiiffons en attendant qu'il vienne nous déli- 
vrer de ce trifte aiTuiettinement , qui nous fait 
^rvir aux paflions & aux erreurs des hommes : 
ne ie cherches pQint au milieu de nous , tu ne 
l'y trouveras pas , il eft refTufcité , il n'eft plus 
ici ; s'il paroit , ce n'eft que pQur mourir en* 
jivenSt T. 
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ccre tous les jours : reprends les déilrs & Icsi 
âfie^ibns que tu voulois nous donner , & les 
détournes vers le ciel ; lepoux a été enlevé , la 
terre déforniais neû plus pour un Chrétien qu'un 
féjour de foupirs & de larmes : voilà ce qu'elles 
tne répondent. Qui me retient donc ici- bas , 
Seigneur ! quels font les liens & les charmes 
qui peuvent m'attacher à la terre ? Inquiète dans 
les plaifirs , impatiente dans l'abfence ; ennuyée 
des entretiens & des commerces des hommes , 
eiFrayée de la folitude ; fans goût pour le mon- 
de , fans goût pour la vertu ; faifant le mal que 
je hais , ne faifant pas le bien que je voudrois ; 
qui me retient ? Qui diffère la diffolution de ce 
corps de péché ? Qui m'empêche de voler avec 
les ailes de la colombe fur la fainte montagne i 
Je ferois heureufe , Seigneur , je le fens ; je 
pourrois à toutes les heures me nourrir de ce 
pain délicieux : je ne goûte de véritable joye 
qu'aux pieds de vos autels; ce font. là les mo-> 
mens les plus heureux de ma vie ; mais ils du- 
rent fi peu 9 il faut fe rengager fi vite dans les 
ennuis & les défagrémens du fiécle ; mais il faut 
s'éloigner de vous pour û long - tems : non , 
Seigneur , il n'y a point de parfait bonheur fur 
la terre , & la mort eft un gain à qui fçait vous 
aimer» 

Sont-ce là nos fentimens , mes Frères , quand 
nous approchons des autels ? où font aujourdhuî 
les Chrétiens , qui , comme les premiers Fidè- 
les , attendent la bienheureufe efpérance , Sc 
Jiâtent par leurs fouptrs là fin de leur exil , & 
i'avénement de Jefus-Chrift? C'eft un rafîne- 
ment de piété qu'on n'entend point ; c'ed un 
langage prefque de contemplatif ; & cependant 
c'eû le fondement de la religion & la première 
démarche de la foi. On regarde la néceffité Èé 
mourir comme une peine cruelle ; la feule idée 
-de la mort qui confoloit tant nos pères , nous^ 
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fak frémir : la an de la vie eft le terme de nos 
.plaiiirs ^ au lieu d'être celui de nos peines ; on 
la ménage aux dépens de la loi de Dieu & des 
obligations de TEglife : les foins qui aboutinfent 
au corps font infinis ; nos précautions fur ce point 
vont jufques à la foibleffe : ou s'il arrive quel- 
<{ttefois de fouhaiter ce dernier moment , c'eft 
Ja lai&tude de la vie & de fes chagrins , c*eft une 
difgrace , une infirmité habituelle qui nous mi- 
ne , une révolution dans nos affaires qui ne nous 
laifte plus efpérer de plaifirs en ce monde , un 
^êtablilTement manqué , une mort , un accident , 
enfin un dégoût & un fouhait d'amour propre ; 
on s'ennuye d'être malheureux , mais on n'efl 
point emprefTé d'aller fe réunir à Jefus-Chrifl : 
6c là-defTus on vient manger la Cène du Sei- 
gneur 9 fe renouveller le fouvenir de fa paflion , 
ëc annoncer fa mort jufqu'à ce qu'il vienne ; 
quelle indignité I 

£n fécond lieu , on annonce fa mort dans ce 
myftère , parce que Judas y forma comme la 
dernière réfolution de le livrer. Or , qu'exige de 
nous ce fouvenir ? Ah ! mes Frères , un défir 
ardent de réparer par nos hommages 1 impiété 
de tant de Communions monftrueuies qui cruci- 
fient de nouveau Jefus-Chrift. Tant de Minif- 
tres perfides l'offrent dans tous les lieux où fon 
nom eft connu , avec des mains facrilèges ; tant 
de pécheurs impudiques 9 vindijiatifs , mondains, 
ravifleurs de tous les peuples , de toutes les na- 
tions , le reçoivent dans des bouches profanes ; 
nous devons fentir les outrages qu'y foufFre Je- 
fus-Chrifl ; 'nous confondre devant lui , fur ce 
que le plus fignalé de fes bienfaits efl devenu 
Toccafion des plus grands crimes ; trembler fur 
fi^us- mêmes ; admirer fa bonté 9 laquelle pour 
l'utilité d'un petit nombre d'Elus , a bien voulu 
s'expofer aux indignités de cette multitude in- 
iinie de pécheurs de tous lès fiécles & de tous 

Ta 
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les tems qui lont déshonoré & qui le déshono* 
rent ; détourner par les larmes de notre cœur , 
& par mille gémilTemens fecrets , les fléaux que 
les Communions indignes ne manquent jamais 
d'attirer fur la terre : car , fi TApôtre fe plai- 
gnoit autrefois que les corps frappes de playes 9 
les maladies populaires, les mx>rts foudaines- n'é- 
toient qu'une fuite de ce Sacrement profané ; 
ah ! vous nous frappez depuis long- tems , Sei- 
gneur ^ vous verfez fur nos villes & fur nos pro- 
vinces la coupe de votre fgreur ; vous armez les 
Rois contre les Rois 9 ôc les peuples contre les 
peuples ; on n*entend parler que de combats ôc 
de bruits de guerre ; vous faites pleuvoir du ciel 
la flérilité fur nos campagnes ; le glaive de Ten- 
nemi dépeuple nos familles , ôc ôte aux pères 
la confolation de leurs vieux ans; nous gémifTons 
fous des charges qui en éloignant de nos murs 
Tennemi de l'Etat , nous livrent à la faim & à 
la mifére ; les arts font prefque inutiles au peu- 
ple ; les gains ôc les trafics languifFent , & Tin- 
duftrie peut à peine fournir aux befoins ; les ca- 
lamités fecrettes & connues de vous feul , font 
encore plus touchantes que les publiques ; nous 
avons vu là faim & la mort moifTonner nos ci- 
toyens &L changer nos villes en déferts affreux ; 
l'ennemi de votre nom profite de nos difientions 
& ufurpe votre héritage. 

D'oii partent ces fléaux fi longs & fi terribles ; 
grand Dieu ? Où fe forment ces nuées de fureur 
& d'indignation qui éclatent depuis fi long-tems 
fur nos têtes ? N'êtes-vous pas armé pour punir 
les facrilèges 1 Les attentats que Ton commet 
tous les jours aux pieds de vos autels contre vo- 
tre corps , ne nous attirent - ils pas ces marques 
de votre colère ? Eh ! frappez-nous donc , Sei- 
gneur , vengez votse gloire ; ordonnez à TAnge 
qui efl dans les airs de ne pas arrêter fon bras , 
qu'il n'épargne pas les maifons où font encore 
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empreintes les traces d'un fang profané ; votre 
courroux eft jufte. Mais non , ne vengez point 
des crimes par d'autres crimes ; donnez la paix 
à nos jours ; écoutez les cris des Juftes qui vous 
la demandent: Seigneur^ vous difent- ils , avec jertnu 
le Prophète , nous attendions la paix & ce bien 8» »S- 
nefè pas encore venu* Faites cefïer les profana-* 
tions que les guerres traînent toujours après el- 
les ; ne punidez plus les facrilèges en les multi- 
plimt (ur la terre ; rendez la mâjedé à tant de 
temples profanés , le culte & la dignité à tant 
d'Ëglifes dépouillées ; la fplendeur & la inagni- 
ficence à tant d'autels renverfés , la paix à nos 
villes , l'abondance à nos familles , la confola- 
tion & l'allégreflie à Ifraël ; rendez les enfans 
aux pères , & aux époufes défolées leurs époux ; 
& û nos malheurs ne vous touchent pas , laif- 
fez -vous toucher du moins à ceux de votre 
Eglife. 

On annonce en troifiéme lieu , la mort d'i 
Seigneur dans ce myftère, parce que Jefus-Chrift 
s'y immole lui-même , par la féparation myfti- «^ 
que de Ton Corps & de Ton Sang. Que s'enfuit- 
il delà ? Qu'il faut être aux pieds des autels 
comme fi nous étions aux pieds de la croix : en- 
trer dans les difpofitions des Difciples 6c des 
femmes de Jérufalem qui recueillirent les der- 
niers ibupirs de Jefjus mourant , & furent pré- 
fens à la confommaiion de fon facrifice. Or , 
quel éloignement n'avoient- ils pas pour un monde 
qui cruci6oit leur maître ? Qu'avoient - ils en- 
core à ménager avec fes meurtriers } Crai« 
gfK>ient*ils de fe déclarer les Difciples de celui 
qui fe déclaroit û hautement leur Sauveur , 6c * 
aji prix de tout fon fang? Ne difoient-ils pas 
au Père céleile : eh ! frappez-nous nous-mêmes. 
Seigneur , qui fommes les coupables , Se épar- 
gnez l'innocent. Quelle horreur pour leurs fau- 
tes paiTées qui attachçient un fi bon maître à U 
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croix î qoelle impreffion feniible de Tes fonfiran^ 
ces dans leur cœur ! ainfi , mes Frères , mena* 
ger encore le fiécle, n'ofer fe déclarer qu'à 
demi pour la piété , rougir de la croix de Jefus- 
Chrift , fe meiurer dans les démarches de dévo- 
tion descelle forte , qu'il y régne encore un air Sc 
un goût du monde , qui fe mêle , pour ainû di- 
re , dans les intérêts de notre venu : ne pas 
confeiler Jefus-Chrift la tête levée; n'ofer fe dif- 
penfer d'un fpeâacle où il eft moqué , d'une 
aiTemblée où il efi offenfé, d'une démarche dont 
l'innocence ne peut fortir entière 9 d'une bien- 
ieance dont les devoirs de la religion fouffrent , 
de je ne fçais quel train de vie dont le monde 
vous fait une néceffité, de certaines maximes qui 
blefTent l'Evangile , & que l'ufage vous donne 
pour des loix ; prétendre ufer de ces ménage- 
mens , & néanmoins venir manger la Pâque 
avec des Difciples de Jefus - Chrift ; conferver 
encore des intelligences avec fes ennemis , & 
s'afTeoir à fa table ', eftimer les maximes qui le 
crucifient , & vouloir être les fpeâateurs & les 
compagnons fidèles de fa croix : ah ! c'eft use 
contradiâion. 

Il a vaincu le monde ; il Ta attaché à fa 
croix ; il a fait expirer avec lui fes erreurs & fes 
maximes , donc annoncer fa mort dans la Com- 
munion , c'eft rappeller le fouvenir de fa vic- 
toire ; & fi le monde vit & régne encore dans 
votre cœur , mon Frère , ne détruifez-vous pas 
le fruit de fa mort ? Ne difputez-vous pas à Je- 
fus-Chrift rhonneur de fon triomphe ? Et au 
lieu d'annoncer fa mort , ne venez- vous pas la 
renouveller avec fes. ennemis ? 

D'ailleurs , on annonce en quatrième lieu fa 
mort dans ce myftère , parce qu'il eft la con- 
fommation du facrifice de la croix , & qu'il nous 
en applique le fruit. Or , qui nous donne droit 
au huit de la croix ^ & par conféquent à la 
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Communion i Les foufFrances , les mortifica- 
tions , une vie pénitente & intérieure. Car , di- 
tes moi , vivant dans les délices , oferez-vous 
venir annoncer la mort du Sauveur? Oferet-vous 
nourrir un Corps comme le vôtre » amolli par 
les plaifirs , flatté , careffé ; oferez-vous , dis- je, 
le nourrir d'une chair crucifiée ? Oferez - vous 
incorporer Jefus - Chrift mourant & couronné 
d'épines , dans des membres délicats & fenfiiels ? 
Cet affortiment ne feroit - il pas monftrueux ? 
Oferez-vous en changeant fa chair en votre pro- 
pre fiibftance , la transformer en une chair molle 
& voluptueufe ? Eh ! ce feroit un attentat. Pour 
vous nourrir de la chair de Jefus-Chrift , il faut 
que vos membres puiiTent devenir fes mem- 
bres ; que fon corps puilTe prendre la figure d» 
vôtre : or , fon corps eft un corps crucifié , fes 
membres font des membres fouffrans : & fi vous 
vivez fans foufFrir : fi vous ne portez pas la 
mortification de Jefus - Chrift fur votre corps ; 
il peut-être vous n'avez jamais fait à vos lens 
& à vos défirs aucune violence ; fi vos jours fe 
paflTent dans une tranquille molleffe ; ù les af- 
fliftions vous impatientent ^ fi tout ce qui con- 
trarie votre humeur , vous révohe ; fi vous ne 
vous prefcrivez point d'oeuvres mortifiantes ; fi 
celles que le Ciel vous ménage , ne font pas 
bien reçues ; comment voulez- vous unir votre 
chair;àia chair de Jefus Chrift ? On n'y penfe 
point , mes Frères ; & cependant une vie molle 
& fenfuelle , ne peut être qu'un préjugé d'une 
Communion indigne. 

Enfin , on annonce la mort du Seigneur dans- 
ce myftère , parce qu'il y eft lui-même comme 
dans un état de mort. Il a une bouche , & ne 
parle pas ; des yeux , & ne s'en fert pas ; des 
pieds , & ne marche pas : regardez donc , mon 
Frère , & faites félon ce modèle : voilà comme 
yous devez annoncer fa mort en (participant à 
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fon corps : il faut y porter des yeux înflruirs 
à être fermés poar la terre ; une langue accou- 
tumée au filence , ou à des difcours de Dieu , 
comme parle faint Paul ; des mains immobiles , 
pour les œuvres de péché ; des fens ou éteints 
ou mortifiés ; en un mot , y porter une mort 
univerfelle fur votre corps : l'état de Jesus- 
CHRisTdans TEuchariftie, eft Tétat du Chrétien 
fur la terre ; un état de retraite » de filence » de 
patience , d'humiliation , de divorce avec les 
iens. Car, qu'eft-ce que Jésus -Christ dans 
r£ucharifiie ? Il eft dans le monde comme s'il 
n'y étoit point ; il eft au milieu des hommes y 
mais invifible ; il entend leurs vains difcours , 
leurs confeils chimériques , leurs efpérances fri- 
voles, mais il n'y prend aucune part ; il voii leurs 
follicitudes , leurs agitations , leurs entreprifes « 
& il les laifTe faire : on lui rend des honneurs di- 
vins , & on l'outrage ; & toujours le même , 
il paroit infenfible aux infultes comme aux hom« 
snages : il voit renouveller les fiécles , les em- 
pires , les familles ; les nTœurs changer ; le goût 
des hommes & des âges varier , les coutumes 
s'éteindre & puis revivre ; la figure de ce monde 
dans une révolution éternelle ; les héréfies pré- 
valoir ^ fon héritage déchiré ; des guerres , des . 
féditions , des bouleverfemens foudains ; l'u- 
nivers entier ébranlé ; & il eQ tranquille fur fes 
ruines , & f ien ne le tire de fon application in- 
time & ineffable à fon Père ; & rien ne trouble 
le repos divin de fon fanâuaire , où il eft tou- 
jours vivant , afin d'intercéder pour nous. Re- 
gardez encore une fois , & faites félon ce mo- 
dèle : portons - nous à la table facrée des yeux 
fermés depuis long- tems à tout ce qui peut bief- 
fer notre ame ; une langue environnée d'une 
garde de çirconfpeâion & de pudeur ; des oreil* 
les chades & impénétrables aux fifRemens du 
ferpent , & à la volupté des fons & des voix , fi 
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propres à amollir le cœur ; une ame infenfible 
aux mépris comme aux louanges ; une ame hors 
de la portée des événemens d*ici - bas , à Té- 
preuve des révolutions de la vie ; égale dans la 
bonne & dans la mauvaife fortune ; voyant 
avec des yeuif étrangers , indifférens , tout ce 
qui fe paiîe ici - bas ; efiimant les biens & les 
maux qui lui arrivent comme chofe qui ne la 
regarde pas ; 6c à travers toutes les agitations 
de la terre , le tumulte des fens , la contradic- 
tion desJangues, les vaines entreprifes des hom- 
mes , toujours attentive à ne pas fe laifler ravir 
la paix de fon cœur» à marcher toujours d*un 
pas égal vers l'éternité , à ne point perdre de 
vue fon Dieu , & à avoir toujours fa converfa- 
tion dans le Ciel. 

Ce n'eft pas que je veuille exclure de l'autel 
tous ceux oui n'ont pas encore atteint cet état 
de mort : hélas i c'eft l'affaire de toute la vie ; 
& la chair de Jefus-Chriû e& un fecours établi , 
pour nous fortifier & nous aider dans cette en- 
treprife : mais il faut y tendre pour ne pas appro- 
cher de l'autel indignement ; il faut être aux 
prifes avec fes fens , avec fa corruption , avec. 
tes foibleffes , & fe gagner tous les jours fur 
quelque article ; il faut pratiquer l'abnégation 
chrétienne ; il faut expier par la retraite , par le 
filence , par les larmes , par la prière , par les 
macérations > les vidoires journalières que les 
imprefTions du monde & des fens remportent 
fur nous ; il faut fe relever avec avantage de fes 
chûtes: mais je veux vous jdonner à entendre, 
qu'une Communion n'eft pas l'affaire d'un jour, 
ôc d'une folemnité ; que toute notre vie doit, 
être une préparation à TEuchariflie ; que toutes 
nos aâions doivent être comme des pas qui nous 
conduifent à l'autel ; que la vie de la plupart 
des gens du monde , de ceux même qui ne iont . 
pas dans le défordre , qui ne fe gênent fur rien , 
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qui vivent félon les fens , qui ne font vifs q«ô 
fur les intérêts de la terre , eu. une vie qui n'an- 
nonce pas la mort du Seigneur , & qui dès - là 
vous exclut de ce myftère. Je veux vous faire 
comprendre que l'Euchariftie eft un feftin , fi je 
Tofe dire , de deuil & de mort ; que les joyes , 
les plaifirs , les vaines décorations déparent cette 
table facrée , & vous font rejetter comme celui 
qui s'y préfente avec- un habit fale & déchiré : 
qu*on ne peut pas fe nourrir en même - tems , 
& des viandes d'ici-bas & du pain du ciel ; & 
que du moment que les Ifraëlités arrivés fur les 
frontières de Chanaan eurent commencé à man- 
ger les fruits de la terre , dit l'Ecriture , la 
manne cefTa de tomber , ils n'uferent plus de- 
Jof, s. puis ^Q cettg nourriture célefte : Defccit que 
manna pofiquâm comederiint de frugibus terra. Je 
veux vous faire comprendre que ce Sacrement 
eft le fruit & non pas la marque de la péniten- 
ce ; que ces Communions dont une folemnité 
décide, font plus de profanateurs que d'adora- 
teurs véritables ; qu-'on ne peut fe nourrir du 
' corps* de Jefus-Chrift fans vivre de fon eiprit ; 
qu'il faut même que la plénitude de l'Efprit- 
ISaint repofe fur une ame comme fur Marie , 
avant que Jefus-Chrift vienne dans elle comme 
s*y incarner de nouveau. Je veux vous faire 
comprendre que la le£lure des livres faims , 6c 
les rigueurs falutaires de la pénitence , doivent 
préparer dans nos cœurs une demeure à Jefus- 
Chf ift , afin que nous foyons comme des arches 
faintes , & que cette manne célefte y repofe au 
milieu des tables de la Loi & de la verge d'Aa- 
ron. Je veux vous faire comprendre que rieo 
ne doit tant vous faire trembler , vous qui vivez 
dans les dangers du fiécle & qui les aimez , que 
toutes les Communions que vous avez faites 
avant que de vous être éprouvés , & avec la 
feule précaution d'une confeifion. Je veux vous 
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(aire comprendre que le pain de vie fe change 
en poifon pour la plupart des Fidèles ; que Tau* 
tel voit prefque plus de crimes que le théâtre ; 
que Jefus- Chrift eft plus outragé dans fon fanc- 
tu aire , que dans les aiTc^inblées des pécheurs; 
& que les folemnités ne font plus que des myf. 
lères de deuii pour lui , ôc des jours établis pour 
le déshonorer. Je veux , en un mot , vous faire 
comprendre que pour en approcher dignement , 
il faut une foi refpeélueufe qui nous fafTe dif- 
cerner ; une foi prudente qui nous faiTe éprou- 
ver ; une foi vive qui nous faffe aimer ; une 
foi généreufe qui nous fafTe immoler : hors de- 
là , c'ed fe rendre coupable du Corps & du 
Sang du Seigneur ; c'efl manger & boire fon ju- 
gement. 

Ah! Seigneur , que j'ai peu connu jufqu'icî 
Tinnocence & ' l'extrême pureté , que vous de- 
mandez de ceux qui viennent fe nourrir de ce 
pain céléfie ! le Centenièr , cet homme d'une 
tbî fi vive 9 û humble , fi éclairée ; cet homme 
(î riche en bonnes oeuvres, qui aimoit votre peu- 
ple, qui élevoit des édifices lacrés en votre nom, 
deftinés aux prières publiques & à l'interpréta- 
tion de vos écritures ; cet homme ne fe croit 
pas digne de vous recevoir même dans fa mai- 
Ion : la plus pure même des Vierges , lorfiqg'un 
Ange lui annonce que vous allez defcendre dans 
fon fein , en eft effrayée ; elle entre dans fon 
néant , & s'il lui refte encore la force de parler , 
c'eft pour demander comment cela fe pourra 
faire. Et qui fuis- je. Seigneur ^ pour ofer m'af- 
feoirà votre table avec fi peu de précaution } 
Moi qui viens paroître vuîde devant vous ; moi 
qui n'ai à vous offrir que les reftes d'un cœur 
que le monde a occupé fi* long-tems; moi qui' 
ne fuis à vous que par intervalles , Se qui laiffe 
encore aux créatures & aux paffions le fond & 
l'état de mon cœur ; moi qui ne porte à vos 
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autels que de foibles efiais de falut , & des œu* 
vres confoïnmées de péché ; moi qui n'ai par- 
deflus les autres pécheurs que l'abus de vos gra-*. 
ces ; que des lumières inutiles ; que des femi- 
mens qui s'eihalent p^r défirs ; que mille inf- 
pirations qui n'obtiennent jainais^de moi que 
de vaines démarches de converfion ; qu*un 
cœur incapable de fe familiarifer ni avec le pé- 
ché , ni avec la vertu ; qu'un naturel heureux 
& prefque de fon propre fonds , ennemi des 
excès & du vice » & que j'ai pourtant altéré. 

Ah , Seigneur ! les fruits d'une Communion 
falnte font li abondans , fi fenfibles ; Tame en 
fort fi inondée de vos grâces 6i de vos faveurs 9 
que quand je n'aurois point d'autres marques 
de l'indignité de mes communions que leur inu-* 
tilité , je devrois trembler ôc me confondre. 
Quand on mange votre chair dignement , vous' 
nous apprenez qu'on a encore faim ; 6c je me 
retire de cette table facrée , fatigué , lafie de 
mes hommages : je refpire au foriir de • là , 
comme au fortir d'une bienféance & d'une gê*. 
ne : je m'applaudis d'en être quitte , comme fi 
je venois de finir une affaire pénible ; & fi je 
fens le goût réveillé , c'efi celui des plaifirs &c 
du monde. Quand on a mangé votre chair di- 
gnement , on demeure en vous , & vous demeu- 
rez en nous ; c'eft-à-dire , que votre fang pré- 
cieux qui coule encore dans nos veines , nous 
laide vos inclinations , vos traits » votre refiem- 
blance ; 6c que nous fommes d'autres vous -^ me-, 
me ; que comme de jeunes Princes héritiers d'un- 
fang royal , on doit voir briller fur notre vifa-* 
ge , je ne fçais quel air de majefié qui annonce 
notre noblefie ; il ne doit plus paroitre en nous^ 
aue des inclinations nobles , célefles , 6c des 
(entimens dignes du fang que nous avons reçu : 
& cependant je me trouve toujours des défirs 
terreÔres ', des penchans bas & rampans 3 on 
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tOBXtt qui fe traîne encore fur la boue ^ & qui 
ne fçait s'élever au-deffus des créatures , & re- 
tourner jufques dans votre fein dont il eft fortî. 
Quand on mange votre chair dignement , vous 
nous apprenez qu'on vit pour vous , & qu'on vît 
éternellement : & j'ai continué de vivre pour 
le inonde , pour moi-même , pour les hommes 
qui m'environnent , pour mes plaifirs , pour mes 
projets de fortune , pour mes affaires , pour une 
famille , pour des enfans , pour ma gloire ; pour 
vous , à peine un feul moment dans la journée* 
Que faut- il donc que je fafle , Seigneur ? Que 
je me retire de votre table ? Quoi ! ce fruit de 
vie me feroit interdit } Quoi ! le pain de.confo- 
htion ne feroit plus rompu pour moi ? Non , 
Seigneur , vous ne vouiez point m'en exclure ; 
vous voulez m'en rendre digne ; vous ne voulez 
pas que je m'en retire ; mais vous voulez que je 
mV prépare : vous ne me refufez pas le pain des 
enfans ; mais vous ne voudriez pas que mon in- 
dignité vous obligeât de me préfenter un ferpent 
à fa place. Préparez - vous donc vous - même 
dans mon cœur une demeure digne de vous : 
applaniffez-en les hauteurs ; redreffez en l'obli- 
quité ; purifiez mes défirs ; corrigez mes incli- 
nations , créez - eh plutôt de nouvelles. Vous 
feul pouvez être votre précurfeur & vous pré- 
parer les voyes dans les âmes : rempliffez-nous 
donc , Seigneur , de votre efprit , aftn qiîe nous 
mangions votre corps dignement « & que nous 
•Rivions éternellement pour vous. 

Ainfi foU'iU 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

DE NOËL. 

Evangelifo vobîs gaudlum tnaenuin , quod ent 
omni populo ; quia natus eft vobîs hodie Salva- 
tor , qui efl Chriilus Dominas. 

Je viens vous apporter une nouvelle , qui fera 
pour tout le peuple le fujet (Tune grande joye ; c*efi 
qu^aujourdhui à vous eft né un Sauveur , qui efi 
le Chrift , le Seigneur,, Luc* 2. lO. 1 1. 

SIRE, 

VOiLA en effet la grande nouvelle que le 
' inonde attendolt depuis quatre mille ans : 
voilà le grand événement que tant de Prophètes 
avoient prédit ; que tant de cérémonies avoient 
^guré ; que tant dé Juftes avoient attendu i & 
que toute la nature fembloit promettre , &hâr 
ter par la corruption uriiverlelle répandue fur 
toute chair : voilà le grand bienfait, que la 
bonté de Dieu préparoit aux hommes , depuis 
que Tinfidélité de leur premier père les eut tous 
aiFujettis au péché & à la mort. 

Le Sauveur , le Chrift 4 le Seigneur , paroit 
enfin aujourdhui fur la terre. Les nuées enfan- 
tent le Jufte : l'étoile de Jacob fe montre à Ta* 
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filvers : le fceptre eft forti de Juda , & celui 
qui devoit venir eu. arrivé : les tems myftérieux 
font accomplis : le. Seigneur a fait paroitre le 
fîgne promis à la Judée : une Vierge a conçu 6c 
enfanté ; & de Bethléem fort le condudeur , 
qui doit inftruire & régir tout Ifracl. 

Quels nouveaux biens , mes Frères , cette 
naiffance n'annonce* t'elle pas aux hommes? elle 
si'auroit pas été durant tant de fiécles , annon- 
cée 9 attendue , défirée ; elle n*auroit pas fait 
la religion de tout un peuple , l'objet de toutes 
les prophéties , le dénouement de toutes les fi- 

fures , Tunique fin de toutes les démarches de 
)ieu envers^les hommes ; (i elle n'avoit été la 
plus grande marque d'amour qu'il pouvoit leur 
donner. Quelle nuit heureufô , que celle qui 
vient de préfider à cet enfantement divin ! elle a 
vu la lumière du monde luire dans fes ténèbres : 
les cieux en retentiffent de joie , & de cantiques 
d'aâions de grâces. 

Mais , mes Frères, pour entrer dans les tranf- 
ports d'allégreffe que cette naiffance répand 
dans le ciel 6l fur la terre , il faut participer 
aux bienfaits qu'elle vient nous apporter. La 
joie commune n'eft fondée que fur le falut com-. 
mun qui nous eft offert ; & fi malgré ce fecours, 
nous nous obflinons encore à périr , TEglife 
pleure fur nous » ôc nous melons le deuil & la 
trifteffe à la joie que lui infpire une & heureufe 
nouvelle. 

Or , quels font les bienfaits îne Aimables que 
cette naiffance vient apporter aux hommes ? les\ 
Efprits céleftes eux- mêmes viennent l'apprendre 
aujourdh'ui aux Pafteurs : elle vient rendre la 
gloire à Dieu , & la paix aux hommes : & voilà 
tout le fond de ce grand myûère développé. A 
Dieu , la gloire que les hommes avoient voulu 
lui ravir : aux hommes , la paix qu'ils n'avoient 
cefTé de fe ravir à eux-mêmes. Implorons ^ &c« 
^ycy Maria. 
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Iartie. JL-i'Homme n'avoit été placé fur la terre , que 
pour rendre à l'auteur de fon Etre , la gloire 6c 
rhommage qui lui étoient dûs. Tout le rappel- 
loit à ces devoirs ; & tout ce qui devoit l'y rap- 
peller , l'en éloigna ; il devoit à fa majefté fu- 
prême fon adoration &. fes hommages ; à fa 
bonté paternelle, fon amour ; à fa fagefTe infime, 
le facrifice de fa raifon & de fe»* lumières : ces 
devoirs , gravés dans le fond de fon cœur , & 
nés avec lui , lui étoient encore fans cefTe annon- 
cés par toutes les créatures : il ne pouvoit ni s'é- 
couter lui-même, ni écoutei^-tout ce qui étoît 
autour de lui fans- les retrouver. ■Cependant il 
les oublie ; il les efface de fon cœur : it ne vit 
plus dans Touvrage l'honneur & le culte qui. 
étoit dû à l'ouvrier fouverain ; dans les bienfaits 
dont il le combloit , l'amour.qu'il devoit à fon 
bienfaiteur ; dans les ténèbres répandues fur les 
^ effets mêmes de la nature , Timpodibilité de fon- 
der à plus forte raifon , les fecrets de Dieu , & 
la défiance oii il devoit vivre de fes propers lu- 
mières. L'idolâtrie rendoit donc à la créature , 
le culte que le Créateur s'étoit réfervé à lui feul : 
la Synagogue l'honoroit des lèvres , & l'amour 
qu'elle lui devoit fe bornoit à des hommages 
extérieurs , qui n'étoient pas dignes" de lui : la 
Fhilofophie s égaroit dans fes penfées , mefuroic 
les lumières de Dieu à celles de l'homme , 8c 
croyoit que la raifon qui fe méconnoiiToit elle- 
même , pouvoit connoître toute vérité : trois 
plaies répandues fur toute la face de la terre. Ea 
un mot , Dieu n'étoit plus connu lii glorifié , Sc 
l'homme ne fe connoiffoit plus lui-même. 

Et premièrement , à quels excès l'idolâtrie 

n'avoir- elle pas poufle fon culte profane ? La 

. mort d'une perfonne chère l'èrigeoit bien- tôt en 

divinité ; & fes viles cendres , fur lefquelîes fon 

*néant étoit écrit en caraâères û inéfaçables , 

* devenoient 
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idevenoient elles- mêmes le titre de fa gloire ôc 
de Ton immortalité. L'amour conjugal le fit des 
dieux ; l'amour impur l'imita » & voulut avoir 
(es autels : Tépoufe & l'amante , l'époux & Ta- 
mant criminels eurent des temples , des Prêtres , 
(k des facrifices. La folie , ou la corruption gé- 
nérale adopta un culte fi bizarre 8c fi abomina- 
ble : tout l'univers efi fut infeâé : la majeflé des 
loix de TEmpire Tautorifa : la magnificence des 
temples , l'appareil . des facrifices , la richeile 
immenfe des fimulacres rendirent cette extrava- 
gance refpeûable. Chaque peuple fut jaloux 
d'avoir fes dieux : au défaut dç l'homme , il of- 
frit de l'encens à la béte : les hommages impurs 
devinrent le culte de ces divinités impures ; les 
villes , les tnontagnes , les champs , les déferts 
en furent fouillés , ôc virent des édifices fuper- 
bes confacrés à l'orgueil , à l'impudicité , à la 
vengeance. La multitude des divinités égala celle 
des paifions : les dieux furent prefque auilî muU 
tipliés que les hommes : tout devint dieu pour 
l'homme ; &l le Dieu véritable fijt le feul que 
l'homme ne connut point. 

Le monde étoif plongé depuis fa naifTance 
prefque dans l'horreur de ces ténèbres ; chaque 
uécle y avoir ajouté de nouvelles impiétés : plus 
les tems marqués du Libérateur approchoient , 
plus la dépravation fembloit croître parmi les 
hommes. Rome elle-même » maîtrefie de l'uni-^ 
vers , s'étoit foumife aux différens cultes des 
nations qu'elle avoit fubjuguées ^ & voyoit s'é- 
lever au milieu de fes murs , les idoles diverfes 
de tant de peuples foumis , qui devenoient plu- 
tôties monumens publics de fa folie & de fon 
aveuglement que de fes vi6loires. 

Mais enfin j quoique toute chair eût corrompu 

fa voie , Dieu ne vouloit plus faire pleuvoir fa 

colère fur les hommes , ni les exterminer par un 

nouveau déluge* Il vouloit les fauter : il avoit 

Jvenu y 
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mis dans le ciel le (îgne de Ton alliance avec le 
blonde ; & ce figne véritable n'étoit pas cet arc 
luminenz & greffier , qoi paroit dans les noées ; 
c'ctoit Jeibs-Chrift fon Fils unique ; le Verbe 
fait chair ; le fceau véritable de TalUance éter- 
nelle , & la feule lumière qui vient éclairer tout 
le monde. 

II paroît auîourdhui fur la terre , & rend à 
fon Père la gloire que Timpiété d'un culte pu- 
blic avoit voulu lui ravir. L'hommage que lui 
rend fon ame fainte unie au Verbe, dédommage 
d'abord fa majefié fuprême , de tous les hon- 
neurs que l'univers lui avoit iufques là refufés, 
pour les proftituer à la créature. Un adorateur 
Homme-Dieu rend plus de gloire à la divinité , 
que tous les fiécles , & tous les peuples idolâ- 
tres ne lui en avotent ôcé : & ri falloit bien que 
cet hommage fût agréable au Dieu fouverain , 
puifque lui feul enkqz ndolâtrie de defius la 
terre ; fit' tarir le fang des viâimes impures ; 
renverfa les autels profanes ; impofa filence aux 
oracles deS' démons ; mit en pouffiére les vaines 
idoles , & changea leurs temples fuperbes , ju(-^ 
ques-là les aziles de toutes les abominations, 
en des maifons d'adoration & de prière. Ainfî 
l'univers changea de face ; le feul Dieu inconnu 
dans Athènes même , & au milieu des villes les 
plus célèbres par leur fcience & pa^ leur poli- 
tefle , fut adoré : le monde reconnut fon auteur : 
Dieu rentra dans fes droits ; un culte digne de 
lui s'établit fur toute la terre ; & il eut par- tout 
des adorateurs , qui l'adorèrent en efprit & en 
vérité. 

Voilà le premier bienfait de la naiffance de 
Jefus-Chrift , & la première gloire qu'il rend à 
fon Pcre. Mais , mes Frères , ce grand bienfait 
eû-il pour nous ? nous n'adorons plus de vaines 
idores ; un Jupiter inceflueux , une Vénus im- 
pudique, un Mars vindicatif & cruel.: Mais Dieu' 
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en eft-il plus glorifie parmi nous ? ne mettons- 
fious pas à leur place la fortune , la volupté , la 
faveur du maître , le monde avec tous fes plai- 
iîrs ? car tout ce que nous aimons plus que 
Dieu , nous l'adorons : tout ce que nous prête- 
rons à Dieu, devient notre Dieu lui même ; 
tout ce qui fait le fcul objet de nos penfées , de 
nos défirs , & de aos afFe6lions , de nos craintes 
6c de» nos efpérances , fait auflî tout notre cul« 
te ; & nos Dieux font no^ padions auxquelles 
nous facrifions le Dieu véritable. 

Or , que d'Idoles encore de cette efpêce dans 
le monde chrétien ! Vous , cette créature infor- 
tunée , à laquelle vous avez proftitué votre 
cœur ; à laquelle vous facrifiei vos biens , votre 
fortune , votre gloire , votre repos ; & dont nî 
les motifs de la religion , ni ceux même du 
monde ne peuvent vous détacher, ceft votre 
idole : & que lui manque- t*il pour être votre di- 
vinité infâme , puifque dans votre fureur vous 
ne lui en refufez pas même le nom ? Vous, cette 
Cour , cette fortune , qui vous occupe , qui 
vous pofféde , à laquelle vous rapportez tous vos 
foins , toutes vos démarches , tous vos mouve- 
mens , tout ce que vous avez d*ame , d'efprit , 
de volonté , votre vie toute entière , c'eft votre 
idole : & quel hommage criminel lui refufez- 
vous , dès qu'elle l'exige , & qu'il peut devenir 
le prix de fes faveurs ? Vous » cette intempé- 
rance honteufe qui avilit votre nom 8c votre 
naiffance ; qui n'eft plus même de nos mœurs; 
qui a noyé &. abruti tous vos talens dans les ex- 
cès du vin & de la débauche ; qui en vous ren« 
dant infenfible à tout le refle , ne vous laifle de 
goût & de fentiment que pour les plaifirs abru- 
tiffans de la table , c'eft votre idole : vous ne 
comptez vivre que les momens que vous Ibi 
donnez ; & votre cœur rend encore plus d'hom- 
mage à ce Diea infâme & abjet , que vos chanu 

V X 
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înfenfés & profanes. Les paffions firent les dieux 
autrefois ; & Jefus-Chrift n'a détruit ces idoles , 
qu'en détruifant les paffions qui les avoient éle- 
vées : vous les relevez en faifant revivre toutes 
les paffions qui avoient rendu le monde entier 
idolâtre. Et que fert de connoître un Dieu feu! , 
fi vous portez ailleurs vos hommages ? le culte 
eft dans le cœur ; & fi le Dieu véritable n'efl 
pas le Dieu de votre cœur , vous mettez , com- 
me les Payens , les viles créatures à fa place , 
& vous ne lui rendez pas la gloire qui lui eft 
due. ^ \ 

Auffi Jefus-Chrift ne fe borne pas à manife^ 
ter le nom de fon Père aux hommes , & à éta- 
blir fur le débri des idoles la connoifTance du 
Dieu véritable. Il lui forme des adorareurs qui 
ne compteront pQur rien les hommages exté- 
rieurs , fi l'amour ne les anime & ne les fanâi- 
fîe ; 8( qui regarderont la miféricorde , la judice, 
la fainteté , comme les offrandes les plus dignes 
de Dieu , & l'appareil le plus pompeui de 
leur culte : fécond bienfait de la nailTance de 
Jefus-Chrift, & féconde forte de gloire qu'il 
rend à fon Père. 

En effet , Dieu étoit connu dans la Judée ; 
dit le Prophète : Jérufalem ne voyoit point d'i- 
doles élevées dans fes places publiques , y 
ufurper les hommages qui étoient dûs au Dieu 
JHum.zy d» Abraham ; il n'y avait ni Simulacre dans Ja* 
coh , ni Aupirt dans Ifra'él ; cette portion feule 
de la terre s'étoit préfervée de la contagion gé- 
nérale : mais la magnificence de fon temple , 
l'appareil de fes facrifices , la pompe de fes fo- 
lemnités , l'exaâitude de fes obfervances légales 
fâifoit tout le mérite de fon culte. On bornoit à 
ces devoirs extérieurs toute la religion : les 
mœurs n'en étoient pas moins criminelles : Tin- 
juûice , la fraude , le menfonge , Tadukère , 
tous les vices fubûfloient , & étoiem même au-. 
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tarifés par ces vains dehors de culte : Dieu étoit 
honoré des lèvres ; mais le cœur de ce peuple 
ingrat , étoit toujours éloigné de lui. 

Jefus-Chrift vient détromper la Judée d*unc 
erreur ù grofliére , fi ancienne » & fi injurieufe 
à fon Père : il vient leur apprendre , que Thom- 
ine peut fe contenter des feuls dehors ; mais 
que Dieu ne regarde que le coeur ; que tout 
hommage extérieur qui le lui refufe , eft une in- 
'fulte & une hy oocrihe , plutôt qu'un culte vé- 
ritable ; qu'il eft inutile de purifier le dehors , & 
le dedans eft plein d'infeâion & de pourriture ; 
& qg*on n'adore Dieu véritablement qu'en 
Faimant. 

Mais , hélas ! mes Frères , cette erreur fi 
gro(Bére,& fi fouvent reprochée par JefusChrift 
a la Synagogue , n'eft elle pas encore Terreur 
de la plupart d'entre nous ? A quoi fe réduit 
tout notre culte ? à quelques obfervances exté- 
rieures ; à remplir certains devoirs publics pref- 
crits par la loi : & encore c'efl la religion des 

Elus fages. Ils viennent aHîder aux myûères 
lints ; ils ne fe di^penfent qu'avec fcrupule des 
loix de l'Eglife ; ils récitent quelques prières , 
que l'ufage a confa crées ; ils célèbrent les folem- 
nités , & groflldent là foule qui court à nos 
temples , voilà tout. Mais en font- ils plus déta- 
chés du monde 9 & de fes plaifirs criminels ? 
moins occupés des foins de la parure , & de la 
fortune ? plus difpofés à rompre un engage- 
ment criminel , ou à s'éloigner des occafions oii 
leur innocence fait toujours naufrage ? portent- 
ils à ces pratiques extérieures de religion un 
cœur par , une toi vive , une charité non feinte ? 
toutes leurs paflions fubfiftent toujours avec ces 
œuvres religieufes qu'ils donnent à Tufage ^ plus 
qu'à la religion. Et remarquez , je vous prie , 
mes Frères , qu'on n'oferoit s'en difpenfer tout-, 
à' fait, vivre €omme des impies fans aucune 
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profeffion de culte , fans en remplir du mo!n^ 
quelques devoirs publics : on fe regarderoit 
comme des anathémes dignes des foudres du 
Ciel : & on ofe fouiller ces devoirs faints par 
des mœurs criminelles ; & on ne fe regarde pas 
avec horreur , en rendant inutile ce refte fuper- 
ficiel de religion , par une vie que la religion 
condamne 8c abhorre ; & on ne craint point la 
colère de Dieu en continuant des crimes qui 
l'attirent fur nos têtes , & en bornant tout ce 
qui lui eft dû à de vains hommages qui l'in- 
iuhent. 

Cependant , je Fai déjà dit , de tous les mon- 
dains ce font là les plus fages , & ceux qui pa«- 
roiffent les plus réguliers aux yeux du monde. 
Ils n'ont pas encore fécoué le joug , comme tant 
d'autres ; ils ne fe font pas une gloire aftreufe 
de ne pas croire en Dieu ; ils ne blafphêment 
pas ce qu'ils ignorent ; ils ne regardent pas la 
religion comme un jeu & une invention humai* 
ne : ils veulent y tenir encore par quelques de* 
hors : mais ils n'y tiennent point par le cœur : 
mais ils la déshonorent par leurs défordres : mais 
ils ne font Chrétiens que de nom. Ainfi encore 
plus qu^autrefois fous la Synagogue , les dehors 
magnifiques du culte fubfident parmi nous , 
avec la dépravation des mœurs la plus profonde 
& la plus univerfelle que les Prophètes ayent 
jamais reprochée à rendurciflement & à Thypo- 
crifie des Juifs : ainil la religion dont nous nous 
glorifions , n'eft plus qu'un culte fuperficiel pour 
la plupart des Fidèles : ainft cette alliance nou« 
velle , qui ne devoit être écrite que dans les 
cœurs ; cette loi d'efprit & de vie , qui devoit 
rendre les hommes tout fpiritueîs ; ce culte in- 
térieur , qui devoit donner à Dieu des adora- 
teurs en efprit & en vérité , ne lui a donné que 
des phantômes , que de faux adorateurs ; que 
des apparences de calte ; en un mot , qu'un 
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peuple encore Juif , qui l'honore des lèvres, mais 
dont le cœur corrompu , fouillé de mille crî- 
ines , enchaîné par mille paffions injuftes , eft 
toujours éloigné de lui. 

Voilà le fécond bienfait de la naiffance de 
Îefus-Chrift auquel nous n'avons aucune part. Il 
vient abolir un culte tout extérieur , qui fe bor- 
jioit à des facrifîces d'animaux & à aes obfer- 
Vances légales , & qui ne rendoit pas à Dieu 
la gloire qui lui ed due , en ne lui rendant pas 
rhommage de notre amour , feul capable de le 
glorifier : il vient fubftituer à ces vaines appa- 
rences de religion , une Loi qui doit s'accom- 
plir toute dans notre cœur ; un cuhe dont l'a- 
mour pour fon Père doit être le premier & lé 
principal hommage. Cependant*ce culte faim , 
ce précepte nouveau , ce dépôt facré qu'il nous 
a laifTé , a dégénéré entre nos mains : nous en 
avons fait un culte tout pharifaique , où le cœut 
n*a point die part ; qui ne change pas nos pen- 
cHfns déréglés ; qui n*influë point fur nos mœurs, 
& qui nous rend d'autant plus criminels , que 
nous abufons du bienfait qui devoit effacer & 
purifier tous nos crimes. 

Enfin , les hommes avoient voulu encore ra- 
vir à Dieu la gloire de fa Providence & de fa 
fa^effe éternelle. Les Philofophes , frappés de 
Textravagance d'un culte qui muîtiplioit les 
dieux à Tinfîni , & forcés par les lumières feules 
de fa raifon , de reconnoître un feul Etre fuprê- 
me , en défîguroient la nature par mille opiaions 
infenfées. Les uns fe repréfentoient un Dieu oifif; 
retiré en lui-même ; jouifTant de fon propre bon- 
heur ; ^ne daignaur pas s'abaiffer à regarder ce 
qui fé pafî'e fur la terre ; ne comptant pour rien 
l'es hommes qu'il avoît créés ; auffi peu touché 
de leurs vertus que de leurs vices ; & laifTant au 
hazard le cours des fiécles & des faifons , les ré- 
volutions des Empires > la defiinée de chaque 
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particulier , la machine entière de ce vafte uni' 
vers , & tout^la dirpenfation des chofes hu- 
maines. Les autres , raffujétifToient à un enchaî- 
nement fatal d'événemens : ils en faifoient un 
Dieu fans liberté , & fans puiflance ; 6c en le 
regardant comme le maître des hommes , ils le 
croy oient refclave des défi i nées. Les égaremens 
de la raifon étoient alors la feule régie de la 
religion , & de la croyance de ceux qui paf- 
foient pour être les plus éclairés & les plus 
(âges. 

Jefus-Chrift vient rendre à fon Père la gloire 
que les vains raifonnemens de la phiiofophie lui 
avoient ôiée. Il vient apprendre aux hommes 
que la Foi efl la fource des véritables lumières ; 
& que le facriEce de la raifon eu. le premier pas 
de la phiiofophie chrétienne : il vient en fixer les 
incertitudes , en nous apprenant ce que nous de- 
vons connoitre de TEtre fuprême » & ce que 
nous en devons ignorer. 

Ce n'étoit pas aiTez en effet , que les hommes 
pour en rendre gloire à Dieu , lui fifTent un fa» 
crifice de leur vie comme à l'auteur de leur 
Etre , 5c reconnurent par cet aveu Timpiété de 
l'idolâtrie ; qu'ils lui fifTent un facrifice de leur 
amour Se de leur cœur, comme à leur fouveraine 
félicité , & avouaient par- là l'infuEfance 6c 
l'inutilité du culte extérieur & pharifaique de la 
Synagogue : il falloit encore qu'ils lui facrifiaf- 
fent leur raifon , comme à leur fagefle & à leur 
vérité éternelle , & fe défabufaifent ain(î des 
vaines recherches & de Torgueilleufe fcience des 
Philofophes. 

Or , la naiffance feule d'un Homme-Dieu , 
Tunion inéfable de notre nature avec une Fer- 
fonne divine , déconcerte toute la raifon hu- 
maine ; & ce myftère incompréhenfible , pro- 
pofé aux hommes comme toute leur fcience , 
toute leur vérité , toute leur phiiofophie , toute 

leur 
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-leur religion , leur fait d'abord ftntir que la vé- 

:Tité qu'ils avoient jufquesrlà cherchée en vain , 

il faut la chercher , non par les vains eflForis , 

:ixi3is par le facrifîce de la raifon ôc de nos foi- 

.blés lumières. ^ . 

r Mais , hélas î où font parmi nous les Fidèles ^ 

.qui font à la Foi un facrifice entier de leur rai- 

>fon , Ck qui renonçant à leurs propres lii^miéres , 

baiiteot les yeux avec 'un filence de refpedl Se 

d*adoration , devant les ténèbres majcÀueufev 

de la religion } Je ne parle pas de ces impies qui 

vivent encore au milieu de nous , & qui n» 

veulent point de Dieu : eh l il faut les livrer k 

. rhorreur & à l indignation de tout l'univers qui 

connoît une Divinité & qui l'adore ;. ou plCuqc 

• les livrer à rhorreur dç4eur propre confcience » 

. laquelle malgré eux l'invoque , & la réclame en 

fecret , tandis quils^ fe glorifient tout haut de ne 

pas :1a connoître. 

. Je parle de la plupart des Fidèles , qui ont 
prefque de la Divinité une idée auffi fauffe & 
auffi humaine , qu'en avoient autrefois lesThj-- 
lofophes payens ; qui ne la compétent pour ri^n 
dans tous les évènemens de la viej qui vivent , 
-cpmrae fi le hazatd , ou le caprice des hommes , 
. décidoit de toutes les chofes d'ici- bas ; & qui 
ne c^nnoiffent que le bonheur ou le malheur , 
comme les deux feules 4^vinités qui gouvernent 
le monde , & qui préfident à tout ce qui fe 
paffe fur la« terre. Je parle de ces hommes de peu 
de foi , qui loin d'adorer les fecrets de l'avenir 
dans L'i confeils profonds & impénétrables de la 
Providence , vont le chercher dans des prédic- 
tions ridicules & puériles ; attribuent à l'homme 
une fcience que L>ieu s'eft réfervée à lui feul ; 
attendent avec une folle ptrfuafion fur les rêve- 
ries d'un faux Prophète , des évènemens & des 
. révolutions qni doivent décider de la deftinèe . 
. des peuples & des Empires ^ fondent là-ijeffus 
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de vaiites efpérancet pour euz*in<mes ^ & ré^ 
nouvellent ou l'extravagance des Augures & 
des Arufpices payens , ou Timpiété de la Py- 
thoniffe de Saiil , & des oracles de Delphes & 
de Dodpne. Je parle de ceux qui voudçoîent 
voir clair dans les v^ies écemelles de Dieu fur 
nos deftinées ; & qui ne pouvant par les feule» 
forces de la raifon , réfoudre les difficultés in- 
furinontables des myftèfes de la grâce fur le fa-i 
lut des hooicnes , loin de s*écrter comme l'Apô- 
^ om. II, ^^ç . O profondeur de la fagejfe 6» de iafciencâ dt 
Dieu ! iont tentés de croire , oo que Uieu ne fe 
mêle point de notre falut, ou cni'il eft inutile que 
nous nous en mêlions nous-mêmes. Je parle de 
ces perfonnes diffipées dans le monde , qui 
trouvent toujours j^laufible , convainquant, tout 
ce que Tincrédulité oppofe de |^us foible & de 
plus infenfé à la Foi : qui font ébranlées au pre- 
mier doute frivole que l'impie propofe ; qui 
fembleroient être ravies que la religion fût fauf- 
fe ; & qui font moins touchées de ce poids ref- 
peâable de preuves qui accablent une raifon 
orgueilleufe , & qui en établiiGent la vérité , que 
d'un difcours en l'air qui la combat , où il n'y 
a fouvent de férieux que la hardiefle de l'im- 
piété & du blafphême. £nfin , je parle de beau- 
coup de Fidèles , qui renvoyent au peuple la 
croyance de tant de faits merveilleux , que 
l'hiftoire de la religion nous a confervés ; qui 
fembient croire que tout ce qui eft au^deflus des 
forces de l'homme , pafle auffi la puiflance de 
Dieu ; & qui refufent les miracles à une teii^n, 
qui n'eft fondée que fer eux , & qui eft le plus 
grand de tous les miracles elle-même. 

Voilà comment nous raviflbns encore à Dieu 
la gloire que la naiffance de Jefus-Chrift lui 
avoir rendue. Efle nous avoir appris à facrifier 
au myAère incompréhenfible de fa manifeftatiôi» 
daits notre chair , nos propres lumières , & à n^ 
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plas vivre que de la foi ; elle avoit fixé les in- 
cercitades de TeCprit humain , & Tavoit ramené 
des égaremens Ôc des abîmes oh la raifon Ta- 
voit précipité , à la voye de la vérité & de la 
vie ; & nous l'abandonnons : & fous l'empire 
même de la foi , nous voulons marcher encore 
comme autrefois , fous les étendarts , fi j'ofe 
parler ainfi , d*une foible raifon : les myftères 
de la religion qui nous pafient « nous révoltent : 
^ nous réformons tout ; nous doutons de tout ; 
nous voulons que Dieu penfe comme Thomme. 
Sans perdre entièrement la foi » nous la laiflbns 
afFoibiir au- dedans de nous : nous n'en faifons 
aucun ufage : & c'efi cet affoiblKTement de la 
foi , qui a corrompu les mœurs ; multiplié les 
vices ; allumé dans tous les cœurs l'amour des 
chofes préfentes ; éteint l'amour des biens à ve- 
nir ; mis le trouble 9 la haine , la diflention par- 
mi les Fidèles » & effacé ces premiers traits ain- 
nocence > de fainteté ^ de charité » qui avoieilt 
d'abord rendu le Chrifiianifme fi relpeâable à \ 

ceux- mêmes qui refufoient de s'y foumettre* < 

Mais non- feulement la naifiance de Jefus- Chrift, 
rend à Dieu la gloire que les hommes avoient 
voulu lui ravir ; elle rend encore aux hommes la 
paix qu'ils n'a voient ceiTé de Te ravir à eux-mê- 
mes : Et in terra pax hominibus. tue, tm 

\J Ne paix univerfelle régnoit dans tout l'uni- "• 
vers , quand Jefus-Chrifi , le Prince de la paix , ^ J'^^ 

{>arut fur la terre : toutes les nations foumifes à 
'Empire Romain , ^^ortoient paifiblement le 
)oug de ces maîtres orgueilleux du monde :^Ro- 
me elle-même , après les diflentions civiles , qui 
avoient dépeuolé fes murs , répandu fes prof- 
crïts dans les ifles & dans les déierts , & inondé 
l'Afie & TEurope du fang de fes citoyens , ref- 
piroit de l'horteur de tous ces troubles ; & réa« 
Aie fous l'autorité d'un Céfar . elle trouvoit dans / 
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fa fcrvîtude , la paix dont elle n àroît jamais 

pu jouir dans fa liberté. 

L'univers étoic donc paîfible ; maïs ce n'é- 
toit-Ià qu'une fauffe paix. L'homme en proie à 
fes pâmons injuftes & violentes , éprouvoit au- 
dedans de lui-même la guerre & la diflention la 
plus cruelle : éloigné de Dieu , Kvré aux agita- 
tions &. aux fureurs de fon propre cœur ; com- 
battu par la multiplicité & la contrariété éter- 
nelle de fes penchans déréglés , il ne pouvoit 
trouver la paix , parce qu'il ne la cherchoit que 
dans la fource même de fes troubles & de fes 
inquiétudes. Les Phiîofophes s'étoient vantés de 
pouvoir la donner à leurs difciples : mais ce 
calme univerfel des paffions qu'ils promettoient 
à leur Sage , & qu ils annonçoient avec tant 
d'emphafe, en pouvoit réprimer les faillies ; mais 
en laifToit tout le venin & tout le tumulte dans 
le cœur : c'étoit une paix d'orgueil & d'often- 
tation : elle mafquoit les dehors : mais fous ce 
mafque d'appareil , l'homme fe rettouvoit tou- 
jours lui-même. 

Jefus-Chrift defcend aujourdhui fur la terre 
pour apporter aux hommes cette paix véritable , 
que le monde jufques là n'avoit pu leur donner. 
11 vient porter le remède jufqu'à la fource da 
mal : fa divine philofophie ne fe borne pas à 
donner de ces préceptes pompeux , qui pou« 
voient plaire à la raifon , mais qui ne guérif- 
foient pas les plaies du cœur ; & comme l'or- 
"^gueil , la volupté , les haines , & les vengeances 
avoient été les fources fatales de toutes les agi- 
tations que le cœur de l'homme avoit éprou- 
vées , il vient lui rendre la paix en les tarifTant 
par fa grâce j^ par fa do6lrine , & par (ba ' 
exemple. 

Ouï , mes Frères , je dis que rorgue'J avoit 
été la première fource des troubles qui déchi- 
roient le cœiir des hommes. Quelles guerres , 
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tfnelles fureurs , cette funefte paffion n*avoit- 
eilç pas allumées fur la terre \ de quels torrens 
de fang n*a voit elle pas inondé Tunivers ? &' 
Thiftoire des Peuples & des Empires , des Prin- 
ces ôc des Conquérans , l'hifloire de tous les 
fiécles & déboutes les nations , qu'eft-elle , que* 
rhiftbire des calamités dont l'orgueil avoit , de- 
puis le commencement , afflige les hommes ? 
. le monde entier n*étoit qu'un théâtre lugubre , ' 
où cette padîon hautaine Se înfenfée donnoît 
tous les jours les fcènes les plus fanglantes. Mais 
ce qui fe paflbit au- dehors n*étoit que l'image 
des troubles , que l'homme orgueilleux éprou- 
voit au-aedans de lui mên^e : le; défir de s'éle- 
ver étoîtvUne vertu : la modération paflbit pour 
lâcheté : un homme feul bouleverfoit fa patrie , 
renverfoit les loix & les coutumes , faifoit dés 
millions de malheureux , pour ufurper la pre- 
mière place parmi fes citoyens ; & le fuccès de 
fon crime lui attiroit des hommages ; & fon 
nom , fouillé du fang dé fes frères, n'en avoit que 
plus d'éclat dans les ^nnales publiques , qui en 
confervoient la mémoire ; & un fcélérat heureux 
devenoit le plus grand homme de fon fiécle. 
Cette paffion , en defcendant dans la foule, étoit 
moins éclatante ; mais elle n'en étoit pas moins 
vive & furieufe : ITiomme obfcur n'étoit pas 
plus tranquille que l'homme public : chacun vou- 
loir l'emporter fur fes égaux : l'Orateur , le Phi- 
lofophe , fe difputoient , s'arrachoient la gjoire , 
Tunique but de leurs travaux & de leurs veilles ; 
8c comme les défirs de l'orgueil font infatiables , 
l'homme , à qui il étoit filors honorable de s'y 
livrer tout entier , ne pouvant s'y fixer , ne pou- 
voit aufli être calme & paifible. L'orgueil , de- • 
venu la feule fource de l'honneur & de la gloire 
humaine , étoit devenu l'écueil fatal du repos & . 
du bonheur des hommes. 
La naiflance de Jefus-Chrift , en corrigeant le 

X 3 



146 Le Jour de Noël; - 
monde de cette erreur , y rétablit la paîz , qne 
l'orgueil avoit bannie de la terre. Il pou voit fe 
manifefter aux hommes avec tous les traits écla- 
taos , que les Prophètes lui avoîem attribués : il 
pouvoit prendre les titres pompeux de Conqué- 
rant de Juda , de Légtflateur des Peuples , de 
Libérateur d'ifraël : Jérufalem j à ces caraâères 
glorieux , auroit reconnu celui qu'elle attendoit : 
mais Jérufalem ne voyoit dans ces titres qu'une 
gloire humaine ; & Jefus-Chrift vient la dé- 
tromper & lui apprendre , que cette gloire n'eft 
rien ; qu'une pareille attente n'eût pas été digne 
des oracles de tant de Prophètes qui l'avoient 
annoncé ; que l'Efprit faint qui les avoit infpi* 
rés y ne pouvoit promettre que la fainteté & 
des biens éternels aux hommes ; que tous les au- 
tres biens , loin de les rendre heureux , multt- 
plioient leurs malheurs & leurs crimes ; & que 
fon miniftère vifible n'alloît répondre aux pro<« 
jonedes éclatantes qui l'annonçoient depuis tant' 
de fiédes ^ que parce qu'il feroit tout ipirituel , 
& qu'il ne ie propoferoit que le falut de 40us les 
hommes. 

AufG il naît à Eethléem dans un état pauvre 
& abjet ; fans appareil extérieur , lui dont les 
cantiques de toute la milice du ciel célébroient 
alors la naiflance ; fans titre qui le diffingue aax 
yeux des hommes , lui qui étoit élevé au-deflus 
de toute principauté & de toute puiflance : il 
(ouSre que fon nom foit infcrit avec les noms les 
plus obfcurs des fujets de Céfar ; lui , dont le 
nom étoit au* deflus de tout autre nom , & qui 
feul avoit droit d'écrire le nom de fes Elus dans 
le livre de J'éternité : des Pafteurs (impies & 
groffiers tout feuls viennent lui rendre homma.« 

fe ; lui , devant qui tout ce qu'il y a de grand 
ans le ciel , fur la terre & dans les enfers , doit • 
fléchir le genou : enfin , tout ce qui peut con- - 
iondre Torgueil ^homitin , eft r^ffemhlé dans 1^ 
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fpeftacle de fa naifTance. Si les titres , fi l*élé- 
vation.,.n les profpérîtés aroient pu nous rendre 
heureux ici- bas , & mettre la paix dans notre 
coeur ; Jefus-Chrift en auroît paru revêtu , & 
auroit apporté ces biens à fes Uifciple»^; mais il 
ne nous apporte la paix qu'en les meprifant , 6c 
en nous apprenant a les méprifer nous-mêmes : 
il ne vient nous rendre hetireux , qu'en venant- 
réprimer des défi« qui infiques-là avoient fermé 
toutes nos inquiétudes : il vient nous montrer 
des biens plus réels 8c plus durables , feuls ca« 
pables de calmer nos cœurs , de remplir nos 
défirs , de foulager nos peines ; des biens que 
les hommes ne peuvent nous ôter , & qu'il fuffit 
d'aimer & de déflrer , pour être affuré de les. 
poflTéden 

Cepetkdant cette paix heureufe » qui la goûte? 
les guerres , les troubles , les fureurs , en font- 
elles plus rares dans l'univers depuis fa oailTan- 
ce ? les Empires & les Etats qui l'adorent , en 
font-ils plus paifibles ? l'orgueil qu'il eft venu 
anéandr , en met- il moins le tumulte Se lacon- 
(nfion parmi les hommes i Cherchez au milieu 
des Chrétiens cette paix qui devroit être leur 
héritage : oh la trouvères- vous ? Dans les vil« 
les } l'orgueil y met tout en mouvement : cha- 
cun veut monter plus haut que fes ancêtres :.iiii 
feul que la fortune élève y fait mille malheu- 
reux , qui fuivent fes traces , fans pouvoir at-. 
teindre oii il eft parvenu. Dans l'enceinte des 
murs domeftiques , elle ne cache que des foins ôc 
des inquiétudes ; & le père de famille fans cefle 
occupé , agité , plus de l'avancement que de 
l'éducation chrétienne des fiens , leur laiue pour 
héritage fes agitations & fes inquiétudes , qu'ils 
tranfmettront un jour eux-mêmes à leurs def- 
cendans. Dans le Palais des Rois ? mais c'efi ici 
qu'une ambition déméfnrée ronge » dévore tous 
lê& coBors i c'eft ici , ^pie fous les dehors ipéci^ux^ 
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de la joie & de la tranquillité fe nourtifient' lei 
pafTions les plus violentes & les plus axnéres ; 
c'eft ici , où le bonheur femble réfider , & oit 
Torgueil fait plus de malheureux & de mécon* 
tens. Dans le Saniluaire ? bêlas ! ce devroît être 
là fans doute Tazile de la paix ; mats l'ambition 
efl entrée même dans le lieu faint : on y cher- 
che plus à s'élever qi^à fe rendre utile à fes frè- 
res : les dignités faintes de TEglife deviennent ,. 
comme celtes du fiécle , le prix de l'intrigue & 
des empreffemens : la religieufe circonfpeâion- 
du Prince , ne peut arrêter les follicitations , & 
ies pratiques fecrettes : on y voit la même vi- 
vacité dans les concurrences , la même triftefTe 
dans l'oubli où Ton nous laiiTe , la même jaloutie* 
envers ceux qu'on nous ^ préfère : un miniftère 
qu'on ne devroit accepter qu'en tremblant y on 
le brigue avec audace : on s'afFeoit dans le 
temple de Dieu , fans y avoir été placé de fa 
main : on eft à la tête du troupeau , fans l'agré-* 
ment de celui à qui il appartient , 6c fans qu'il 
zuirT "^"* *^* ^^* comme à Pierre , Paiffe^ mes brebis r 
& comme on en a pris le foin fans vocation & 
fans talent , on le conduit fans édification 6c 
fans fruit , hélas ! & fouvent avec fcandale. O 
paix de Jefus-Chrid qui furpadez tout fentî- 
ment , féul remède des troubles que l'orgueil ne 
cefTe d'exciter dans nos cœurs , qui pourra donc 
vous donner à l'homme ? 

Mais en fécond lieu , fi les inquiétudes de 
Torgueil avoient banni la paix de la terre y les 
défirs impurs de la chair , n'y avoient pas excité 
moins de troubles. L'homme , ne fe fouvenanc 
plus de l'excellence de fa nature , & de la fain- 
teté de fon origine , fe livroit fans fcrupule , 
comme les bêtes , à l'impétuotité de cet infiinâ 
brutaH le trouvant dans fon cœur le plus vio- 
lent ôc le plus univerfel de fes penchans , il le 
croyoit aiu& le plus innocent & le plus légitime : 
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pour l'autorifer même davantage , il le fit en- 
trer dans Ton culte , & fe forma des Dieux im- - 
purs , dans le temple defquels ce vice infâme* 
devenoit le feul hommage qui honoroit leur»< 
autels : un Philofophe même , le plus fage d'ail-, ■ 
leurs des Payens , craignant que le mariage ne 
inît une efpece de frein à cette paffion déplora- 
ble , avoit voulu abolir ce lien facré ; permettre 
une brutale confuûon parmi les hommes , corn-* 
me parmi les animaux, & ne multiplier le 
genre humain que par des crimes : plus ce vice > 
étoit univerfel , plus il perdoit le nom de vice ;. 
& cependant quel déluge de maux n'avoit^il pas 
répandu fur la terre ? avec quelle fureur ne l'a-. 
voit- on pas vu armer les Peuples , contre les- 
Peuples ; les Rois , contre les Rois ; le fang ,. 
contre le fang ; les frères, contre les frères ; por- 
ter par- tout le trouble & le carnage , & ébranler 
l'univers entier ; les ruinés des villes , les débris 
des Emj^ires les plus florifTans , les fceptres , 6c 
les couronnes renverfées devenoient les monu- 
mens publics Se lugubres , que> chaque fiécle • 
élevoit 9 pour conferver , ce femble , aux âges>; 
fuivans , le fouvenic & la tradition funeûe des. 
calamités dont ce vice n*avoit ceiïé d'affliger le , 
genre humain : il devenoit lui-même un fonds . 
inépuifable de troubles & de chagrins , pour 
Thomme qui s'y livroit alors fans melure : il pro- • 
mettoit la paix & les plaifirs ; mais les jaloulies, 
les foupçons , leyfureurs , les excès, les dégoûts»., 
les incondances , les noirs chagrins marchoiene > 
toujours fur fes pas ; jofquesrlà que les loix , la • 
religion , l'exemple commun l'autorifant , le • 
feul amour du repos , dans ces fiécles mêmes de . 
ténèbres &i de corruptio.n , en éloignoit un petit 
nombre de fages. i 

Mais ce motif étoit trop foible pour en arrêter - 
le cours impétueux , & en éteindre les feun . 
dans le cœur des homçies : il falloir un remède 
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plus pniffant ; & c*eft la naîffance do Libéra- 
tear , qui vient retirer les homaies de cet abune 
de corruption pour les rendre pars & fans ta« 
che ; les dégager de ces liens honteux ; & leur 
donner la paix , en leur rendant la liberté & 
rinnocence , <|oe la fervitude & la tyrannie de 
ce TÎce leur avoit ôtée. U naît d*ane Mère Tter- 
ge , & la plus pure de toutes les créatures : par- 
là il met déjà en honneur une vertu inconnue 
au monde , & que fon peuple même reeardoit 
comme un opprobre. De plus , en s'uniUant à 
nous, il devient notre chef; nous incorpore avec 
lui ; nous fait devenir les membres de fon corps 
my(Uqae ; de ce corps qui ne reçoit plus de vie 
& d'influence que de loi » de ce corps dont tous 
les minifières font faints ; qui dwt être affis à la 
droite du Dieu vivant ,& le glorifier dans tons 
les fiédes. 

Voilà , mes Frères , à quel degré d'honneur 
Jefus-Chrift dans ce myftère élève notrQ chair : 
il en fait le temple de Dieu; le fanâuaire dé 
rEfprit Saint ; la portion d'un corps où U plé- 
nitude de la Divinité réfide ; l'objet de la com* 
plaifance & de l'amour de fon Père. Mais ne 
pro&nons-nous pas «ncore ce temple faint ? ne 
laifons^ nous pas encore fervir à Tignoninie les 
membres de Jefus-Chrift ? en refpeâoas-noiis 
plus notre chair , depuis qu'elle efi devenue une 
portion iainte de fon corps myftique ? cette 
paffion honteufe n*exerce-t*elle pas encore la 
même tyrannie fur les Chrétiens , c'eft-à-dire » 
. fur les enfans de la fainteté & de la libené ? ne 
trouble- t'ellc pas encore la paix de l'univers , la 
tranquillité des Empires , le repos des famiUes ^ 
l'ordre de la fociété , la bonne foi des mariages , 
l'innocence des commerces , la deAinée de cka« 
tpe particulier ? ne donne- t'elle pas encore tons 
les jours des fpeâacles tragiques au monde i 
rcfpeâe-t'^e les lieas les pkis f^aés 6c les ca* ^ 
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raôères les plus refpeftables ? ne compte- t'elle 
pas pour rien tous les devoirs ^ compte- t'elle 
pour beaucoup les bienféances mêmes ^ & ne 
tait- elle pas de la fociété entière une confufion 
afFreûfe , oîi Tufage a effacé toutes les régies ? 
Vous-même , qui m'écoutez , d'où font venus 
tous les malheurs & tous les chagrins de votre 
vie , n'eft-ce pas de cette paiTion déplorable ? 
n'eft-ce pas elle qui a renverfé votre fortune ; 
qui a mis le trouble & la divifion dans l'enceinte 
même de votre famille ; qui a englouti le^patri-» 
moine de vos pères ; qui a déshonoré votre 
nom ; qui a ruiné votre lamé ; & qui vous fait 
mener une vie trifte & ignominieufe fur la terreî 
n'eft-ce pas elle du moins, qui aébelleroent 
déchirevotre cœur qu'elle pofféde? que fe patte- 
t*il au- dedans de vous , qu'une révolution tu- 
mtiicueufe de fra^^eurs, de défirs , de ialoufies , 
de défiances , de dégoûts , de noirceurs , de dé- 
pits , dechagfias, de fureurs? & avez -vous 
goûté un feul moment de paix , deoui» que cette 
paffion a fouillé votre ame , & cft venue trou- , 
Wer tout le repos de votre vie ? Faites renaître 
Jefus-Chrift dans votre cœur; lui feul peut être 
votre pçix véritable : chaffez-en les efprits im- 
purs , & la maifon de votre ame fera paifible : 
redevenez un enfant de la grâce ; l'innocence eft 
la feule fource de la tranquillité. 

Enfin , la naiffance de mus-Chrift réconcilie • 
les hommes avec fon Père : elle réunit les Gen- 
tils & les Juifs ; elle anéamit toutes ces difttnc- 
tions odieofes de Grec & de Barbare , de Ro- 
main & de Scythe ; elle éteint toutes les inimi- 
tiés & toutes les haines : de tous les peuples elle 
n'en fait plus qu'un peuple ; de tous fes Difci- 
ples , qu'un cœur & qu'une ame: dernier genre - 
de paix qu'elle vient apporter aux hommes. Us 
n'étoient lié» auparavant entr'eux , ni par le 
culte , ni par une efpérance commune » m par ^ 
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Talliance nouvelle , qui dans un ennemi nour; 
découvre un frère : ils fe regardoient prefque 
comme des créatures d'une eipêce difFérence ;. 
la diverfité ^es religions , des mœurs , des pays, 
des langages , des intérêts , avoir , ce fembie , 
diverfiôé en eux la même natuie; à peine fe re- 
connoifToient-ils mutuellement à h figure de 
rhumanité , le feul figne d'union qui leur refloit 
encore : ils s'exterminoient comme des bêtes 
féroces ; ils faifoient confiÛer leur gloire à dé- 
peupler la terre de leurs femblables , & à porter 
en triomphe leurs têtes fanglantes , comme les 
inonumens édatans de leur vi^oire : on auroit 
dit qu ils tenoient leur être de difTérens créateur» 
irréconciliables ; toujours occupés à fe détruire, 
& qui ne les avoient placés ici*bas que pour 
venger leur querelle & terminer leur différend • 
par TextinP^îon univerfeile de l'uajdes deux par- 
tis: tout divifbit les hommes, 6c ritn ne les 
lioit entr*eux que les paillons &L les intérêts , qui 
étoient eux-mêmes la fource unique de leurs^ 
divifions & de leur difcorde. 

Mais Jefus-Chîift eft devenu notre paix , no*' 
tre réconciliation., ki pierre angulaire qui raf- 
femble-6c téunit tout l'édifice , le chef vivifiant 
qui unit tous fes membres , & n'en fait qu'un* 
même corps i tout nous lie à lui, & tout ce qui 
nous lie à lui , nous URÎt enfemble : c'efl le me- 
me efprtt qui nous anime , la même efpérance 
qui nous foutient , le même fein qui nous en- ' 
fante , le même bercail qui nous railemble , 6c 
le même Pafleur qui nous conduit : nous fom- 
mes les enfans d'un même père , les héritier» 
des mêmes promefles , les citoyens de la mê- 
nve cité éternelle , les membres d'un mêm^ 
corps» 

Or , mes Frères , tant de liens facrés ont- ils, 
pu réufur .à nous unir enfemble l Le Chriftia- • 
sifme, qui ne devoit êxre que Tunio^ des 
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Moeurs , le lien des Fidèles entr'eux , & de 
Jefus-Chrift avec les Fidèles ; & qui déport 
retracer l'image de la paix du ciel fur la terre: 
le Chriftianifme n'eft plus lui-même qu'un 
théâtre affreux de diffenhons 8c de troubles : la 
guerre & la fureur femblent avoir établi parmi 
les Chrétiens une demeure éternelle : la relt- 
eion , qui de voit les unir , les diviCe elle-même. 
E'infidéle , l'ennemi ^e Jefus-Chrift , les en- 
fans du faux Prophète , qui n'eft venu porter 
gue la guerre & le carnage parmi les hommes , 
font en paix ; & les enfans de la paix , & les 
difciples de celui qui vient l'apporter aujouf- 
dhui aux hommes , ont toujours en main le fer 
& le feu les uns contre les autres ! je le dis har- 
diment devant un Prince , qui «a mille fois [Pré- 
féré la paix à la victoire. Les Rois s*élevent 
contr2 les Rois ; les Peuples , contre les Peu- 
ples ; les mers qui les féparent , les rejoignent 
pour s'entre détruire ; un vil monceau de pier- 
-Tej> arme leur fureuj & leur vengeance ; & des 
Nations entières vont périr & s'enfévelir fous 
fes murs , pour difputer à qui demeureront 
fes ruines : la terre n'éft pas affez vafte pour 
les contenir , & les fixer chacun dans les bor- 
nes que la nature elle même femble avoir mi- 
fçs aW Etats & aux Empires : chacun veut 
ufurper fur fon voifm ; & un miférable champ 
de bataille , qui fuffit à peine pour la fépultufe 
de ceux qui Tont difputer , devient le prix des 
ruideaux de fang , dont il demeure à jamais 
fouillé. O divin Réconciliateur des hommes ! 
revenez donc encore fur la terre , puifque la 
paix-^que vous y apportâtes en naiflant , laifle 
^ncoro'tant de guerres 6c de calamités dans 
l'Univers I 

Ce n'eft pas tout ; l'enceinte elle-même des 
vUles , qui nous unit fous les mêmes loi.x , ne 
réunit pas les ccçurs & les aifeâions ', les hai- 
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nés , les ialo^fies divifent ies citoyens , comint 
elles divifent les nations ; ies animofités fe per- 
pétuent dans les familles , & les pères les tranf- 
mettent aux encans , comme un héritage de 
malédiâion. L'autorité du Prince a beau défar- 
mer le bras , elle ne défarme pas les cœurs : il 
a beau ôter le glaive des mains , on perce 
mille fois plus cruellement fon ennemi avec le 
glaive de la langue ; la haine , obligée de fe 
renfermer au- dedans» en devient plus profonde 
& plus amére y ôc pardonner eft une foiblefle 
qui déshonore. Oh ! mes Frères , Jefus-Chrift 
eft donc defcendu en vain fur la terre ! Il eft 
venu nous apporter la paix ; il nous Ta laiflée 
comme fon héritage ; il ne nous a rien tant 
recommandé que de nous aimer : & Tunion 
& la paix femblent, bannies du milieu de nous ; 
& les haines partagent encore la Cour , la 
ville , les familles ; & ceux que les places , que 
les intérêts de l'Etat , que les bienléances mê- 
mes , que le fang du moins devroit unir « fe 
déchirent , fe dévorent , voudroient fe détruire » 
& s'élever fur ies ruines les uns des autres ; & 
la Religion qui nous montre nos frères dans 
nos ennemis , n'eft plus écoutée ; & la menace 
qui nous fait attendre la même févérité de la 

Î>art de Dieu , que nous aurons eue pour nos 
reres , ne nous touche plus ; & tous ces motift 
fi capables d'adoucir le cœur , y laiflent en- 
core toute l'amertume de la haine ! Nous vi- 
vons tranquillement dans cet état affreux : l'é- 
quité de nos plaintes envers nos ennemis , nous 
calme fur l'injuAice de notre haine & de notre 
éloignement pour eux : & fi nous nous en rap- 
prochons à la mort , ce n'efi pas que nous ies 
aimions ; c'eft que le cœur mourant n'a pins la 
force de les haïr ; c'eft que tous «os fentimens 
font prefque éteints -, ou du moins , c'eft que 
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ykûVÊÈ ne (entons plus rien aue notre défaillance « 
. ôc notre extinâion prochaine. Uniflbns-nous 
donc à Jefus-Chrift naiflant ; entrons dans Tef- 
prit de ce Myflère , rendons à Dieu avec lui la 
gloire qui lui eu. due : c'eft le feul moyen de 
nous rendre à nous-mêmes la paix ^e nos paf« 
fions nous avoient jufqu*ici ôtée. 

Âïnfi foihiU 
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POUR LE JOUR 
DE LA CIRCONCISION 

DE NOTRE-SEIGNEUR. 
Sur la Divinité de Jefus^ChriJi. 

Vocatam efi nomen ejus Jefus , qaod voca- 
tam eft ab Angelo. 

Il fui nomme Je fus 9 firi ^ioh U nom que VAngt 
lui avait donné. Luc. 2. 21. 

UN Dieu qui s'abaifle jufqu'à fe faire hom- 
me , étonne & confond la raifon. 6c dans 
quels abîmes d'erreurs ne fe précipite- t'elle pas, 
fi la lumière de la Foi ne vient promptement à 
{on fecours , pour lui découvrir toute la pro- 
fondeur de la fageife divine , cachée dans la 
folie apparente du my.ôère de THomme-Dieu? 
Audi , dans tous les tems , ce ppint fonda mec- 
tal de notre fainte Religion , j^entends la Divi- 
nité de Tefus-Chrift , a-t'il été l'objet le plus 
exppfé aux contradiÀions infenfées de Tefprit 
humain. Les hommes orgueilleux , qui ne de« 
voient avoir dans la bouche que des aâions de 
grâces pour le d'on inéfable que le Père des mi- 
iéricordes leur a fait de Ton Fils unique ^ n'ont 
c^é de Toutrager , en vomiiTapt contre ce Fi!s 

adorable 
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adorable les blarphêmes les plus impies. Aveu- 
gles , qui n'ont pas vu que te nom feul de Jefus 
qui lui eft impolé en ce jour , ce nom qu'il reçoit 
d'abord dans le Ciel , ÔL qu'un Ange apport^ 
fur la terre à Marie & à Jofeph , eft la preuve 
inconteftable de fa divinité. Ce nom facié l'é-» 
tabilt Sauveur du genre humain ; Sauveur, en ce 
que , par reiFufion de Ton Sang qui devient notre 
rançon , il nous délivre du péché , & des fuitas 
qui en font inCéparables , la tyrannie du démon 
& de l'enfer ; Sauveur , en ce qu'attirant fur f^ 
tête le châtiment qui étoit dû à nps prévarica* 
fions , il nous réconcilie avec Dieu ^ & nouç. 
ouvre de nouveau l'entrée du Sanâuaire éternel 
que le péché nous avoit fermée. Mais , mes 
Frères , Ci le Fils de Marie n'eft qu'un pur hom- 
me , de quel prix fera aux yeux de Dieu l'obla- 
tîon de fon Sang ? Si Jtsus - Christ n'eft pas- 
Dieu , comment fa médiation fera-t'elle accep- 
tée , tandis qu'il auroit befoin lui-même de Méi- 
diateur pour fe réconcilier avec Dieu ? 

Cette preuve que je ne fais ici qu'ébaucher ^ 
& tant d'autres que la Religion me fournit , fer^ 
meroient bientôt la bouche à l'impie , & conr 
fondroient fon impiété , fi f entreprenois de les. 
montrer dans tout lent jour , & de leur donner 
une jufte étendue. Mais à Dieu ne plaife que 
. je vienne ici dans le temple faint , qù.les Autels, 
de notre divin Sauveur font élevés , où s'aflenv 
blent fes adorateurs , entrer en conteftàtion ^ 
cqmme fi je parlois devant fes ennemis , & faire 
l'Apologie du myftère de l'Homme- Dieu , de- 
vant un Peuple fidèle , & en préfence d'un Sou- 
verain dont le titre le plus pompeux & le plus- 
jcher eft le titre de Chrétien. Ce p'eft donc pas. 
pour combattre ces impies , que je confacre an- 
''jjourdhui cedifcours à la divinité & à la gloire 
éternelle de Jefus fils de Dieu vivant. Je viens, 
feulement confoler notr^ foi ^ en racontant h^ 
Avenu y 
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merreilles de celôi qui en efl l'Aoteor & le Coii^ 
femmacenr , & ranimer notre piété , es tous 
eipofam la g1<»re & la divinité da Médiateur , 
ifai en eft l'objet & la plus douce efpérance. 

11 eft à propos inêaie de reoomreUer de tems 
en tems ces grandes vérités dans refprîc det 
Grands 61 des Princes do Peuple » pour les afer* 
0iir contre les difconrs de Tincrédulité , dont 
ils ne font d'ordinaire que trop environnés ; & 
de lever quelquefob le voile qui couvre le fanc« 
tnaire, pour ezpofer à leurs yeux ces beautés 
cachées, que la Religion ne propoTe qu'à leur 
refpeâ & à leurs hommages- 
Or , la divinité du Médiateur ne peut être 
prouvée que par Ton miniflère ; fes titres ne fai:t- 
roient paroître que dans (ts fondions : & pour 
fa voir s'il eft defcendu du ciel ÔC égal- au Très*» 
haut , il n'y a qu'à raconter ce qu'il eft venu 
faire fur la terre. 11 eft venu , mes Frères , for- 
mer un Peuple faint & fidèle ; un Peuple fidèle » 
qui captive fa raifon fous le joug facré de la Foi ; 
un Peuple faint , dont la converfation eft dans le 
Ciel , & qui n'eft plus redevable à la chair , pour 
vivre félon la chair : tel eft le grand deiTein de 
fa Miifion temporelle* 

L'éclaf de ion miniftère , eft le fondement le 
plus inébranlable de notre Foi': l'efprit de fos 
miniftère , la règle unique de nos mœurs* Or 9 
s'il n'ètoit qu'un homme envoyé de Dieu , l'éclac 
de fon miniftère deviendroit l'occafion inévita^ 
ble de notre fuperftition & de notre idolâtrie; 
Tefprit de fon miniftère feroit le piège -fbnefte 
de notre innocence. Ainfi , foit que nous confi- 
dérions l'éclat ou l'efprit de fon miniftère » là 
gloire de fa divinité demeure également & inr* 
vinciblement établie. 

O Jefus , feul Seigneur de tous ! recevez cet 
hommage public de notre confeifion & de no^ 
tf€ foi l taodU que l'impiété bhfphéme en fecrc^ 
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& dans les ténèbres contre votre gloire , lai(Iez« 
nous la confolation de la publier avec la vois 
de tous les ûèclês , à la face de ces Autels ; 6c 
formez dans notre cœur , non* feulement cette 
. foi qui vous confeffe & qui vous adore » mais 
encore celle qui vous fuit & qui vous imite. 

XvIev ne peut fe manîfefter aux hommes , que l- 
nour leur apprendre ce qu'il eft & ce que les ^a^^^** 
Aommes lui doivent ; & la Religion n*eft pro^ 

Î rement qu'une lumière divine « qui découvre 
)ieu à l'homme , & oui régie les devoirs de 
Thon^me envers Dieu, boit que le Très haut fe 
montre lui-même à la tecre , foit qu'il rempltffe 
ëe Ton efprit des hommes extraordinaires i la 
4n de toutes ces démarches ne peut être que 
la connoiffance & la (anâification de fon nom - 
dans rUnivers , & l'établiflement d'un culte.» 
ob l'on rende à lui feul ce qui n'eft dû qu'à lui 
ieul. 

Or , fi le Seigneur Jefus venu dans la plént- 
tude des tems, n'ét^t qu'un homme )uâe Ù, 
innocent , choifi feulement pour être l'Envoyé 
de Dieu fur la terre ; la fin principale de (on 
miniftère auroit été de rendre le monde idolâtre, 
& de ravir à la Divinité la gloire qui lui eft due « 
pour fe l'attribuer « lui-même. 

En effet , mes Frères , foit que nous confidé- 
rîons l'éclat de fon minifière dans cet appareil 
pompeux d'ors^les & de figures qui l'ont pré* 
cédé 9 dans les circpnfiances merveilleufes qui 
l'ont accompagné , & enfin dans les œuvres 

Su'il a lui-même opérées ; Téclat en eft tel , que 
Jefus- Chrift n'étœt qu'un homme femblable à 
nous , Dieu , i^ui l'a envoyé fur la terre revêtu 
de tant de gloire & de pvifiance • nous auroit 
lui-même trompés » & (eroic coupable de l'idor 
làtiie de ceux qui l'adorent. 
. Xc; preaûer çaraô^e éclgtvtt du piinlAère dt 

y* 
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Jefus-Chrift, c*eft d'avoir été prédit & prôcnîs 
aux hommes depuis la naiffance du monde. A 
peine Adam efi- il tombé , qu'on lui montre de 
loin le Réparateur , que fa chôte a rendu néce(^ 
faire à la terre. Dans les (iécles fuivans , Diea*. 
ne paroît , ce femble , occupé qu'à préparer les 
hommes à fon arrivée : s'il ïe manitefte aux 
Patriarches , c'éd pour les confiriner dans la 
foi de cette attente ; s'il infpire des Prophètes,, 
, c'eft pour l'annoncer ; s'iî fe choifit un Peu- 
ple ; c'eft pour le rendre dépofitaire de cette 
grande promeffe ; s'il prefcrit aux hommes des 
lacriiices & de cérémonies relicieufes , c'eft 
pour y tracer comme de loin l'hiltoire de celui 
qui doit venir. Tous les événemens qui fe paf- 
fent fur la terre femblent conduire à ce grand 
• événement : les Empires & les Royaumes ne 
tombent ou ne s'élèvent que, pour y préparer les 
voies : les Cieux ne s'ouvrent que pour le pro- 
mettre ; & toute la nature , comme dit faine 
Paul , femble être da^ns Tihipatience d'enfanter 
le Jufte , qu'elle porté dans fon fein , & qui doit 
venir la délivrer de la malédiôion où elle cft 
Rom. 8. tombée : Omnis creatura ingemifcit & pariuriu 
**• Or , mes Frères , faire attendre un homme 

à la terre , & l'annoncer du haut du ciel , depuis 
la naiiïance des fiécles y c'eft déjà préparer I^ 
hommes à le recevoir avec un refpeét de reli- 
gion & de cuhe ; & quand Jefus Chrift. n'au- 
roit que cet éclat particulier qui le diftingue de 
tous les autres hommes , la fuperftltion des 
peuples à fon égard eût été à craindre , s'il n'a- 
voit été qu'une fimplè créature. Mais ce n'eft 
fîen même pour Jefus-Chrift d'avoir été prédit : 
toutes' les circonftances âàns lefquelles il Ta été', 
font encore plus merveilleufes ôc pips étonnantes 
gue le« prédiâions mêmes. En effet , mes Frères , 
il Cyrus & Jean-Baptîfte ont étépredits long- 
|em$ ayant U\v naU&açe dim k^ Prophéties d'î^ 
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faïe 8c de Malachie ; ce n'ont été là que des pré- 
dirions uniques , fans fuite , fans appareil , 6â 
qu'on trouve dans un feul Prophète ; des prédic- 
tions qui n'annoncent que des événemens parti- 
culiers y 6^ oii la religion des Peuples ne pouvoit 
être furprife ; Cyrus , pour être le Reâaurateur 
des murs de Jérufalem ^ Jean^ Baptifte , pour pré* 
parer les voies à celui qui doit venir ; Tun & 
l'autre , pour confirmer par raccomplifTement 
de ces Prophéties particulière» , 4a vérité & la 
divinité de routes les Prophéties qui annonçoient 
}efus-Chrift. 

Mais ici , mes Frères , c^eft un Envoyé dtt. 
Ciel prédit par tout un peuple , annoncé pen^^ 
dant auatre mille ans par une longue fuite de 
Prophètes , défiré de toutes les Nations , 6guré 
par toutes les cérémonies , attendu de tous les 
Jufies , montré de loin dans tous les âges. Les 
Patriarches meurent en fouhaitant de le voir :. 
les Juftes vivent dans cette attente ; les pères 
apprennent à leurs enfans à le défirer ; & ce dé« 
fir efl tomme une religion domeûique qui fe 
perpétue de fiéde en fiécle. Les Prophètes eux- 
mêmes des Gentils voyent briller de loin l'é- 
toile de Jacob ; & jufques dans les oracles des . 
Idoles , ce grand événement eft annoncé. Ici ^ 
ce n'eft pas pour un événement particulier , c'eÀ 
pour être la reilburce du monde condamné , le 
Légtflateur des Peuples ^ la lumière dés Nations , 
le falut d'Ifraël ; c'eft pour effacer l'iniquité de 
la tente , pour amener une juûice éternelle ^ 
pour remplir Tuniveis de TEfprit de Dieu Sipor< 
ter à tous les.hommes une paix imiportellei Quel 
appareil ! quel piège pour la Religion de tous 
ks fiédes , fi des préparatifs fi magnifiques n'an-i 
noncent «qu'une fimple créature ; & dans des 
tems fur-tout ^ où .la crédulké des^Peuples tneu 
toit fi facilemeottau rabg des Dieux les hommes» 
«sxcraordisaiceir '-* 
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D'ailleurs 9 mes Frères , lorfque Jean-Bap^ 
tifte paroit far les bords du Jourdain 9 de peur » 
ce femble , que le feui oracle qui l'avoit prédit » 
ne devînt une occafion d'idolâtrie au peuple que 
le bruit de fa fainteté atdroit autour de lui , il 
ne £siit point de miracle » il ne ceffe point de 
dire : Je ne fuis pas celui que vous attendez : il 
n*eil attentif » ce femble , qu'à prévenir des hou* 
neurs fuperfiitteux. Jefus-Chrift , au contraire , 
que quatre mille ans d'attente , de figures , de 
prophéties , de promeffes , avoient annoncé 
avec tant de magnificence à la terre ; Jefiis-i 
Chrift , loin de pievenir la fuperftition des peu- 
ples à fon égard , vient en grande vertu & 
puiffance ; il fait dies oeuvres & des merveilles 
Gue perfionne avant lui n'avçtt faites ; & non- 
Seulement il s'élève au» défit» de Jean-BaptiAe , 
mais il fe dit égal à Dieu même. Oh feroit fon 
zèle pour la gloire de celui qui Teavoye , & fon 
amour pour les hommes , fi la mépriie eût été à 
craindre , & ft c'eût été une idolâtrie de lui ren«i 
dre des honneurs divins ? 

De phis , mes Frères , toitt ce que les fiécles 
précédens avoient eu d'hommes extraordinaires , 
tous les Juftes de la Loi & de l'âge des Patriar- 
ches , n'avoient été que les t3rpes imparfaits da 
Chrifl: ; & encore chacun d'eux ne repréfentoit 
que quelque trait ûngulier de fa vie & de fon mî« 
nifière ; Melchifedech fon Sacerdoce ; Abra« 
ham fa qualité de Chef & de Père des Croyans; 
Ifaac fon facrifice ; Job fes perfécutions ; Moyfe 
fon office de Médiateur ; Jofué fon entrée trîonw 
phante dan» la Terre des Vivans avec un Peuple 
choifi. Tpus ces hommes ù vénérables & fi m»* 
raculeux , n^tment pourtant que les ébauches 
du Meffie à venir ; & il £aUoi|^ bien que ce Mef« 
fie dût être grand hH-même » puiiqne fes figures 
avoient été fi ilbftres & û édatames. Mais 6tex 
A Jefus-Chrift fa divinité & fou .éisnicUe <mgb^ 
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fie » la vérité n'a plus rien au-deflus de la figure* 
Je fats , comme nous le dirons dans la fuite , que 
l'éclat de Tes merveilles , quand on y regarde de 
près , eft marqué à des caraâères divins qu'on 
ne troQve pas dans la vie de ces grands hommes. 
Mais , à n'en juger que par les y.eux des fens » 
le parallèle ne feroit pas favorable à Jefus-Chrift« 
£u-il plus grand qu'Abraham } Cet homme 
fi grand , que le Seigneur lui-même , parmi fes 
noms les plus pompeux , avoit pris celui de Dieu 
d'Abraham , comme pour faire connoitre à la 
Terre « que les hommages d'un homme fi jufte 
& fi extraordinaire , étoient plus glorieux à /a 
Souveraineté , que le titre de Dieu des Empires 
& des Natiotis ; fi grand , que les Juifs ne fe 
croyoient au-deflus des autres Peuples du mona- 
de , que parce qu'ils étoient la pofiérité de ce 
Chef fameux & chéri du Ciel ; & que les pères 
en comptant à leurs fils les merveilles de leur 
nation , & l'hifioire de leurs ancêtres , ne les 
animoient à la vertu , qu'en les faifant fouvenir 
qu'ils étoient les enfans d'Abraham ^ & les por« 
fions d'une race fainte ? Eft-il plus merveilleux 
que Moyfe ? cet homme puiflant en oeuvres 8c 
en paroles , Médiateur d'une alliance fainte » qui 
délivra fon peuple, & brifa le joug de l'Egypte ; 
cet homme , qui fut établi le Dieu de Pharaon » 
qui parut le maître de la nature , qui couvrit la 
terre de plaies , qui fépara tes mers , qui fit pleu- 
voir du Èiel une nourriture nouvelle ; cet nom* 
sne qui vit le Seigneur face à face fur la monta* 
gne lainte , & qui parut devant Ifraël tout ref-^ 
piendiflant de lumière ? Qu'y a-t'il dans la vie 
de Jefus*Chrifi dé plus furprenant & de plus ma- 
gnifique 1 Cependant ce n'étoient • là que lei 
ébauches gromérés de fa gloire & de fa puiflan-'' 
ce : il en devoir être la perfeâion & le dernier 
trait. Or , fi Jefus-Chrift n'étoit pas l'image de la 
fiibftaace de foa Père « & la fpleadeur éternettt 
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de fa gloire , on devroit tout au plus i'égder a 
ces premiers "tînmes ; & Tincrédulité des Juifs 
pourroit lui demander fans*^ blafphême : £tes- 
vous plus grand que notre père Abraham , & 
que les Prophètes eux mêmes qui font morts? 
Joan. 8» Numquid tu major es patrê noflro AbraHam ? J*ai 
S)* donc eu raifon de dire , que (i vous confldérez 
en premier lieu Ton minidère , par cet appareil 
pompeux d'oracles 6^. de figures qui l'ont annon- 
cé, l'éclat ened tel, que fi lefus-ChrifVn^efl qu'un 
homme femblable à nous, la fagede elle-même 
de Dieu feroit coupable de Terreur de ceux qui 
r adorent. 

Mais , mes Frères , le Chrift a été prédit avec 
fes Membres : nous fommes renfermés dans les 
Prophéties qui Tont annoncé à la Terre : nous 
avons été promis comme une race fainte , un 
peuple fpirituel qui devoit porter la Loi gravée 
dans le cœur , qui ne devoit. foupirer que pour 
\ les biens éternels , 6c qui devoit adorer en efprlt 
& en vérité : nous avons fait comme Jésus*- 
Christ l'attente, des Juûes de l'ancien tems 6c 
le défir de$ Nations : nous fommes. cette nou<- 
velle Jéruf/^lem pure Se fans tâche, fi fouvent 
' annoncée dans les Prophètes , où Dieu feul de- 
voit être connu & adoré , où la Foi devoit être 
la feule lumière qui nous éclaire \ la charité , le 
, ièul lien qui nous unit ; Tefpérance de la patrie , 
le feul défir qui nous anime. Or , remplifTons^ 
J30US une attente fi illufire 8c fi fainte ? Sommesr 
nous dignes d'avoir fait le défir de tous ces flér 
clés reculés qui nous précédèrent ? Méritonsr 
nous d'avoir été attendus comme des hommes 
célefles , qui dévoient remplir la terre de faiib- 
teté 6c de juflice ? Les fiée les ne fe font- ils pas ^ 
irompés en attendant le Peuple Chrétien ? Si \es 
Jufies de ces tems reculés revenoient fur la terre» 
pourrions-' nous nous montrer à eux , 6c leur dl- 
«e;. voici ces hommes célefles 9 fpirituçls, char- 
tes. », 
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tes , fidèles 9 charitables que vous attendiez } 
Jlélas ! mes Frères , les Julles de l'ancien tems 
ont été Chrétiens avant la naifTance de la Foi ; 
êc nous fommes encore Juifs fous TEvangile : 
jious ne vivons que pour la terre : nous ne con- 
DoifTons de biens véritables , que les biens prév- 
iens : toute notre Religion efl dans les fens : nous 
•avons reçu plus de fecours ; mais nous ne fom- 
mes pas plus fidèles. 

A réclat des Prophéties qui ont annoncé Je- 
^us- Christ , il faut ajouter celui de fes œuvres 
& de fes prodiges ; fécond caradUre éclatant de 
ion miniftère. Oui , mes Frères , quand même 
le Ciel ne Tauroit pas promis à la terre avec 
tant de magnificence ; quand il n'auroit pas fait 
durant tous ces premiers âges, comme la feule 
occupation & la feule attente de l'univers , com- 
ment fe montre- t*il à la terre î Parut- il jamais un 
homme plus merveilleux, plus divin dans fes œu- 
vres , & dans toutes les circonflances de fa vie } 

Je dis premièrement dans fes œuvres & dans 
fes prodiges. Je fçais , & nous venons de le di- 
re , que dans les hécles qui Tavoient précédés , 
il avoit paru fur la terre des hommes extraordi- 
jiaires , que le Seigneur fembloit rendre dépo- 
iltaires de fa vertu &. de fa toute - puifTance ; 
Moy(e parut en Egypte & dans le déiert le maî- 
tre du ciel & de la terre : £lie dans les fiédes 
fuivans , vint donner le même fpeâacle aux 
hommes : mais quand on y regardé de près , 
dans leur puifiance même, tous ces hommes mi- 
raculeux portoient toujours des caraûères de 
dépendance & de foiblefle. 

Moyfe n'opéroit fes prodiges qu'avec la verge 
myflérieufe : fans elle il n^étoit plus qu'un hom- 
.me foible & impuifTant ; & il femble que le Seî- 

fneur avoit attaché la vertu des miracles à ce 
ois aride , comme pour faire fentir aux Ifraëli- 
jtes, que Moyfe lui-mçm^ n'étoit entre fes mains 
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qu'un înftrument foîble & fragile , dont il fui 
plaifoît de fe fervir , pour opérer de grandes 
chofes. Jésus - Christ opère les plus g^ands 
prodiges , fans parler même ; & le feul attou- 
chement de fa robe , guérit des infirmités défef- 
pérées. Moyfe ne communique point à fes Dif- 
ciples le pouvoir d'opérer des prodiges ; parce 
que c'étoit un don étranger qu'il avoit reçu du 
Ciel , & dont il ne pouvoit pas difpofer : Jesus- 
Christ en laide aux Tiens un encore plus grand 
que celui qui a paru eh lui-même. Moyfe agît 
toujours au nom du Seigneur : Jefus-Chrift opère 
tout à fon propre nom ; & les œuvres de fon 
Père font les Tiennes. Cependant ce Moyfe , 
qui n*avoit pas été prédît comme Jefus-Chrift, 
[ui ne remettoit pas les péchés comme lui , qui 
e fe difoit pas égal" à Dieu , mais feulement le 
ferviteur fidèle ; ce Moyfe craignant qu'après fa 
mort fes prodiges ne le fiffent paffer pour un 
Dieu , prend des mefures , afin que dans la fuite 
des fiécles , la crédulité de fon peuple ne lui 
rende des honneurs divins \ il veut que fon tom- 
beau foit inconnu à la terre : il va mourir à l'ér 
cart fur la montagne , Join des yeux de fes frè- 
res , de peur qu'on ne vienne lut offrir des vic- 
times fur fon tombeau ; & dérobe pour jamais 
fon corps à la fuperftition des Tribus : il ne fe 
montre pas même à fes difciples après fa mort; 
il fe contente de leur laifier la Loi de Dieu , & 
fait tous fes efforts , afin qu'ils loublient lui- 
même. Et Jefus-Chrift après tous les prodiges 
qu'il opéra dans la Judée , après toutes les pré- 
dirions qui l'avoient annoncé , après avoir paru 
comnie'un Dieu fur la terre , fon tombeau eft 
connu de tout l'Univers , expofé à la vénéra- 
tion de tous les peuples & de tous les fiécles : 
après fa mort même , il fe montre à î^s difci- 
ples. La fuperftition étoit-elle donc ici moins à 
craindre ? Ou Jefas-Cbrift «à-41 moins zélé que 
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Moyfe pour la eloire de l'Etre Souverain , & 
pouf ^e falut des hommes i 

£lie reiTufcite des morts , il efl vrai ; mais il 
e(l obligé de fe coucher plufieurs fois fur le corps 
de l'entant qu'il reflufcite : il foaffle » il fe rétré- 
cit , il s'agite : on voit bien qu'il invoque une 
puiffance étrangère ; qu'il rappelle de l'empire 
de la mort une ame qui n'eft pas foumife à fa 
voix ; & qu'il n'eft pas lui- même le maître de 
la inort & de la vie. Jefus - ChriA refTufcite les 
morts , comme il fait les aàions les plus com- 
munes : il parle en maître à ceux qui dorment 
d'un fommeil éternel ; & Ton fent bien qu'il eft 
le Dieu des morts comme des vivans , jamais 
plus tranquille que lorsqu'il opére^es plus gran- 
des chofes. 

Enfin , les Poètes nous repréfentoient leurs 
Sybilles & leurs Prêtrefles comme des furieufes , 
lorfqu'elles prédifoient l'avenir : il femble qu'el- 
les ne pouvoient porter la préfence de l'erprit 
împofteur qui réfidoit en elles. Nos Prophètes 
eux-mêmes , annonçàns les chofes futures ,. fans 
•perdre l'ufage de la raifon , ni fortir de la gra- 
vité & de la décence de leur miniftère, entroient 
dans un enthoufiafme divin ; il falloir fouvent que 
le fon d'une lyre réveillât en eux l'Efprit prophé- 
tique: on fentoit bienqo'une impulfion étrangère 
les animoit ; & que ce n'étoit pas de leur propre 
fonds qu'ils tiroient la fcience de l'avenir 6c les 
myftères cachés qu'ils annonçoient aux hommes, 
Jefus- Chrift prophétife comme il parlç; la fcience 
de l'avenir n'a rien qui le frappe , qui le trou- 
ble , qui le furprenne , parce qu'il renferme tous 
les tems dans fon efprit : les mydères futurs 
qu'il annonce , ne font point dans fon ame des 
Imniéres foudaines ôc infufes qui l'éblouiffent ; 
ce font des objets familiers qu'il ne perd jamais 
de vue ; & dont il trouve les images au- dedans 
de lui ; & tous les fiécles à veair font fous Pim-. 
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inenfité de fes regards , comme le jour pré&ift 
qui nous éclaire. Ainfi ni la réfurreâion des 
ihorts , ni la prédiâion de Tavenir , ne le tire 
de fa tranquillité ordinaire: il Ce joue, poor 
ainfi dire , en opérant des prodiges dans rUni- 
vers : & s'ilparoît quelquefois frémir 6c fe trou- 
bler , ce n'eft qu'à la vue du péché & de Ten- 
durcidement de Ton peuple ; parce que plus on 
e& grand en lainteté , plus le péché offre d*hor- 
reurs nouvelles ; & que la feule chofe qu'un 
Homme - Dieu puiHe voir avec frémifTement , 
ceù. le fpeâacle d une confcience fouillée de 
crimes. 

Telle efi la toute- puifTance de Jefus-ChrîA ; 
fes miracles ne portent aucun caraâère de dé- 
pendance : 6c peu content de nous montrer par* 
là qu'il efl égal à Dieu , il nous avertit encore 
due tout ce que fon Père opère de merveilleux 
iur la terre , lui ^ même Topére auffi ; & que 
les œuvres de fon Père font les Tiennes. Trou- 
vez-vous un Prophète qui jufqu'à Jefus-Chrift ait 
tenu ce langue j & qui loin de rendre gloire à 
Dieu , comme à l'Auteur de tout don excellent , 
fe foit attribué à lui - même les grandes chofes 
que le Seigneur avoit bien voulu opérer par fon 
miniftère F 

Mais , mes Frères , fi nous avons été prédits 
avec Jefus- Chrift , nous fommes de plus parti- 
.cipans de fa fouverainété fur toutes les créatu- 
res. Le Chrétien efl par la Foi maître de la na- 
ture ; tout lui eft fournis , parce qu'il n'eft lui-- 
même fournis qu'à Dieu feul ; toutes (es œuvres 
doivent être en un fens miraculeufes , parce que 
toutes Ces œuvres doivent partir d'un principe fu- 
blime & divin , & être au-defTus des forces de la 
foibleiïe humaine : nous devons être , pour ainfi 
dire , des hommes miraculeux , maîtres du mon- 
de , en le méprifant ; élevés, au-defius des loix 
de la nature , en les furmomam -, arbitres des 
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ivénemens , en nous y foumettant ; plus forts 
que la mort même , en la fouhaitant. Telle eft 
la fublimité du Chrétien : & il faut bien que Je<« 
fus - Chrift foit grand , pour avoir élevé à ce 
point de puiiTance & de grandeur la foiblefTe 
humaine. 

£nfin, le dernier caraâère éclatant de foit 
miniôère , font les circonflances merveilleufes 
& jufques- là- inouïes , qui compofent tout le 
cours de fa vie mortelle. Je fçais qu'il efi venu 
dans le dépouillement 6c. dans la bafTefle ; mais 
à travers ces dehors obfcurs& méprifables, quel 
éclat les ennemis mêmes dé fa divinité , ne font* 
ils pas forcés d*y reconnoître. 

Premièrement , quoiqu'ils le regardent comme 
un homme femblable à nous , ils le croyent ce- 
pendant formé par l'opération invifible du Très- 
haut dans le fein d'une Vierge de Juda , contre 
la loi ordinaire des enfans d'Adam. Quelle gloire 
déjà pour une fimple créature I 

Secondement à peine eft-il né , que des Lé- 
gions célefles font retentir dans les airs des 
Cantiques d'allégrefle , & nous apprennent que 
cette naifFance rend fa gloire au Très- haut , & 
apporte une paix éternelle fur la terre. Quelle 
eu donc cette créature , qui peut rendre gloire* 
au Très- haut,, lequel ne trouve fa gloire qu'ea- 
lui même? Peu après un afhe nouveau appelle 
des Sages du fond de l'Orient ; & guidés par 
cette lumière miraculeufe , ces hommes julles 
viennent des extrémités de la terre , adorer le 
nouveau Roi des Juifs. 

Suivez toutes les circonftances de fa vre. Sî 
Marie le préfente au Temple , un Jufte 6c une 
fainte femme annoncent fa grandeur future ; ^ 
tranfportés d'une joye fainte , ils meurent avec 
plaiûr , après avoir vu celui qu'ils appellent l€ 
falut du monde , la lumière des Nations ; & la 
jgloire dlfraëU Les Doâeurs affemblés dans le 

2:3 
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Temple ; voyent avec frayeur fo» enfance plus 
fage & plus éclairée que toute la fagefTe des 
vieillards. A mefuré qu*il avance , fa gloire fe 
développe : Jean Baptifte » cet homme le plus 
grand des enfant des hommes , s'abaifTe devant 
lui , & fe dit indigne de lui rendre même les plus 
^ vils miniftères. Le ciel s'ouvre plufieurs fois fur 
fa tête, & déclare que c'eft-là4e Fils bien- aimé. 
Les démons effrayés fuyent devant lui , ne peu* 
vent foutenir la préfence feule de fa fainteté , 
& confèrent qu il eft le.Saint de Dieu. Raflem- 
blez des témoignages û différens 6c fi nouveaux , 

^ des circonflances ii extraordinaires & fi inouies : 

quel efl cet homme qui paroît fur la terre avec 
t^nt d*éclat ? & les peu^es qui l'ont adoré , ne 
font- ils pas du moins excufables ^ 

Mais ce ne font encore ici quer de foibles pré-* 
ludes de fa gloire. S'il fe retire à l'écart fur le 
Thabq^r , accompagné de trois dtfciples , fa gloi- 
re , imjHitiente , li je l'ofedire , d'avoir éié 
jufques- là comme retenue captive fous le voile 
de l'humanité éclate au- dehors : il paroit tout 
refplendiffant de lumière : le Père céleôe , qui 
alors , de peur que la gloire de JefusChriftne 
devînt une occafioh d'erreur & d'idolâtrie aux: 
difciples étonnés Se témoins du fpeâade , auroit 
«lu , ce femtle., les avertir , que ce Jefiis qu'ils 
voyoiènt fi glorieux-, n'étoit pourtant que fon 
Sc.viteur & fon Envdyé ; levir déclare au con- 
traire que c'eft fon Fils bieii-aimé en <jui il a mis 
toute fa complaifance , & ne mer point de bor- 
nes aux hommages qu'il veut qu\>n lui rende. 
Lôrfque Moyfe parut environne de doire , & 
comme transfiguré fur la montagne de Sînaï ; 
de peur que les Ifraëlites toujours fupeftitieux , 
ne le priffent-pour un Dieu defcendu fur la ter- 
re,, le Seigneur déclaroit en même-tems du haut 
du ciel , au milieu des éclairs & des tonnerres : 

^^J^^;|;/</tfw celui qui fuis ^ & vous n'adorcrii que mai 
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ftnL Moyfe lui-même ne paroît devant le peu- 
plé , que portant les tables de la Loi entre les 
mains, comme pour leur faire entendre, que 
malgré la gloire dont il paroiflbit revêtu , il n*é- 
toit pourtant que le Minière , & non pas FAu- 
teur de la loi fainte ; qu'il ne pouvoit la prë- 
fenter que gravée fur la pierre , & qu'il n'appar- 
tenoit au'à Dieu feul de la graver dans leurs 
cœurs. Mais Jefus - Chrift paroît fur le Thabor 
comme le Légiilateur lui-même : le père ne lui 
donne pas la Loi nouvelle pour la porter auK 
hommes ; il leur ordonne feulement de Técou- 
ter , & le propofe lui-même comme leur Légif- 
lateur, ou plutôt comme leur loi vivante & éter- 
nelle. 

Que dirai- je encore , mes Frères 1 Si du Tha- 
bor nous paiTons fur le Calvaire ; ce lieu où dé- 
voient fe confommer tous les opprobres du Fils 
de rhomme , ne laifle pas d*êcre encore le théâ- 
tre de fa gloire & de la divinité : toute la na. 
ture en défordre l'y reconnoit comme fon Au- 
teur ; les aûres qui fe cachent ; les morts qui 
reïïufcitent ; les pierres des tombeaux qui s'ou- 
vrent & fe brifent ; le voile du Temple qui fe 
déchire ; l'incrédulité elle-même qui le confelTe 
par la bouche du Centenier : on fent bien que 
ce n'eft pas un homme commun qui meurt , 6c 
qu'il fe paiTe fur cette montagne quelque xhofe 
de nouveau & d'extraordinaire. 

Tant de Jufles avant lui étoient morts pour 
la vérité par les mains des impies : le Palais 
d'Hérode venoit de voir la tête du Précurfeur 
devenue îe prix de la volupté : Ifaïe avoir rendu 
gloire à Dieu par une mort douloureufe ; & mal- 
gré le fang des Rois dont il étoit forti , fà naif^ 
iance augufte n'avoit pu le mettre à couvert des- 
perfécutions , qui font toujours la récompenfe 
de la vérité & du zélé : tant d'autres étoient 
morts .pour la juflice \ mais la nature toute ea- 
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tiére ne paroiflbit pas s'iméreflisr à leurs fout ~ 
frances ; les morts ne fortoient pas des tom* 
beaux , comme pour venir reprocher aux vi«* 
vans leurfacrilège : rien de fembiable n*avott 
encore paru fur la terre. 

Parcourez les reftes de fes myflères ;. par- tout 
vous trouverez des traits nouveaux qui le diflin- 
guent dé tous leis hommes. S'il reduicite d*entre 
les morts , outre que c'eft par fa propre vertu , 
( ce qu'on n'avoit pas encore vu , ) ce n'eft pa» 
pour mourir encore , comme tant d*iautres qui: 
avoient été reflufcités par le miniftère des Pro- 
phètes : il reiTufcite pour ne plus mourir ; 5c ce 
qui n'avoit jamais été accordé à aucune créa- 
ture , il reçoit ici - bas même une vie immor-^ 
telle. 

S'il monte dans le ciel , ce n'efl pas un char 
de feu qui Téléve en un clin d'œil ; il s*éléve lui- 
même avec majeflé : il laide à Tes chers difci- 
ples tout le loifir de l'adorer , & d'accompa- 
gner de leurs yeux & de leurs hommages leur 
divin Maître. Les Anges viennent au • devant 
de ce.Roi de gloire , comme pour le recevoir, 
dans Ton Empire , & confolent l'affliâion des 
difciples 9 en le promettant encore une fois à la- 
terre, environné de gloire Se d*immortalité. Tout 
annonce ici le Dieu du ciel , qui s'en retourne 
dans le lieu d'où il étoit forti , & qui va repren- 
dre podeflioii de fa gloire ; tout porte du moin& 
les hommes à fe le perfuadêr. 

Et certes , mes Frères , lotfqu'Elie eft enlevé 
dans un char de feu , un difciple tout feul eft 
ipeâateur de cette afcenfion mlraculeufe : elle 
te palTe en un lieu écarté & éloigné des yeux 
des autres enfans des Prophètes , lefquels peut- 
être plus crédules Si moins inftruits qu Elifée , 
e^uffent rendu dans ce moment des honneurs di- 
vins à cet homme miraculeux. Mais Jefus-Chrift 
monte dans le ciel , environné de gloire , à la 
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Voë de cînq cens difciples : les plus foibles , Ôc 
ceux en qui la foi de fa réfurreûion étoit moins 
affermie , font les premiers appelles à la mon- 
tagne fainte : on ne craint rien de leur crédulité t 
*• on foufFre au contraire leurs adorations , comme 
leurs regrets & leurs larmes ; & une vie fi pleine 
de prodiges fi inouis jufques-là fur la terre , eft 
enfin terminée par une circonflanceencore plus 
merveilleufe , & propre toute feule à le faire 
regarder comme un Dieu , & à immortalifer 
Terreur & Tidolâtrie parmi les hommes. 

En effet , mes Frères, û les fiécles payens , 
pour juflifîer les honimagés infenfés & impies 
du'ils rendoient à leurs Légiflat^urs , aux Fon- 
aateurs des Empires , & à d'autres hommes cé- 
lèbres, faifoient dire à leurs Hifloriens , Se à leurs^ 
Poëtes , que ces Héros n'étoient pas morts » 
qu'ils avoient feulement difparu de la terre ; Se 
qu'étant de la nature des Dieux ils étoient mon- 
tés dans le firmament , pour y prendre leur 
place avec les autres aflres , qui , félon eux ^ 
étoient autant de Divinités qui nous éclairent , 
& pour y jouir de l'immortalité qu'ils dévoient 
à leur oaiiTance divine : fi une fîdion aufli grof«. 
fiére , toute feule avoi^ t>u rendre les hommes. 
iî long-tems idolâtres ; quelle impreffiop la vé- 
rité de cette fable ne devoit - elle pas faire fur 
les peuples ; & û l'Univers avoit adoré des im- 
pofteurs qu'on publioit fauffement , n'auroit - il- 
pas été excufable d'adorer un homme mif acu« 
leux , que les hommes eux-mêmes avoient vu ^ 
environné de gloire , s'élever au - deffus des, 
aflres ? 

Mais prenez garde , mes Frères , que Tocca- 
fion de Terreur ne finit pas même avec Jefus- 
Chrifl : on nous annonce qu'il paroîtra encore 
à la fin des fiécles « au milieu des airs , envi- 
ronné de puiffance & de. majeflé , accompagné 
ide tous les efprits célefles ; toutes les nation». 
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afliemblées & tremblantes , attendront à (es pieds 
la décifion de leur dedinée éternelle : il pronon- 
cera en Souverain leur arrêt déciiif. Les Abra- 
ham , les Moyfe , les David , les £lie « les 
Jean-Baptifte , tout ce que les ilécles ont eu de 
plus grand ôc de plus merveilleux , fera fournis 
a fon jugement & à fon empire ; il fera feul 
élevé au- dcHus de toute- puiffaiice , de toute 
domination , & de tout ce qu'on appelle g^and 
dans le ciel 8c fur la terre ; il élèvera fon Trône 
au-defTus des nuées à côté du Très-Haut ; il ne 
paroitra pas feulement le maître de la vie & de 
la. mort» mais le Roi immortel des fiécles , le 
Prince de Téternité , le chef d'un peuple faim , 
l'arbitre de toute créature. Quel efl donc cet 
homme à qui le Seigneur a communiqué une 
telle puiffance ? & les nwrts eux - mêmes , qui 
paroîtront en jugement devant lui , pourront- ils 
être condamnés pour l'avoir adoré, lorfqu'ils 
le verront revêtu de tant de gloire , de majeâé » 
& de puiiTance ? 

Et une réflexion que je vous prie de faire en 
finiffant cette partie de mon difcours ; c'eft que 
(i l'on ne trouvoit ici qu'un trait extraordinaire 
& divin dans la fuite d'une longue vie , on 
pourroit croire que le Seigneur fe plaît quelque- 
ibis à faire éclater fa gloire & fa puifl'ance dans 
fes ferviteurs. Ainfi Henoc fut enlevé , Moyfe 
parut transfiguré fur la montagne fainte , Ëlie 
monta dans le ciel fur un char de feu , Jean- 
Baptide fut prédit : mais outre que cetoient-là 
des circonftances uniques , & que le langage de 
ces hommes miraculeux & de leurs difciples fur la 
divinité & fur eux-mêmes , ne laiflbit point de 
lieu à la fuperftition & à la méprife ; ici c'eft 
un aflemblage de merveilles , qui , toutes fépa- 
rément même , auroient pu tromper la crédu- 
lité des hommes : ici tous ces traits répandus 
fw: ces hommes extraordinaires ^ qui ayoieat 
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prcfque été regarclé comme des Dieux fur la 
terre , fe trouvent raffemblés en Jefus - Chrift , 
mais d'une manière mille fois plus glorieufe ôc 
plus divine. Il ed prédit , mais plus pompeufe- 
ment , & avec des caradères plus éclatans que 
Jcân-Baptifie: il paroît transfiguré fur la mon* 
tegne fainte , mais environné de plus de gloire 
que Moyfe : il monte dans le ciel , mais avec 
plus de traits de puiHance &c de majefté qu'£lie: 
il lit dans l'avenir , mais plus clairement que 
tous les Prophètes : il naît non- feulement d*un 
fein ûétïle comme Samuel , mais encore d*une 
Vierge pure & innocente : que dirai- je ? & non- 
feulement il ne défabufe pas les hommes par des 
espreffions nettes & précifes fur fon origne pu- 
rement humaine ; mais fon langage feul fur> 
fdn égalité avec le Très-haut , mais la doârine 
feule de fes difcjples , qui nous difent qu'il étoit 
dans le fein de Dieu de toute éternité , & que 
tout a été fait par lui , qui l'appellent leur Sei- 
gneur ÔC leur Dieu , qui nous apprennent qu'il 
eâ en toutes chofes , iuûifieroit Terreur de ceux 
qui l'adorent , quand fa vie eût été d'ailleurs 
ordinaire , & femblable à celles des autres hom-. 
mes. 

O vxws l qui lui refufez fa gloire & fa divi- 
nité , & qui le regardez pourtant comme l'En- 
voyé de Dieu pour inûruire les hommes, ache- 
vez le blafphême ; ôi confondez - le donc avec 
ces impofleurs qui font venus féduire le mon- 
de , puifqueloin d'y rétablir la gloire de Dieu 
& la connorflance de fon nom , l'éclat de fon 
miiïiftère n'a fervi qu'à l'ériger lui-même en di- 
vinité, qu'à le faire placer trjftement à côté 
du Très'- haut , & plonger tout l'Univers dans 
la plus dangereufe , la plus longue , la plus 
inévitable, & la plus.univerfelle de toutes les 
idolâtries. 

Pour nous , mes Frores , qui croyons en lui » 
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& à qui le myftère du Chrift a été révélé , ne 

Î>erdons jamais de vue ce modèle divin , que^ 
e Père nous ihontre du haut de la montagne- 
fainte. Entrons dans l'efprit des divers myftère* 
qui compofent toute fa vie mortelle : ce ne font 
que les différens états de la vie du Chrétien fur 
la terre : reconnoilTons le nouvel empire que 
JefusXhrift eft ^enu fe former fur nos cœurs. 
Le monde que nous avons fervi jufqu'ici , n'a 
pu nous'délivrer de nos peines & de nos mifé- 
res : nous y cherchions la liberté , la paix , la 
douceur de la vie ; nous y avons trouvé le trou- 
ble 9 la fervitude , l'amertume , le malheur de 
nos jours : voici un nouveau Libérateur , qui ' 
vient apporter la paix fur la terre ; mais ce n'eft 
pas comme le monde la promet, qu'il nous la 
donne. Le monde avoit voulu nous conduire à 
la paix 8c à la félicité par les plaifirs des fens ,' 
par l'indolence , par une vaine Philofophie ; il 
n'y a pas réudi -, en favorifant nos pâmons , il r 
^ augmenté nos peines : Jefus-Chrift vient nous 
propofer de nouvelles rou.te^ pour arriver à la 
paix & '3iu bonheur que nous cherchons ; le dé-, 
tachement , le mépris du monde , la mortifica- 
tion des fens , Tabnégation de nous - mêmes i 
voilà les nouveaux biens qu'il vient montrer 
anx hommes. Détrompons- nous: il n'y a point 
de bonheur à attendre pour nous , même en 
cette vie , qu'en reprimant nos pafEons , qu'eit- 
nous interdiiant tous les plaifirs violens qui trou- 
blent , qui corrompent le cœur : il n'eft que la 
Philofophie de l'Evangile , qui faffe derfages & 
des heureux , parce qu'elle feule régie l'efprit » 
fixe le cœur, & rendThomme à lui-même en 
le rendant à Dieu. Tous ceux qui ont voulu» 
fuivre d'autres voyes^ n'ont trouvé que vanité 
& afflidion d'efprit ; & Jefus-Chrift, leul venant 
porter le glaive & la féparation , eft venu portci; ; 
h paix parmi les hommes» 
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. O inon Seigneur , je ne fçais que trop moi- 
tnême que !« monde Ôc les plaiUrs ne font point 
d'heureu}^ 1 venez donc vous-même reprendre 
un cisur qui a beau vous fuir , & que les pro- 
pices dégoûts ramènent à vous malgré lui-même : 
venez être Ton Libérateur , fa paix 6c fa lumié- 
-fe , ôc ayez plus dëgard à fon infortune qu*à {q% 
iCrimes. 

Voilà comme Teclat du miniftère de Jefus- 
Chrift feroit pour les hommes une oçcafion iné- 
vitable d'idolâtrie , s'il n'étoit qu'une fimple 
créature. Voyons encore comment l'efpiit de 
ion miniAère deviendroit le piège de notre in-: 
nocence. 

*X-i 'Eclat du miniftère 'de Jefus-Chrift n'en eft n. 
pas le coté le plus augufte & le plus magnifique. Partie} 
Quelque grand qu'il nous ait paru par les ora- 
.cles qui Tont annoncé , par les œuvres qu'il a 
opérées , & par les circonftances éclatantes 
.de fes myftères ; ce ne font encore là , pour 
.ainfîdire^ que les dehors de fa gloire 6c de fa 

f;randeur ; 6c pour connoitre tout ce qu'il eft , il 
aut entrer dans le fond 6c dans Tefprit de fon 
miniftère. Or , Tefprit de fon miniftère renferme 

,fa doârine , fes bienfaits 6c fes promefl'es. Dé- 
veloppons-en toute retendue , 6c montrons, ou 
qu'il taut refufer à Jefus-Chrift fa qualité d'hom- 
me jufte , 6c d'envoyé du Dieu tout - puiftant , 

.que les ennemis de fa divinité lui accordent , ou 

, convenir qu'il eft lui-même un Dieu manifefté 
en chair , 6c defcendu fur la terre pour fauver 
les hommes. 

Oui , mes Frères , c'eft une alternative îné- 

.vitable , fi Jefus - Chrift eft faint , il eft Dieu ; 

_& fi fon miniftère n'eft pas un miniftère d'er- 
reur & d'impofture , c'eft le miniftère de la Vé- 
rité éternelle elle-même qui s'eft manifeftée 
pour nous inftruiret Or , les ennemis de fa naif- 
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fance divine font forcés d'avouer qu'il a été un 
homme juûe , innocent ', ami de Dieu : & fi le 
inonde a vu des efprits noirs & impies , qui ont 
encore ofé blafphémer contre fon innocence , St 
le confondre avec les fédué^eurs ; ce n*ont été 
que quelques mondres , dont le genre humain 
a eu horreur , & dont le nom même trop odieux 
à toute la nature , eft demeuré enféveli dans les 
mêmes ténèbres d'oh l'horreur de leur impiété 
étoit fortie. 

En effet , quel homme jufqires-Ià avoît para 
fur la terre , avec plus de caraâères incontefta- 
bles d'innocence & de fainteté , que Jefus Fils 
du Dieu vivant ? En quel Philofophe avoitj^on 
jamais remarqué , tant d'amoiir pour la vertu , 
tant de mépris fincére pour le monde , tant de 
charité pour les hommes, tant'd*indifférence pour 
la gloire humaine , tant de zélé pour la gloire d^ 
l'Etre fouverain , tant d'élévation au-deffus dte 
tout ce que les hommes admirent & recherchent? 
Quel eft Ton zélé pour le falut des^hommes ? C'eft-i 
là que fe rapportent tous Tes difcours , tous fes 
foins , tous Tes défirs , toutes fes inquiétudes. 
Les Philofophes criiiquoient feulement les hom- 
mes , & ne cherchoient qu'à faire fentir leur foî- 
ble ou leur ridicule: J£SUS-Christ ne parle de 
leurs vices , que pour leur en prefcrire les re- 
mèdes. Les uns étoient les cenfeurs des foiblefles 
humaines ; Jésus- Christ en eft le médecin ; 
les uns fe faifoient honneur de remarquer en au- 
trui des vices , dont ils n'étoient pas exempts 
eux-mêmes ; celui-ci ne parle qu'avec une dou- 
leur amére des fautes dont fon innocence le 
met à couvert , & répand même des larmes fur 
les déréglemens d'une ville infidèle : on voit bien 
que lesoins ne vouloient pas corriger les hom- 
mes , mais s'en faire eftimer en les méprifant ; 
& que l'autre ne penfe qu'à les fauver , & eft 
peu touché de leors applaudiiTemens & de leur 
eftime. 
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Suivez le détail de fes mœurs & de fa con« 
duite , & voyez s'il a jamais paru fur la terre un 
Jufle plus univerfellement exempt de toutes les 
foiblefles les plus inféparables de Thumanité. 
Plus on Tobferve , plus fa fainteté fe développe : 
fes difciples , qui le voyent de plus près , (ont 
les plus frappés de l'innocence de fa vie ; & la 
familiarité , ù dangereufe à la vertu la plus hé- 
roïque , ne fert qu'à découvrir tous les jours de 
nouvelles mer'veilles dans la tienne : il ne parlo 
cjue le langage du Ciel : il ne répond que lorfque 
les réponfes peuvent être utiles au falut de ceux 
qui Tinterrogent : on ne voit point en lui de c^s 
intervalles où l'homme fe retrouve ; par- tout il 
paroit un envoyée du Très-haut ; les aâions les 
plus communes , font en lui finguliéres , par la 
nouveauté Se la fublimité des difpofitions dont 
il les accompagne ; & il ne paroît pas moins un 
homme divin , lorfqu'il mange chez un Phari- , 
fien , que lorfqu'il reiïufcite Lazare. Certes , 
mes Frères , la nature toute feule ne fçauroit 
mener fi loin la foibleiTe humaine : ce n'eft pas 
ici un Philofophe qui impofe , c'efl un JuÛe qui 
prend dans fes propres exemples , les régies & 
& les préceptes de fa do6lrine ; & il faut bien 
qu'il loit Saint , puifque le difciple lui • même 

3ui le trahit , intéreffé à juftifier fa perfidie en 
écouvrant fes défauts , rend pourtant un témoi- 
gnage public à fon innocence & à fa fainteté ; 
& que toute la malice de (es erinemis défiée 9 
n'a fçu le reprendre d'aucun péché. 

Or , je dis , mes Frères , que fi Jefus-Chrîft 
eft Saint , il eft Dieu ; & que foit que vous con- 
fidériez la doÔrine qu'il nous a enfeignée par 
rapport à fon Père , ou par rapport aux hom- 
mes , elle n'eft plus qu'un amas d'équivoques 
malignes , ou de blafphêmes enveloppés , s'il 
n'eft qu'un homme ordinaire , envoyé feulement 
de Dieu pour inftruire les hommest 
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Je* dis , Toit que voiis le confidériez par fap^ 
|>ort à fon Père. En effet, fi Jésus- Christ 
n'eft qu'un fimple envoyé du Très-haut , il ne 
vient donc que pour manifeder aux nations ido- 
lâtres l'unité de TefTence divine : mais outre que 
fa mifCon regarde principalement les Juifs , qui 
depuis longtems n'étoient plus retombés dans 
l'iaolâtrie , 6c n'avoient pas befoin par confé- 
fquent que Dieu leur fufcitât un Prophète pour 
Jes corriger d'une erreur dont ils étoient exempts, 
& un Prophète qu'on leur faifoit efpérer depuis 
la naifTance du monde , comme la lumière d'if- 
xaëi , & le libérateur de fon peuple : outre ce- 
la , comment Jefus - Chrift s'y prend - il pour 
remplir ion miniûère , & quel eft fon langage 
fur l'Etre fupréme ? Moy(e & les Prophètes 
chargés de la même mifiion , ne ceffoient de 
publier aue le Seigneur étoit un ;.que c'étoit une 
impiété de le comparer à la leHemblance de la 
créature; & qu'ils n'étoient eux-mêmes que fes 
ferviteurs & fes envoyés « vils inflrumens entre 
les mains d'un Dieu , qui opéroit par eux de 

{grandes chofes : nulle expredion douteufe ne 
eur échappe fur un point fi effentiel à leur mif- 
flon : nulle comparaifon d'eux à l'Etre fupréme , 
toujours dangereufe par le penchant que l'hom- 
me avoit , de proftituer fes hommages à l'hom- 
me , & de fe faire des Dieux palpables ÔL viii- 
l^les : nul terme équivoque , qui eût pu con- 
fondre eux-mêmes avec le Seigneur , au nom 
duquel ils parloient , & donner lieu à une fu- 
perilition & à une idolâtrie qu'ils venoient com* 
.Jbattre. 

Mais fi Jefus- Chrift n'eft qu'un envoyé com- 
me eux , il s'en faut bien qu'il ne rempliffe avec 
autant de fidélité qu'eux fon miniftère* Il ne 
ceffe de fe dire égal à fon Père : il vient nous 
apprendre qu'il etl defcendu du ciel , & forti 
du fein de Diep'S q^'i^ ^toit avant Abraham ; 

qu'il 
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iqaMI étoît avant toutes chofes ; que le Père 6c 
, lui ne font qu'un ; que la vie éternelle confiûe 
à connoitre le Fils, comme àxonnoître le Père; 
que tout ce que le Père fait , le Fils le fait aufTu 
Trouvez -moi un Prophète, qui jufqu'à Jefus-- 
Chriâ eût tenu un langage fi nouveau , frinoui , 
fi peu refpeâueux pour le Dieu fupréme ; ôe 
qui y loin "de rendre gloire à Dieu , comme à 
l'Auteur de tout don excellent , ait attribué à 
fes propres forces , les grandes chofes que le 
Seigneur avoît daigné opérer par fon miniftère» 
Par-tout il fe compare au Dieu Souverain : il 
dit à la vérité one&îs que le Pcre efi plus ^ahd 
que lui \ mais quel eft ce langage > s*il n'eft pas.j 
lui-même un Dieu manifeflé en chaire & ne > 
regarderions * nous pas comme un infenfé , un./ 
homme qui viendroit nous annoncer férieuie— - 
ment que TEtre fupréme eft plus grand que lui-? 
N*eft-ce pas s'égaler à la Divinité, que d'ofer. 
mênae fe mefiirer avec elle ? y a - t'il q^uèil^tie- 
proportion , & da plus ou du moins entre Dieu:, 
ôc rhomme, eDire le Tout & le néant ? }A-9\%- 
que dis^je ? Jefus-Chf)ft ne fe contente p«s dej) 
iQ dire égal à Dieu ; il juAifieinême la nouveautés 
àe ces expreffions contre les murmures des Juifs., 
qui s'en fcandalifent : loin de les détromper net- 
tement , il les confirme dans le fcandale : par-^ 
tout il affeâe un langage , qui devient ou infeq*^^ 
fé , ou ifnpiç , fi fo» égalité avec ion Père ne^ 
Ticlatrcit & ne le juftifie. Que vient-il faire fur. 
la terre, s'il n'eft pas Dieu? Il vient fcanda- 
lifer les Juifi^ , en leur donnant lieu de croire 
qu'il fe compare au Très-haut : il vient féduire 
les nations, en fe faifant adorer après fa mort 
à toute la terre : il vient répandre de nouvelles 
ténèbres dans TUnivers , & non pas y répandre», 
comme il s'en>e{l vanté , la fcience , la lumière »,. 
& la çonnoiffance de Dieu l quoi , mes Frères 11 
Faut & Barnabe déchirant leurs, vêtemens, loc&*. 
Avenu A a. 
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qa*on les prend pour des Diem ; il crient hao-^ 
tement devant les peuples qui veulent lear im- 
moler des viôîmes : adorez le Seigneur , dont 
nous ne fooimes que les Envoyés & les Mintf- 
tres. L'Ange dans l'Apocaplyfe , lorfque Saint 
Jean fe profteme pour l'adorer , recette avec 
liorreur cet hommage, & lui dit hautement, 

^^^•^9'jidorti D'uuftuL EtJESUS-CHRiST fouffire tran- 
quilloment qu'on lui rende des honneurs divins î 
& Jefus-Chrift loue la foi des difciples qui l'a-* 

|^^«'*-'dorent & qui rappellent avec Thomas leur SeU 
gneur & leur Dieu ? 6c Jefus • Chrift confond 
même fes ennemis , qui lut difputent fa divinité 
& fon éternelle origine ^ £{l*il donc moins zélé 
que Tes difciples pour la gloire de celui qui l'en- 
voyé ? ou lui importe-t'il moins de détromper 
nettement les peuples, d'une méprîfe fi injurieufe 
à l'Etre fuprême , & qui anéantit le fruit unique 
de fon miniûère ? 

Oui , mes Frères 9 quel bien Jefus-Cbrift efi- 
îl> venu apporter au monde , fi ceux qui l'adc- 
rent font des idolâtrés 6t des profanes i Tous 
ceux qui ont cru en lui , l'ont adoré comme le 
Fils éternel du Père , l'image de fa fubôance , 
& la fplendeur de fa gloire : il ne fe trouve qu'un* 
très-petit nombre d'hommes dans le Chrifiianif- 
me , lefquels en le recevant comme l'Envoyé 
de Dieu y refufent de lui rendre des honneurs 
divins : cette féâe même , bannie de toutes 

Î}arts , exécrable dans les lieux mêmes oh toutes 
es erreurs trouvent un afyle , eft réduite-à quel- 
ques fe6^ateurs obfcurs & cachés; punie par- 
tout comme une impiété , dès qu'elle ofe fe 
montrer à découvert ; & obligée de fe cacher 
dans les ténèbres , & dans les extrémités des 
provinces 6c dès royîiumes les plus reculés. Efi- 
ce donc là ce peuple nombreux , de toute Lan- 

fue , de toute Tribu , de tome Na^Âon , que 
efus-Chrift écoit venu former fur la terre i eft-: 
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ce là cette Jérufalem auparavant (lérile » & de- 
venue féconde , qui devoit renfermer dans (on 
fetn les Peuples ôc les Nations , & où les Ifles 
les plus éloignées , les Princes §c les Rois dé- 
voient venir adorer î font- ce là les grands avan- 
tages que le nnonde devoit retirer du tniniflère 
deJefus- Chrifl ? eft-ce donc là cette abondance 
de grâce , cette plénitude de TECprit de Dieu 
répandu fur tous les hommes , ce renouvelle*- 
ment univerfel , ce règne fpirituel 6c durable , 
que les Prophètes avoient prédit avec tant de 
majeflé , Ôc qui devoit accompagner la venue 
du Libérateur l Quoi , mesJFreres ! une attente 
û magnifique fe réduit donc à voir le monde 
plongé dans une nouvelle idolâtrie ? cet avéne«- 
inent il heureux pour la terre , promis depuis 
tant de fiécles , annoncé avec tant de pompe , 
défiré de tous les Juftes , montré de loin à tout 
rUnivers comme fon unique reffource, devoit 
rdone le corrompre & le pervertir pour toujours l 
cette Eglife fi féconde , dont les Kois & les Ce- 
(ars à la tête de leurs Peuples dévoient être les 
enfans , ne devoit donc renferjner dans fon en- 
ceime quun petit nombre d'hommes odieux au 
ciel 6c à la terre , la honte de la nature & de la 
Religion » obligés de cacher dans les ténèbres 
l'horreur de leur blafphême i Ôc toute la roagni-* 
licence future de TEvangile devoit donc fe bor« 
per à former la fe6le afFreufe d*un impie Socin ? 

O Dieu i que la foi de votre Eglife paroît 
fage & raifonnable , brfqu'on Toppolç aux con- 
tradiâioi» infenfées de l'incrédulité ! & qu'il eft 
confolant pour ceux qui croyenc en Jefus-Chriû, 
& qui efpérent en lui , de voir les abîmes que 
fe creufe l'orgueil , Iprfqu'il entreprend de fe 
frayer des routes nouvelles , & de fapper le fon- 
deinent unique de la foi & de lefpérance des 
Chrétiens, 

y pila 9 mes Frères, jcommç la do6^tin^ dû 

Aa a 
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JefuS'Chrift par rapport à fon Père , établit la 
gloire de fon éternelle origine. Auilî , lorfque 
tes Prophètes parlent du Dieu du ciel & de l» 
terre , les exprefRons manquent à la grandeur 
& à la magnificence de leurs idées. Pleins dé 
l'immenfité , de la toute- puiffance & de la ma*,. 
]tûé de l'Etre fuprême , ils épuifent la foiblefle 
du langage humain , pour répondre à la fubli* 
mité de ces images. Ce Dieu , c'eft celui qui 
snefufe les eaux de la mer dans le creux de (z 
main , qui péfe les montagnes dans fa balance ^ 
qui tient entre fes mains les foudres & les tem- 
pêtes ; qui dit , & tout eft fait ; qui fe joue , en 
Soutenant T Univers. De fimples hommes dé- 
voient parler ainfi de la gloire du Très- haut : la 
dirproportion infinie qui fe trouve entre Tim- 
menfité de TEtre fuprême , & la foiblefle de . 
Tefprit humain » doit le frapper, Téblouir, le con* 
fondre ; & les termes les pompeux ne le font 
jamais aiïez , pour fufHre à fon admiration & à 
Ùl furprife. 

Mais lorfque Jefus-Chrift parle de la gloire 
du Seigneur , ce ne font plus ces expreffions 
pompeufes des Prophètes : il l'appelle un Père 
laint , un Père jufle , un Père clément , un Paf* 
leur qui court après la brebis égarée , 6f qui 
la met avec bonté fur fes épaules ; un ami qui 
fe laifTe vaincre par les importunités de fon ami ; 
un Père de famille touché du retour & de la 
réfipifcence de fon Fils : on voit bien que c'eft 
ici un enfant qui parle un langage domefiique y 

Sue la familiarité & la fimplicité dé ces expref* 
ons fuppofe en lui une fublimité de connoif- 
fance , qui lui rend l'idée de TEtre fouverain fa- 
milière f & fait qu*ii n'eft point frappé 6c ébloui 
comme nous de fa majedé 6c de fa gloire ; 6£ 
qu'enfin il ne parle que de ce qu*il voit à décou- 
vert , & qu'il poiïéde lui - même. On eft bien 
moins frappé de Téclat dçs titres qu'on a portés^ 
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ipour ainfi dire , en nailTafit : les enfans des Rois- 
parlent fimplement des fceptres & des couron- 
nes ; & il n'eft auiTi que le Fils éternel du Dieu > 
vivant , qui puide parler fi familièrement de la 
gloire de Dieu même. 

Voilà , mes Frères , puifque nous entrons en 
ibciété avec Jefus-Chri(t de tous fes avantages , 
le droit qu'il nous a acquis de regarder Dieu 
comme notre Père , d'ofer nous dire fes enfans» 
de l'aimer plutôt que de le craindre : cependant 
nous le fervons comme des efciaves & des mer» 
cénaires : nous craignons fes châtimens ; nous: 
ibmraes peu touchés de fon amour & de fes pro- 
meffes : fa Loi fi jufle , fi fatnte ^ n'a rien d'air- 
mable pour nous ; c*efl un joug qui nous pefe ,. 
qui nous fait murmurer , & que nous aurions- 
bien- tôt fecoué , û les tranfgreftions en dévoient 
être impunies : on n'entend que des plainte» 
contre la févérité de fes préceptes t que des con- 
tentions pour foute.nir les adoucilTemens que le 
monde y mêle fans cefTe : en un mot , s'il n'é- 
toit pas un Dieu vengeur , nous ne le connoi-^' 
trions pas ; & il n'eft redevable qu'à fa juflice- 
& à (es châtimens , de nos refpeâs & de nos^ 
hommages. 

Mais la doârine de Tefus - Chrifl , par rap- 
port aux hommes qu'il efl venu inflruire , n'é- 
tablit pas moins la vérité de fa naifTance divine» 
Car je ne parle pasict de la fagefTe , de la fain- 
teté , de la ftiblimité de cette doârine : tout y- 
€Û digne de la raifon » & de la plus faine phi- 
lofophie : tout y efl proportionné à la mifére ÔC 
à l'excellence de l'homme « à fes befoins & à 
fes hautes deflinées : tout y infpire le mépris 
des chofes périfTables , & l'amour des biens éter* 
Bels : tout y maintient le bon ordre & la tran- 
quillité dés Etats : tout y efl grand , parce que 
tout y e(k vrai : la gloire des aâiôns efl plus 
réelle & plus éclaunte dans le cœur , que dant. 
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les sôiofls mêmes. Le Sage de FEvanôle ne Ce 
propote point d'aotie lécompeafe' de (a verta , 
c]ae la verta même , & préiére le témoignage 
de £i conicieace aux applandiiTemens des hom- 
mes : il eu phis grand que le monde entier par 
re.éYatioii die (a^i ; & il eft an - deiloos du 
dernier des hommes » par la modeftie de Tes 
fentimens : fa verta ne cberclie pas dans Tor- 
goeil le dédommagemest de fes peines ; c^efi le 
premier ennemi qu'elle attaque ; & dans cette 
divine phîlofophie , ks aôions les plus héroïques 
ne font rien , dès qu'on les compte (bi - mêtne 
pour quelque cfaofe : elle regarde la gloire com- 
me une erreur , la ptofpémé comme une in- 
fortune , l'élévation comme im préci|Hce , les 
affiiâions comme des fareurs , la terre comme 
on exil , toot ce qui fe pafle comme un fonge ; 
quel eu. ce nouveau langage ? Quel homme 
avam Jefns-Chrift avmt parlé de la forte ? & fi 
fes difciples , pour avoir feulement aanoncé 
cette doârine céleile » furent pris par tout un 
peuple pour des Dieux defcendns fur la terre ; 
quel culte pourrom ils refifer à celui qui en eft 
l'Auteur , & au nom de qui ils l'annoncent ? 

Mais laiflbns-là ces réflexions générales , & 
venons aux devoirs plus précb d'amour & de 
dépendance que fa doârine exige des hommes 
envers lui-même. Il nous ordonne de Taimer, 
comme il nous ordonne d*aimer fon Père : il 
veut qu'on demeure en lui ; c'eft-à-dire , qu^on 
fe £xe en lui ; qu'on cherche fon bonheur en 
lui , comme dans fon père ; qn on rapporte tou- 
tes fes a^ons , toutes fes penfées , tous fes dé- 
fîrs ; qu'on fe rapporte foi-même à fa gloire , 
comme à la gloire de'fon Père : les péchés mê- 
mes ne font reiiMS-qu'à ceux qui l'aiment beau- 
coup ; & l'amour qu'on a pour lui , fait tonte 
la juftice du jufle , & toute la réconciliation du 
pécheur. Quel eft cet homme qui vient ufurpei 



Divinité de J. C. 287 

la place de Diea - mcrne dans nos cœurs ? La 
créature mérite-elle d'être aimée pour elle-mê- 
me ? 6c tout ce qu'elle a de grand & d'aimable , 
ne font- ce pas les dons de celui qui feul mérite 
d'être aimé ? 

Quel Prophète jufqu'à Jefus-Chrift étoit-il 
venu dire aux hommes : vous' m'aimerez ; tout 
ce que vous ferez , vous le ferez pour ma gloire. 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu , avoit 
dit Môïfe aux enfans d'ifraël. Rien n'eft aima- 
ble pour foi-même que ce qui peut nous rendre 
heureux : or , nulle créature ne peut être notre 
bonheur & notre perfeâion ; nulle créature ne 
0iérite donc que nous l'aimions pour elle - mê- 
me ; ce ferok une idolâtrie. Tout homme qui 
vient fe propofer aox hommes comme l'objet 
de leur amour, efi un impie & un impofteur » 
qui vient nfurper le droit le plus elTentiel de l'E- 
tre fuprême : c'eft un monftre d orgueil & d'ex- 
travaeance , qui veut s'élever des autels jufques 
dans les cœurs , le feul fanâuaire que la Divi'* 
nné n'avott jamais cédé aux idoles profanes. 
La doârine de Jefus - Chrift , cette doârine fi 
(divine , & û admirée même des Payens , ne fe« 
roit donc plus qu'un mélange monnrueux d'im- 
piété , d'orgueil ôc de folie ; fi , n'étant pas lui- 
même le Dieu béni dans tous les fiécles , il eut 
fait à fes difciples , de l'amour qu'il exigeoit 
d'eux 9 le précepte le plus eflentiel de fa mora« 
le : Qi ce iefoit à lui une ofientatton infenfée » 
de venir fe propofer aux hommes , comme un 
modèle d'humilité & de modefiie ; tandis qu'il 
pouiïdroit l'orgueil & la vaine complaifance plus 
loin .que tous ces orgueilleux Philofophes, qui 
n'avoient jamais afpiré qu'à feftime & aux ap- 
plaudiffemens des hommes. 
. Mais ce n'efi pas encore aflez : non- feule- 
ment Jeftts-Chrifiveut qu'on l'aime; mais il exige 
des hommes Içs marques de l'amour le plus gé« 
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néreux ôc le plus héroïque : il veut qu'on l'arme 
plus que Tes proches, que (fis amis , que fes 
biens , que fa tortune » que fa vie , que le monde 
entier y que Toi-même ^ qu*oa fouffre tout pourc 
lui , qu'on renonce à tout pour lui , qu*on ré- - 

Îiande iufqu'à la dernière goutte de Ton fang pour 
ui : qui ne lui rend pas ces grands hommages ^ 
n'eft pas digne de lui ; qui le mec en parallèle. 
' avec quelque créature, ou avec foi- même « Tou- 
trage , le déshonore , 6c ne doit rien prétendre à 
fes jpromeiïes. 

Quoi , mes Frètes ! il ne (e contente pas qu'oir 
lei offre des facrifices de l)oucs & de taureaux ^ 
comme les idoles , & le Dieu même véritable 
avoit paru s'en contenter ? Il pouffe encore plus, 
loin fes prétentions ; il veut que rhonune fe 
facrifie lui - même y qu'il coure fur les gibets ;. 
qu'il s'offre à la mort &L au martyre pour la 
gloire de Ton nom ? Mais s'il n'e^ pas le maître 
de notre vie » quel droit a * t'il de l'exiger de- 
nous ? Si notre ame n'eft pas rortie.de fes mains^ 
eff - ce à lui que nous la devons rendre ? £ft« 
ce la regagner que de la perdre pour l'amour 
de lui ? S'il n'eft pas l'Auteur de notre être , ne* 
devenonsmous pas des facrilèges & des homici- 
des , en nous immolant pour fa gloire , & eO' 
tranfportant à la créature » & à un fimple £n«. 
voyé de Dieu , te grand faaifice de notre être ^ 
feul deiHné à reconnoître la fouveraineté & la. 
puiffance de l'Ouvrier éternel qui nous a tiré da. 
séant ? Que Jefus - Chrift meure à la bonne- 
heure lui - même pour rendre gloire à Dieu ;. 
3u'il nous exhorte de fuivre fon exemple : tant 
e Prophètes étoient morts avant lui pour la. 
eaufe du Seigneur , Ôc avoient exhorté leurs 
éifciples à marcher fur leurs traces. . Mais que 
lefus • Chrift , s'il n'eâ pas Dieu lui - même , 
nous ordonne de mourir pour lui , exige de» 
hommes cette dernière marque d* amour ; qu'il 

noua 
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nous commande d*offrir pour lui une vie que 
nous ne tenons pas de lui : fc peut- il faire qu'il 
y ait eu fur la terre des hommes aiTez groHiers 
Se ad'ez ftupides y pour fe laifler tromper à Tex- 
travagance de cette doârine LEûil poffible 
<|ue des maximes auffi bizarres & auffi impies , 
ayent pu triompher de tout l'univers, confondre 
toutes les feâes , ramener tous les efprits , &c 
prévaloir fur tout ce qui avoit paru jufques- là 
de fcience , de doârine & de fagefTe fur la tert- 
re ? £t fi nous regardons comme des barbares , 
ces peuples fauvages qui s'immolent fur les tom- 
beaux éc fur les cendres de leurs proches & de 
ieurs amis ; pourquoi ferions^nous plus d'hon^ 
heur aux difciples de Tefus - Chrifl qui fe fonp 
immolés pour lui ? 8c fa religion ne fera-t'elle 
pas une religion de fang & de barbarie ? 

Oui , mes Frerçs , les Agnès , les Luce , les 
Agathe, ces premières Martyres de la Foi Se de 
la pudeur , fe feroient donc facrifîées à un hom'- 
me mortel ; & en aimant mieux répandre leur 
fang , que de fléchir le genou devant de vaines 
idoles , elles n'auroiem évité une idolâtrie , que 
pour retomber dans une autre plus condamna* 
jble , en mourant pour Jefus-Chrift ? Ignace lui- 
même , ce fameux Martyr que l'Orient fournit 
à Rome , en voulant devenir le froment de Jer 
fus-Chrift, auroit donc perdu tout le fruit de 
fes fouffrances , & mérité dès- lors d'être déchire 
par les lions furieux ;.puifqu'il fe feroit offert 
en facrifice à un homme femblable à lui ? Les 
ConfefTeurs généreux de la Foi n'auroient donc 
été que des defefpérés & des fanatiques , qui au- 
roient couru à la mort comme des infenfés ? La 
Tradition des Martyrs ne feroit donc plus qu'une 
fcène impie & fanglante ? Les tyrans & les per- 
fécuteurs auroîent donc été les défenfeurs de la 
juftice & de la gloice de la Divinité ? Le Chrif- 
tianirme lui-même i une feâe facrilège ôç prot 
Avenu Bb 
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fane ? le genre humain fe feroit donc abufé ? 8i 
le fang des Martyrs , loin d'avoir été la fémence 
des Fidèles , auroit inondé tout Tunivers de fu- 
perfiition & d'idolâtrie ? O Dieu ! l'oreille de 
l'homme peut-elle entendre ces blafphêmes fanf 
horreur ? & que faut- il pour confondre l'incrér 
duHté , que la montrer à elle-même î 

Tels font , mes Frères , iios premiers devoirs 
envers Jefus-Chrift: lui facrifier nos inclinations, 
nos amis > nos proches , notre fortune , notre 
vie même , & en un mot , tout ce qui devient 
un obftacle à notre falut , c'eft confeUer fa Divi- 
nité , c'efl reconnoitre que lui fenl peut nous tft- 
nir lieu de tout ce que nous abandonnons pour 
lui , & nous rendre encore plus que nous ne 
quittons , en fe donnant lui-même à nous : U 
n'eft que celui qui méprife le monde & tous fes 
plaifirs , dit l' Apôtre Saint Jean , qui confefTe 
que Jefns-ChriiV eft le Fils de Dieu , parce qu'il 
prononce part là que Jefus-Chrift eft plus grand 
que le monde , plus puifiant pour nous rendre 
heureux ^ 6c par conféquent plus digne d'être 
aimé, ^ 

Mais ce n'efi pas aflez d'avoir confidéré l'ef^ 
prit du miniflère de Jefus-Chrift dans fa doc- 
trine ; il faut le confidérer , en fécond .lieu , 
dans les grâces & les bienfaits que l'univers a 
reçus de lui. Il eft venu délivrer tous les hom- 
mes de la mort éternelle : d'ennemis de Dieu 
qu'ils étoient , il les a rendu fes enfans : il leur a 
ouvert le ciel : il leuf a afluré la pofleffion du 
Royaume de Dieu , 6c des biens immuables: il 
leur a porté la fcience du falut & la doârine de 
la vérité. Ces dons (i magnifiques n'ont pas 
même fini avec lui ; afiis à la droite de fon 
Père , il les répand encore dans nos cœurs ; 
tous nos maux trouvent encore en lui leur re- 
mède : il nous nourrit de fon corps : il nous lave 
de nos fouilhires • en nous appliquant fans cçûe 
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le prix de fon Sang : il forme des Padears pour 
pous conduire : il infpire des Prophêres pour 
nous enfeigner : il fanâifie des Juftes pour nous 
animer par leurs ^xemples : il efl fans cefTe pré- 
fent dans nos cœurs pour en foulager toutes les 
mtféres : lliofnme n*a point de paffion que fa 
grâce ne guérifle y point d'affliélion qu'elle ne 
rende aimable , point de vertu oui ne foit fon 
ouvrage: en un mot, il nous aflure lui-même 
qu'il ed notre voie 5 notre vérité , notre -vie , 
notre iuftice , notre rédemption , notre lumière. 
Quelle eft cette nouvelle do6èrine ! un homme 
feiil peut- il être la fource de tant de grâces aux 
autres hommes } le Dieu fouverain , fi jaloux 
de fa gloire , peut- il nous attacher à une créa- 
ture par des devoirs & des liens fi intimes & fi 
facrés , que nous dépendions prefque plus d'elle 
que de lui } ne feroit-il point à craindre qu'un 
homme devenu il utile & Ci néceiïaire aux au- 
tres homntes , n'en devînt enfin Tidole ? qu'un 
homme auteur & diflributeur de tant dei grâces , 
6c qui fait à notre égard l'office & toutes les 
fondions d'un Dieu , n'en occupât aufll bien« 
tot la place dans nos cœurs i 

Car , remarquez , mes Frères , que c'eft la 
reconnoidiance toute feule , qui autrefois a fait 
les faux Dieux : les hommes oubliant l'Auteur 
de leur être & de l'univers , adorèrent d'abord 
l'air qui les faifoit vivre ; la terre qui les nour- 
riflbit , le Soleil qui les éclairoit , la Lune qui 
préfidoit à la nuit : c'étoit-là leur CybèleV 
leur Apollon , leur Diane ; ils adorèrent les 
Conquérans qui les avoient délivrés de leurs 
ennemis : les Princes bienfaifans & équitables qui 
avoient rendu leurs fujets heureux , & la mé« 
moire de leur régne immortelle ; & Jupiter & 
Hercule furent placés au rang des Dieux , l'un 
par le nombre de fes viâoires , Tautre par le 
bonheur fie la tranquillité de fon régne : les hom^j 
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mes , dans ces fiécles de fuperflition ^ dé aé^ 
dulité , ne connoifToient point d'antres Dieux » 
que ceux qui leur faifoient du bien : & tel eft le 
caradlère de Thomme , fûn culte n'eft que Ton 
amour & fa reconnoiiïance. 

Or , mes Frères , quel homme a jamais fait 
tant de bien aux hommes (fue JefusChrift ^ 
Rappeliez tout ce que les ûécles payens nous 
rapportent de Thifloire de leurs Dieux ; Ôc voyez 
s*ils ont cru leur devoir tout ce que Tincrédulité 
elle-même avoue avec les Livres faints , que 
le monde doit à Jefus-Chrift. Aux uns ils cro- 
yoient être redevables de la féréaité de l'air , 6c 
d'une heureufe navigation ; aux autres , de la 
fertilité des faifons ; à leur Macs , du fuccèsdes 
batailles ; à leur Janus /de la paix & de la tran« 
quillité des Peuples ; de la fanté , à leur £fctt« 
lape. Mais que font ces foibFes bienfaits , fi vous 
les comparez à ceux dont Jefus-Chrift a comblé 
le tnonde ? Il y a porté une paix éternelle , une 
fainteté durable , la juftice & la vérité : il en a 
fait un monde nouveau & une terre nouvelle : 
ce n'eft pas un -peuple feur qu'il a comblé de 
biens , ce font tous les peuples , c'eft Tunivers 
entier : & de plus , il n'eft devenu notre bien- 
faiteur qy'en devenant notre viâlme : que pou-^ 
voit-il taire de plus grand pour la terre? fi la 
reconnoiftance a fait les Dieux , Jefus-Chrift 
pou voit- il manquer de trouver des adorateurs 
parmi les hommes ? & étoit-il à propos que nous 
lui duflions tant , s'il pouvoit y avoir de l'excès 
dans l'amour ôc dans la gratitude ? 

Encore , mes Frères , fi Jefus-Chrift en mou- 
rant eût averti (es difciples que c'étoit au Sei- 
gneur tout feul qu'ils étoient redevables de tant 
de bienfaits , qu'il n'avoit été lui . même qne 
l'inftrument , & non pas l'auteur & la foqrce de 
toutes ces grâces ; & qu'àinfi ils dévoient Tou- 
tlier y & rendre à Dieu feu} la gloire qui lui 
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^ioit due : mais il s'en faut bien que Jefus-Chri^ 
ne termine par de fembiables infiruâions Tes 
prodiges & fon miniftère : Non-feulement il ne 
veuf pas que fes difciples l'oublient , & ceiïent 
d'efperer en lui après fa mort ; mais fur le point 
de tes quitter , il les aflure qu'il fera préfent avec 
eux jufqu'à la confommation des flécles ; il 
leur promet encore plus qu'il ne leur a donné , 
éc fe les attache par des liens indiffoluble^ 8c 
immortels. 

£n efiet , les promelTes qu'il leur fait dans ce 
dernier moment , font encore plus furprenantes 
que les grâces mêmes qu'il leur avoit accordées 
pendant fa vie. Premièrement : il leur promet 
r£fprit cônfolateur , qu'il appelle rEfprit de 
fon Père : cet Efprit de vérité que le monde ne 
peut recevoir : cet Efprit de force qui devoit 
ibriner les Martyrs ; cet Efprit d'intelligence qui 
droit éclairé les Prophètes ; cet Efprit de fageffe 
qui devoit conduire les Pafteurs \^ cet Efprit de 
paix & de charité qui ne devoit faire qu'un cœur 
£c qu'une ame de tous les Fidèles. Quel droit 
a Jelus-Chrift fur TEfprit de Dieu , pour en dif- 
pofer à fon gré , & le promeure aux hommes , - 
£ ce n'efi pas fon efprit propre ? Elie , montant 
au ciel , regarde comme une chofe bien difficile 
de promettre à Elifée feul , fon double efprit 
de zélé & de prophétie , combien étoit-il plus 
éloigné de lui promettre TEfprit éternel dp rere 
célefte, cet efprit de liberté qui foufReoù il 
veut ? Cependant les promefTes de Jefus-Chrifl 
fe font accomplies : à peine efi-il monté au 
ciel » que TEfprit de Dieu fe répand fur tous fes 
difcijples ; les fimples deviennent plus favans que 
les Dages & les Philofophes ; les foiblôs , plus 
forts que les tyrans ; les infenfés félon le monde, 
plus prudens que tqute la iageiïe du fiécle ; de 
nouveaux hommes paroifTent fur la terre , ani- 
ipé& d'ua efprit nouveau ; ils attirent tout après 

;Bb3 



S94 L^ Cl&COMCISION, &c? 

eux : ils changent la face de Tanivers ; & yat- 
qu'à la fin des fiécles , cet Efprit animera ion 
Eglife , formera des iuâes , confondra les incré« 
dules , confolera Tes difciples , les foutiendra ao 
milieu des perfécutions ÔL des opprobres , & 
rendra témoignage au fond de leur coeur , qu'ils 
font enfans de Dieu , & que ce titre augufle 
leur donne droit à des biens plus folides & plus 
vrais , que tous ceux dont le mondé les dé- 
pouille* 

Secondement , Jefus-Chrift promet à fes diir 
ciples les clefe du ciel & de Tenfer , & le pou- 
voir de remettre les péchés. Quoi , mes Fre« 
res ! les Juifs font fcandalifés fur ce qu*il entre- 
prend de les remettre lui-même , & qu'il paroit 
s'attribuer une puiffance réfervée à Dieu feul : 
mais quel fera le fcandale de tous les peuples 
de la terre , lorfmi'ils liront dans fon Evangile , 
qu*il a voulu laitier même cette puiflance a ks 
difciples ? & s'il n'eft pas Dieu ^ la folie & la 
témérité ont- elles jamais rien imaginé de fem*) 
blable ? quel droit a-t'il en efi^t fur les confcien- 
ces pour les lier ou les délier à fon gré , & pour 
tranimett^e à des hommes foibies » une puif- 
.fance qu'il ne fçauroit exercer lui-même fans 
blafphême l 

Troiflémement : Mais ce n'eft pas aflez ; Il 
promet encore à fes difciples le don des mira-» 
des ; qu'ils reflufciteront les morts à fon nom ; 
qu'ils rendront la vue aux aveugles , la famé aux 
malades , l'ufage de la parole aux muets : qu'ils 
feront maîtres de toute la nature* l^oyfe ne 
promet pas à fes difciples les dons miraculeux 
dont le îieigneut Ta favorifé : il fent bien que 
cette vertu lui eft étrangère , & que le fouverain 
Maître tout feul peut en favorifer qui bon lui 
femble. AufE , lorfau'après fa mort iofué ari^te 
le Soleil au milieu ae fa courfe , pour achever 
la viâoire'fur le$ enneoûs du Peuple de Dieu , 
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il ne commande pas à cet afire de s'arrêter au 
nom de Moyfe ; ce n eft pas de lui qu*iUtenoit 
le pouvoir de faire obéir les aftres mêqies ; ce 
n'eft pas à lui qu'il s'adreffe lorfqu 'il veut en 
ufer : mais les Difciples de Jesus-Christ ne 
peuvent rien opérer qu'au nom de leur Maître ; 
c'eft à fon nom qu'ils reflufcitent les morts , & 
qu'ils redreilent les boiteux ; & fans ce nom 
divin , ils font fbibles comme les autres hom- 
mes. Le miniftère & la puiffartce de Moyfç û'* 
niffent avec fa vie ; le miniftère & la puiffance 
de Jésus- Christ ne commencent, pour ainfi 
dire , qu'après fa nîort , & on nous affure que 
fon régne doit être éternel. 

Que dirai- je enfin ? il promet à fes difciples 
la converfion de l'univers , le triomphe de la 
Croix , la docilité de tous les Peuples de la 
terre , des Philofophes , des-Céfars , des tyrans ; 
& ^ue fon Evangile fera reçu du monde entier : 
mais tient il le cœur de tous les hommes entre 
Tes ' mains , pour répondre ainfi d'un change-** 
inent , dont jufques-là le monde n'avoit point ea 
d'exemple ? Vous nous direz fans doute , que 
Dieu révèle à fon ferviteur les chofes futures ; 
mais vous vous trompez : s'il n'eft pas Dieu , il 
ti'eft pas même Prophète ; fes prédiftions font 
des fonges & des chimères : c'eft un efprit im- 
pofteqrqui le féduit , & fe mêle de Tinfiruiré 
fur l'avenir , 6l les fuites ont démenti la vérité 
de fes promeftes : il prédit que "tous les Peuples 
aifis dans les ombres de la mort , vont ouvrir 
les yeux à la lumière ; & il ne voit pas qu'ils 
vont retomber dans des ténèbres plus criminelles 
en l'adorant: il prédit que fon Père fera glo^ 
rifié , & que fon Evangile lui formera par- tout 
des adorateurs en efprit & en vérité ; & il ne 
voit pas que les hommes vont le déshonorer 
pour toujours , en lui égalant Jufqu'à la fin des 
iiéçki ce Jefus, qui ne devoit être que fon En-* 

Bb 4 
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▼oyé & fon Prophète : il prédit que les idoles 
feront renverfées , & il ne vok pas qu^il fera lui- 
même mis à leur place : il prédit qu'il fe for- 
mera un Peuple faim de toute Langue & de 
toute Tribu ; & il ne voit pas qu*il vient feule- 
ment former un nouveau Peuple d*idolâtres de 
toute Nation , qui le placeront dans le Temple 
comme le Dieu vivant ; qui lui rapporteront 
toutes leurs aâions , tout leur culte , tous leurs 
hommages ; qui feront tout pour fa gloire ; qui 
ne voudront dépendre que de lui , ne vivre que 
de lui & pour lui , n'avoir de force , de mou- 
vement , de vertu que par lui ; en un mot , qui 
l'adoreront , qui l'aimeront d'une manière mille 
fois plus fpirituelle , plus intime » plus univer- 
felle , que les Payens n'avoient jamais adoré 
leurs Idoles. Ce n'eA donc pas mente ici un 
Prophète ; & (es proches félon la chair ne blaf- 
phément donc point lorfau'ib le prennent pour 
un frénétique & un infenfe , qui donne aux foo- 
ces de fon efprit échauffé , tout le poids 6c toute 
la réalité des révélations & des Myûères : Qiio- 
^f'^*'*«wm in furorem verfus efi* 

Voilà y mes Frères , oii mène rincrédulîté. 
Renverfez le fondement , qui efi le Seigneur 
Jefus , Fils étemel du Dieu vivant ; tout Tédifice 
s'écroule : ôtez le grand myftère de piété ; toute 
la Religion eft un fonge : retranchez de la doc- 
trine des Chrétiens Jefus- Chrift homme- Dieu ; 
vous en retranchez tout le mérite de la Foi , 
toute la confolation de l'efpérance , tous les mo- 
tifs de la charité. Audi » mes Frères » quel zélé 
les premiers difciples de l'Evangile ne firent- ils 
pas paroître contre ces hommes impies , qui 
dès- lors oferent attaquer la gloire de la divinité 
de leur Maître ? ils fentoient bien que c'étoit 
attaquer la Religion dans le cœur ; que c'étoit 
leur ôter tout radouciflement de leurs perfë* 
cuûons 8c de leurs fouffrances , toute l'aiTuraoce 
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Ses protneifes futures , toute la grandeur & la 
noblefle de leurs prétentions ; & que ce prin- 
cipe une fois renverfé , toute la Religion s'en al- 
loit eh fumée , & n'étôit plus qu'une doârine 
humaine , ôc la feâe d'un homme mortel 9 qui , 
comme les auires chefs , n'avoic laiiïé que Ton 
nom à fes Difciptes. 

Auffi , mes Frères , les Payens eux- même* 
reprochoient alors aux Chrétiens , de rendre à 
leur Chrift des honneurs divins. Un Procbnful W'«^ » 
Romain , célèbre par fes ouvrages , rendant '* *' '* 
compte à TEmpereur Trajan de leurs mœurs & 
de leur do6^rine ; après avoir été forcé d'avouer 
que les Chrétiens étoient des hommes judes , 
innocens, équitables , & qu'ils s'aflembloient 
avant le lever du Soleil , non pour s'engager 
entr'eux a commettre des crimes , & à troubler 
la tranquillité de TEmpire , mais à vivre avec 
piété & avec judice , à détefter les fraudes , les 
aduhères , les défirs mêmes du bien d' autrui ; il 
ne leur reproche que de chanter des Hymnes 6c 
des Cantiques en Thonneur de leur Christ , 
& de lui rendre les mêmes hommages qu*à un 
Dieu. Or , fi ces premiers Fidèles n'eurfent pas 
rendu à Jefus-Chrift des honneurs divins , ils fe 
ièroient fufiifiés de cette calomnie : ils auroient 
ôté ce fcandale de leur Religion , le feul pref- 

3ue qui révohoit le zélé des Juifs & la fageilie 
es Gentils : ils auroient dit hautement : Nous 
n'adorons pas Jésus- Christ N, & nous n'avons 
garde de tranfporter à la créature les honneurs 
&.le culte qui n'efl dû qu'à Dieu fed. Cepen- 
dant ils ne (e défendent pas contre cette accdfa« 
tion. Leurs Apologiftes réfutent toutes les au* 
très calomnies dont les Payens tâchoient de 
noircir leur doârine ; ils fe jufiifient fur tout le \ 
cefie ; ils éclairciffent , ils confondent les plus 
légères accufations ; & leurs apologies adrettees 
au Sénat , fe font admirer à Rome même , .& 
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ferment par- tout la bouche à leurs ennemis. Et 
fur l'accufation cl*idolâtrie envers Jefus-Chrift , 
qui (eroit la plus criante Bi la plus horrible ; 
& fur le reproche qu on leur fait d'adorer un 
crucifié , qui étoit le plus plaufible & le plus 
capable de les décrier , qui devoit être même 
le plus douloureux à des hommes fi faints , 
ù déclarés contre ndolâcrie , fi jaloux de la 

gloire de Dieu , ils ne difent mot ; ils ne fe. 

éfendent pas ; ils juftifient même cette accufa- 
tion par leur filence : que dis-ie , par leur filen- 
ce ^ Ils rautorifent même par leur laneage en- 
vers Jefus-Chrift , en fouffrant pour (on nom « 
en mourant pour lui » en le confeiTant devant 
les tyrans , en expirant avec joye fiir les gibets , 
dans l'attente confolante d'aller jouir de lui , & 
ie retrouver dans fon fein une vie plus immor- 
telle , que celle qu'ils perdoient pour fa gloire. 
Ils fouffroient le martyre , plutôt que de fléchir 
même le genou devant la ftatuë des Céfars » 
plutôt même que de fouffrir que leurs amis d'en-! 
tre les Payens , par une compaifion humaine » 
& pour les dérober au fupplice , allafient fauf-* 
fement attefier devant les Magiftrats , qu'ils 
avoient offert de Tencens aux Idoles ; & ils au- 
roient fouiFert qu'on les accuiat de rendre ^es 
honneurs divins à Jefus- Chrift , fans jamais dé- 
truire cette faufle imputation ? Ah l ils auroîent 
publié le contraire fur les toits ; ils fe feroient 
expofés même à la mort , plutôt que de donner 
lieu à un foupçon fi odieux 8c fi exécrable. Que 
peut oppofer ici l'incrédulité ? £t fi c'eft une 
erreur de croire Jefus- Chrifl égal à Dieu ; c*eft 
donc une erreur qui eft née avec TEglife , 6c 
qui en a élevé tout l'édifice ; qui a formé tant' de 
Martyrs, & converti tout l'univers. 

Mais quel fruit retirer de ce difcours , mes 
Frères ? c'eft que Jefus-Chrift eft le grand objet de 
la piété des Chk^étiens; cependant à peine con^ 
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noîflbas-nous Jefus-Chrifl: nous ne prenons pas 
garde que toutes les autres pratiques de. piété 
ibnt , pour ainfi dire » arbitraires ; mais que 
celle- ci seft le fbademeniii.de la Foi & du faloi ; 
que c eft ici la piété fimple & fincére ; que mé- . 
diter fans ceflfe Jefus-Chrift , recourir à lui , fe 
nourrir de fa do6trine , entrer dans refprit de 
fes Biyftères , étuditr (es aâions , ne conK)ter 
que fur le mérite de fon fang & de (on facrihce » 
eft la feulQ fcience & le devoir le plus effentiel 
du Fidèle. Souvenez- vous donc , mes Frères , 
que la piété envers Jefus-Cbrift^ eft refprit in-- 
tïpe de la Religion Chrétienne ; que rien n'efl 
folide y que ce que vous bâtirez fur ce fonde- 
snent ; & que le principal hommage qu'il exige 
de vous , eft que vous deveniez femblables à 
lui , & que fa vie foit le modèle de la vâtre , 
fiâa que conformes à fa reflemblance , vous 
foyez du nombre de-ceux qui feront participant, 
de fa gloire. 

[4111/1 foiuik 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

DE L'EPIPHANIE. 

' Vidimus fiellatn ejus in Oriente , & venioius 
adorare eum. 

. Nous avons vu /on Etoile en Orient « £* nous 
fçmmes veAus l* adorer. Matth* 2* >* 

• - . .* 

LA vérité , cette lumière du ciel , Hgur^ par 
rétoile qui |>âi:QÎt aujourdhui aux Maees» 
eft la feule chofe ici- bas, qui foit digne des k)ins 
& des recherches de Thomme. Elle feule efl la 
lumière de notre efprit , la régie de notre cœur » 
la fource des vrais plaifits , le fondement de 
nos efpérances , la confolation de nos craintes , 
Tadouciflement de nçs maux , 1^ remède .de tou- 
tes nos peines : elle feule efl la refTource de la 
bonne confcfence , la terreur de la mauvaife ; 
la peine fecrette du vice » la récompenfe inté- 
rieure de la vertu : elle feule immortalife ceux 
qui l'ont aimée , illuftre les chaînes de. ceux qui 
foufFrent pour elle » attire des honneurs publics 
aux cendres de fes Mart^rrs & de fes défenfeurs , 
& rend refpeâable Tabjeâion & la pauvreté 
de ceux qui ont tout quitté pour la fuivre : enfin ^ 
elle feule infpire des penfées magnanimes ; forme 
des hommes héroïques ^ des âmes dont le monde 
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Yfeii pas digne , des Sages ieols dignes' de ce 
nom. Tous nos foins devroient donc fe borner 
à la connoitre ; tous nos taleos, à U manifefter ; 
tout notre zélé , à la défendre ; nous ne de- 
vrions donc chercher dans les hommes que la 
vérité , ne vouloir leur plaire que par la vérité , 
n'eftimer en eux que la vérité , & ne fouffrir 
qu'ils vouluiTent nous plaire que par elle : en 
un mot , il femble donc qu*il devroit fuffire 
qu'elle fe montrât à nous , comme aujourdhui 
aux Mages , pour fe faire aimer ; & qu'elle nous 
montrât à nous-mêmes pour nous apprendre à 
noust connoître. 

Cependant il eft étonnant combien la même 
vérité montrée aux hommes fait en eux dlm- 
preffions différentes : pour les uns , c'eft une lu- 
mière qui les éclaire , qui les délivre , qui leur 
rend le devoir aimable , en le leur montrant: aux 
autres , c-eft une lumière importune , Se comme 
Qn éblouifTement «tiui les attrifte 6c qui les gêne : 
enfin à plufieurs , un nuage épais qui les irrite 9 
qui arme leur fureur , & qui achève de les aveu- 
gler. C'eft la même étoile , qui paroîc aujour- 
dhui dans ie Firmament : les Mages la voyent ; 
les Prêtres de Jérufaiem favent qu'elle eft prédi- 
te d'ans les Prophètes ; Hérode ne peut plus 
docter qu'elle ait paru , puifque des hommes 
fages viennent des extrémités de l'Orient , cher- 
cher à la faveur de fa lumière le nouveau Roi des 
Juifs ; cependant , qu'ils offrent des difpofjtions 
peu femblables à la même vérité qui fe roanifefte 
a eux l > 

Dans les Mages , elle trouve un cœur docile 
& fmcére ; dans les Prêtres , un cœur double', 
timide , lâche , difTimulé ; dans Hérode , un 
cœur endurci & corrompu. Auffi dans les Ma- 
ges elle forme des adorateurs ; dans les Prê- 
tres , des diffimulateurs ; dans Hérode , un per- 
sécuteur. Or , mes Frères , telle eft çncore au^ 



jourdhu! parmi nop la defttnée de la vérité : 
ceà une lumière célefie qui fe montre à tons , 
dit S. Auguftin , omnibus prasfto efl : mais pea 
la reçoivent , beaucoup la cachent & la dégui- 
fent , encore plus la méprifent & la perfécutent r 
elle fe montre à tous ; mais combien d'ames in- 
dociles qui la rejettent ? combien de cœurs lâches 
& timides qui la diffimulent ? combien de c<£urs 
noirs & endurcis qui l'oppriment & qui la perfé» 
cutent ? Recueillons ces trois caraâères marqués 
dans notre Evangille , & qui vont nous inftruire 
de tous nos devoirs envers la vérité : la vérité re- 
çue , la vérité diffimulée, la vérité perfécmée. E^ 
pritfaint, Efprit de vérité, anéantiffez en nous l'ef- 
prit du monde , cet efprit d'erreur, de diflimula- 
tion , de haine de la vérité ; & dans ce lieu faint 
r« M/r- ^^^^'^^ * former des Minières qui vont l'annoncer 
fions é-jufqu'aux extrémités de la terre, rendez nous 
#rj)iÉ:e- lignes d'aimer la vérité , de la manifefter à 
ceux qui Tignorent , & de toUt foufFrir pour elle* 
Ave y Maria* 

^* J 'Appelle vérité , certe régie éternelle , cette 
'^^"^* lumière intérieure , fans ceffe préfente au*dedans 
de nous ; qui nous montre iur' chaque a^on » 
ce qu'il faut faire ou ce qu'il faut éviter ; qui 
éclaire nos doutes ; qui juge nos jugemens ; qui 
nous approuve , ou qui nous condamne en le- 
cret , félon que nos mœurs font conformes ou 
contraires à la lumière ; & qui , plus vive & 
plus lumineufe en' certains momens , nous dé- 
couvre plus évidemment la voie que nous de<- 
' vous fuivre , 6c nous eft figurée par cette lu- 
mière miraculeufe qui conduit aujourdbui les 
Mages à Jefus-Chrift. 

Or , je dis que comme le premier ufage que 
nous devons faire de la vérité , c'efl pour nous- 
mêmes ; l'Eglife nous propofe en ce jour dans 
la conduite des Mages , le modèle des difpofi-: 
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tiens qui feules peuvent nous rendre la connoif- 
fance de la vérité utite & falutaire. Il eft pe» 
d'ames , quelque plongées qu'elles foient dans 
les fens & dans les paffions , dont les yeux ne 
s'ouvrent quelquefois fur la vanité des bien« 
qu'elles pourfuiveot ; fur la grandeur dès efpé- 
rances quelles facriâent , & fur Tindigniré de 
la vie qu elles mènent. Mais helas ! leurs yeux 
ne s'ouvrent à la lumière , que pour fe refermer 
à l'inftant ; & tout le fruit qu'elles retirent de la 
vérité qui fe montre , & qui les éclaire ^ c'eft 
d'ajouter au malheur de lavoir jufques-là igno- 
rée , le crime de l'avoir enfuiie inutilement 
connue. 

Les uns fe bornent à raifonner fur la lumière 
qui les frappe , & font de la vérité un fujet de 
contentioa & de vaine philofophie : les autres , 
pas encore d'accord avec eux-mêmes, fouhai- 
tent , ce femble , de la connoître , mais ils ne 
la cherchent pas comme il faut , parce qu'au 
fond ils feroient fâchés de l'avoir trouvée : enfin , 
quelques-uns plus dociles , fe laiflent ébranler 
par ion évidence ; mais' rebutés par les difficul- 
tés & les violences qu'elle leur offre , ils ne la 
reçoivent pas avec cette joie & cette reconnoif- 
fance qu'elle infpire , quand on l'a une fois con- 
nue. Et voilà les écueils que nous apprennent 
aujourdhui à éviter , les difpofitions des Sages de 
l'Orient , envers la lumière du Ciel ,> qui vient 
leur montrer des routes nouvelles. 

Accoutumés par une profèflion publique de 
fagefTe & de philofophie , à tout pappelter au 
jugement d'une vaine raifon & à fe mettre au- 
defTus des préjugés populaires , ils ne s'arrêtent 
pas cependant , avant de fe mettre en chemin 
- fur la foi de la lumière céledé , à examiner fi 
l'apparition de ce nouvel afire ne pouvoir pas 
trouver fes caufes dans la nature; ils n'affem- 
i^lent pas.de tous les endroits des hoipmes ha- 
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biles , poar raifonner far un événement fi inouï ; 
ib ne perdent pas le tems en de vaines difficul* 
tés , qui naiflent plus d'ordinaire de Toppoûtion 
qu'on a pour la vérité , que d'une envie fincére 
de s'éclairtir & de la connohre. Inftruits par la 
tradition de leurs pères, que les liraëlites cap- 
tif avoient autrefob portée en Orient , & que 
Daniel & tant d'autres Prophètes y avoient an- 
noncée fur l'étoile de Jacob qui de voit un jour 
paroître ; ils comprennent d'abord qu'il ne faut 
point mêler à la lumière célefte , les vaines réfle- 
xions de Tefprit humain ; ; que ce que le ciel 
leur montre de clarté fuffit pour les déterminer 
& pour les conduire : que la grâce laifle tou« 
)ours des obfcurités dans les voies où elle nous 
appelle «pour ne pas ôter à la Foi le mérite de. 
fa loumimon ; & que lorfqu'on eft affez heureux 
pour entrevoir uife feule lueur de vérité , la droi- 
ture du cœur doit fuppléer ce qui manque à Ter 
vidence de la lumière : Vidimus , 6* venimus. 
. Cependant combien d'ames dans le monde 
flottantes fur ta foi , ou plutôt aflervies par des 

Î>a{{ions , qui leur rendent douteufe la vérité qui 
es condamne : combien d'ames ainfi flottantes 
voyent bien qu'au fond la religion de nos pères 
a des caraâères de vérité que la raifon la plus 
emportée & la plus fiére n^o'eroit lui dlfputer ; 
c}ue rindrédulité mené trop loin ; qu'après tout, 
il faut s'en tenir à quelque chofe ; & que ne rien 
croire eft un parti encore plus incompréhend- 
ble à la raifon , que les myftères qui la révoU 
tent ; qui le voyent , & qui s'efforcent d'endor- 
mir par des difputes fans fin » le ver de la conf- 
cience , qui leur reproche fans cède leur égare- 
ment & leur folie ; qui fous prétexte de s'éclair- 
cir , réfiftent à la vérité qui fe montre au fond 
de leur cœur ; qui ne confuhent que pour pou* 
voir fe dire à eux-mêmes , qu'on n'a pu fatisfatre 
à leurs doutes i qui ne s'adreffent aux plus habi- 
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les , que pour fe faire un nouveau motif d'in* 
crédulité de s'y être en vain adreffés ? Il femble 
que la religion ne Toit plus que pour le difcours : 
jce n*e(l plus cette affaire férieufe , o\i nous n*a- 
yons pas un moment à perdre : c'efl une fimple 
matière d entretien , comme autrefois dans TA-* 
xéopage : c'efl un délaflement de Toifiveté ; c'eft 
une de ces queilions inutiles qui rempliflent le 
vuide des converfations , & foutiennent lennui 
& la vanité des commerces. 

Mais , mev Frères , U Régne de Dieu ne vient Lue, 17. 
pas avec obftrvaùon. La vérité n'eft pas le fruit *°* 
dts contentions & des difputes , mais des larmes 
& des foupirs : ce n'en qu'en purifiant notre 
cœur dans le filence & dans la prière , qu'il faut 
attendre 9 comme les Mages , la lumière du ciel , 
& fe rendre dignes de la difcerner & de la con<- 
DOitre. Un cœur corrompu , dit faint Auguftin » 
peut voir la vérité \ mais il ne fauroit la goûter , 
ni la trouver aimable ; vous avez beau vous 
éclairçir , & vous inftruire ; vos doutes font 
dans vos paffiôns : la Religion deviendra claire ^ 
dès que vous ferez devenu chaûe , tempérant » 
équitable ; & vous aurez la foi , dès que vous 
n'aurez plus de vice. Ainfi n'ayez plus d'intérêt 
que la religion ioit fauffe , & vous la trouverez 
incomefiable : ne haïflez plus fes maximes , 8c 
vous ne conteflerez-plusfes myfières: Jnharere 
veritati fordidus animas non potefl» 

Auguftin lui-même , déjà convaincu dé la 
vérité de l'Evangile , trouvoit encore dans l'a- 
mour du plaifir , des doutes & des perplexités 
qui l'arrêtoient : ce n'étoient plus les fonges des 
Manichéens , qui l'éloignpient de la Foi ; il en 
fentoit l'abfurdité ôc le fanatifme : ce o'étoient ' 

Î»lus les contradiâions prétendues de nos Livres 
iaints ; Ambroife lui en avoit développé le fe- 
cret , & les myftères adorables : cependant il 
4outoit encore : la feule penfée qu'il falloh t^ 



306 L'EPIPHAKIE 

noocer à (es paffions homeoTes , en devenant 
difciple de la r oi , la loi rendoit encore rufpeâe. 
11 auroit fouhaité , on que la doârine de Je&is* 
Chrift eut été une impofture, ou qu'elle n'eût pas 
condamné les voluptés , fans leTquelles il ne pou- 
▼oit comprendre qu'on pût mener une vie douce 
& heureufe. Âînfi , flottant toujours , & ne 
voulant pas être fixé ; confultant (ans cefle , & 
craignant d'être éclairci ; fans cefle difciple & 
admirateur d'Ambroife , & toujours agité par 
les incertitudes d'un cœur qui fuyoitla vérité y 
il trainoit fa chaîne , comme il dit lui-même , 
craignant d'en être délivré : il propofoit encore 
des doutes , pour prolonger fes paffions ; il vou^ 
loit encore être éclairci , parce qu'il craignoif 
^'r^f ^® l'^tr^ tfop • Traktbam catenam meam , foM 
tinuns ; & plus efclave de fa paffion que de fes 
erreurs , il ne rejectoit la vérité , qui fe montroit 
^ lui , que parce quil la regardoit comme une 
snain viâorieufe % qui venoit enfin rompre des 
liens quMl aimoit encore : RepelUns vcrha èenè 
fuadentis , tanquàm manum fohtntis. La lumière 
du ciel ne trouve donc aujourdbui point de dou- 
tes à diffiper dans refprit des Mages , parce 
qu'elle ne trouve point dans leur cœur de paffions 
à combattre ; & ils méritent de devenir les pré- 
mices des Gentils , & les premiers difciples de 
la Foi qui devoit foumettre toutes les Nations à 
TEvangile : Vidimus , & vtnimus. 

Ce n'eft pas qu'il ne faille fouvect ajoutera 
la lumière qui nous éclaire , le fuffrage de ceux 
qui font établis pour difcerner fi c'eft le bon ef- 
prit qui nous pouffe : Tillufion eft fi femblable 
a la vérité , qu'il eft mal-aifé qtielquefbis de ne 
pas s'y méprendre. Auffi les Mages , pour mieux 
s'afi^urer de la vérité du prodige qui les conduit y 
viennent droit à Jérufalem : ils confultent les 
Prêtres & les Doâeurs , les feuls qui peuvent . 
leur découvrir la vérité qu'ils cherchent : ils dé- 
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Mandent unîment » & fans détour , au milieu de 
cette grande ville : Oîi eft le Roi des Juifs nou- 
vejlen»ent né ? C/bi efï qui natas efl Rex Judao'' 
rum ? Ils ne propofent pas leur queftion avec des 
adouciffemens capables de leur attirer une ré- 
ponfe qui les féduife : ils veulent être éclaircis : 
ils ne veulent pas être flattés : ils cherchent la 
vérité fincérement ; & c'eft pour cela qu'ils la 
trouvent : Uhi efl qui natus efl , &c. 

Nouvelle difpofition aflez rare parmi les Fidè- 
les* Hélas 1 nous ne trouvons pas la vérité , par- 
ce que nous ne la cherchons pas avec un cœur 
droit 8c Hncére : nous répandons fur tous les pas 
que nous faifons pour la trouver , des nuages qui 
nous la font perdre de vue : nous coiifultons : 
mais nous mettons nos paffions dans un jour fi 
favorable , nous les expofons avec des couleurs 
il adoucies , & û femblables à la vérité , que 
nous nous faifons répondre que c'eft elle ; nous 
ne voulons pas être inftruixs ; nous voulons être 
trompés ; & ajouter à la paifion qui nous cap- 
tive , une autorité qui nous calme. 

Telle eft rillufion de la plupart des hommes ; 
& de ceux mêmes fouvent , qui , touchés de 
Dieu 9 font revenus des égaremens de la vie 
mondaine. Oui , mes Frètes , quelque fincére 
que paroifle d'ailleurs notre cont^erfîon , fi nous 
rentrons en nous-mêmes , nous verrons qu'il eft 
toujours en nous quelque point , quelque atta- 
chement fecret & privilégié , fur lequel nous ne 
fommes pas de bonne foi , fur lequel nous n'inf- 
truifons jamais qu'à demi le guide de notre confi- 
dence ; fur lequel nous ne cherchons pas fmcére- 
ment la vérité ; fur lequel , en un mot , nous fe« 
rions même fâchés de l'avoir trouvée :>& de-là 
les foiblefies des gens de bien fournifTené tous les 
)ours tant de traits à la dérifion des mondains ; 
de là nous attirons tous les jours à la vertu de» 
j-epr oches & des cenfures 1 qui ne devroient rt* 
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tomber que fur aous-memes. Cependant , à sot» 
entendre » nous aimons la vérité ; nous voulons 
qu'on nous la fâffe connoître : mais une preuve 
que ce n'eft-là qu un vain difcours , c*eft que fur 
tout ce qui regarde cette paffion chérie , que 
nous avons comme fauvée du débris, de toutes 
les autres , tous ceux qui nous environiîent gar^ 
dent un profond filence : nos amis fe taifent : 
nos fupérieurs font obligés d'ufer de ménage- 
ment : nos Inférieurs font en garde , & prennent 
clés précautions continuelles : on ne nous^en par* 
le qu'avec des adoucifiemens qui tirent un voile 
fur notre plaie : nous fommes prefque les feuls 
à ignorer notre mifére : tout le monde la voit , 
& perfonne n'oferoit nous la faire voir à nous- 
mêmes : on fent bien que nous ne cherchons 
pas la vérité de bonne foi ; & que la main qm 
nous découvriroit notre plaie , l<Mn de nous gué- 
rir^, ne réuffiroit qu'à nous faire une plaie nou- 
.velle. 

, David ne connut & ne refpeâa la fainteté de 
Nathan , que depuis fur-toût que ce Prophète 
lui eut parlé fmcéremeht fur le fcandale de fa 
'conduite ; dès ce jour il le regarda jufqu'à la 6& 
comme fon libérateur 6ç comme fon Père , 6l 
auprès de nous on perd tout fon mérite, dès 
qu'on nous a fait connoître à nous*niênies : au- 
paravant on étoit éclairé , prudent , charitable; 
on avoit tous les talens propres à s'attirer Tefti- 
»nie & là confiance ; les lean-Baptifte étoieoc 
écoutés avec plaifir , comme autrefois d'un Roi 
^inceftueux ; mais depuis qu'on nou$ a parlé fans 
MaffAvfeinte ; mais depuis qu'on nous a dit : // ne vous 
14. 4» eftpas permis ; ouveft déchu dans notre efprit de 
toutes ces grandes qualités ; le zélé n*eu plus 
qu'une humeur ; la charité , qu'une ofientatîon , 
ou une envie de tout cenfurer Sc.de tout con- 
tredire ; la piété , qu'une imprudence > ou une 
iUuiioa , dont oa couvre fon orgMeil s 1a vérité » 
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iE[u*un Cantome qu'on prend pour elle. Ainfi f 
fouvent convaincus en fecret de Tinjudice de 
nos paiBons «nous voudrions que les autres en 
fuflent les approbateurs : forcés par le témoigna- 
ee intérieur de la vérité de nous les reprocher 
a nous-mêmes , nous ne pouvons fouffrir qu'on 
nous les reproche, nous fommes bleffés que 
les autres fe joienent à nous contre nous>mêmes« 
Semblables à Salil , nous exigeons que les Sa- 
muel approuvent en public ce que nous con- 
.damnons en fecret ; & par une corruption de ^ 
cœur , pire peut-être que nos payions elles- mè- { 
mes 9 ne pouvant éteindre la vérité au fond de 
notre cœur , nous voudrions l'éteindre dans le 
cœur de tous ceux qui nous approchent. J'avois 
-donc raifon de dire que nous nous faifons tous 
honneur d*aimer la vérité, mais que peu la cher*- 
chent avec un cœur droit & ûncére > comme 
les Mages. 

. AuiTi le peu d'attention qu'ils font aux di^« 
cultes qui fembloient les détourner de cette re- 
cherche , efl une nouvelle preuve qu'elle étok 
fincére , & de bonne foi : car , mes Frères « 
quelle fmgularité ne préfentoit pas d'abord à 
leur efprit la démarche extraordinaire que. la 
grâce leur propofe ^ Seuls au milieu de leur na- 
tion , parmi tant de Sages & de Savans , fans 
égard à leurs amis & à leurs proches , malgré 
les difcours & les dérifions publiques, tandis que 
tout le refie,ou.méprife cette étoile miracu- 
leufe , ou en regarde l'obfervation , & le deifeia 
de ces trois Sages , comme un deflein infenfé , 
& une foible(re populaire indigne de leur efprit 
& de leurs lumières , feuls ils fe déclarent cori^ 
tre le femiment commun : feuls ils fuivent le 
nouveau guide que le Ciel leur montre : feuls ils 
abandonnent leur patrie & leurs enfans , & ne 
comptent pour rien une Angulatité dont la lu- 
^niére célefte leur découvre ta néçeflilé & U/ag 
geffe : Vldimut j> 6* venimuj^ 
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Dernière; indruâion : ce qui fait , mes Pre^ 
res 9 que la vérité fe montre prefque toujours 
inutilement à nous , c'eft que nous n'en jugeons 
pas par les lumières qu'elle laifTe dans notrô 
ame ; mais par Timpreffion qu'elle fait fur le 
reAe des hommes , au milieu defquels nous vi« 
vons : nous âe confultons pas la vérité dans no- 
tre cœur , nous ne confultons que l'idée qu'en 
ont les autres. Ainfi , en vain mille fois la lu- 
mière du ciel nous trouble , nous éclaire fur les 
voies que nous devrions fuivre : le premier coup 
d'œil que nous jetions enfuite fur l'exemple des 
autres hommes qui vivent comme nous , nous 
raffure & répand un nouveau nuage fur notre 
cœur. Dans ces momens heureux , où nous ne 
confultons la vérité que dans notre propre conf- 
cience , nous nous condamnons ; nous trem- 
blons fur l'avenir ; nous nous propofons une 
nouvelle Vie : un moment après rentrés dans le 
monde, & ne confultant plu^ que l'exemple 
commun , nous nous jufiiâons ; nous nous rên« 
dons la fauile paix que nous avions perdue: nous 
nous défions de la vérité que l'exemple com- 
muncontredit ; nous la retenons dans l'injuiti- 
ce : nous la facrifions à l'erreur & à l'opinion 
publique ; elle nous devient fufpeâe » parce 
au'elle nous choitit tous feuls pour nous favorifer 
oe fa lumière : & c'eft la fingularité même de 
fon bienfait , qui nous rend ingrats & rébelles ; 
nous ne faurions comprendre que travailler à fon 
falut , c'eft fe diftinguer du refte des hommes ; 
c'eft vivre feul au milieu de la multitude ; c'eft 
être tout feul de fon parti , au milieu d'un moo* 
de , ou qui nous condamne , ou qui nous mé* 
prife ; c'eft en un mot , ne compter pour rien 
tes exemples , & n'être touché que des devoirs : 
nous ne fçaurions comprendre que fe perdre , 
c'eft vivre comme les autres , c'eft fe conformer 
à la multitude s c'eft ne fe diftinguer fur rien dai>s 
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le monde ; c'eft ne former plus qu'un même 
corps & un même monde avec lui ; puifque le 
inonde efi déjà jugé ; que c*eft ce corps de TAn* 
techrift , qui périra avec Ton chef & Tes mem- 
bres ; cette Cité criminelle frappée de malé- 
diâion , 6c condamnée à un anatnême éternel* 
Oui , mes Frères , le plus grand obftacle , que 
la grâce & 1a^ vérité trouvent dans nos coeurs , 
c'eil Topinion publique. Combien d 'âmes timi- 
des n'oient prendre le bon parti , parce que le 
inonde , auquel elles font en fpeâacle , ne feroit 
pas pour elles ? ainfi ce Roi d'Affyrîe n'ofoit fe 
déclarer pour le Dieu de Daniel, parce que 
les grands de fa Cour auroient condamné fa dé- 
marche. Combien d'ames foibles , qui , dégoû- 
tées des plaifirs , ne courent après eux que par 
un faux honneur , & pour ne pas fe diflinguer 
d.e celles qui leur en montrent l'exemple ? Âinfi 
Aaron au milieu des Ifraëlites , danfoit autour 
du Veau d'or « & offroit avec eux de l'encens à 
l'Idole qu'il déteftoit , parce qu'il n'avoit pas la 
force de réfifter tom feul à l'erreur publique. 
Infenfés que nous fommes 1 c'eft l'exemple pu- 
blic tout leul qui nous raiïure contre la vérité , 
comme fi les hommes étoient notre vérité , ou 
que ce fût fur la terre » 6c non pas dans le ciel » 
comme les Mages , que nous duffions chercha 
la régie 6c la lumière qui doit nous conduire. 

Il eft vrai que fouvent ce n'eft pas le refpeâ 
humain qui éteint la vérité dans notre cœur , 
mais les peines 6c les violences qu'elle nous of- 
fre ; auffi elle nous attrifle , comme ce jeune . 
tomme de l'Evangile , 6c nous ne la çecevons 
pas avec cette joie » que témoignèrent les Ma- 
ges quand ils revirent l'Etoile miraculeufe : j^i- 
dences ftellam , gavîfi [uni gaudio ' magno valdè. 
Ils avoient vu la magnificence de Jérufalem , la 
pompe de fes édifices , la majcfté de fon Tem- 
ple ^ rédat 6c la grandeur de lit Cour d'Héro- 
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. de ; mats l'Evangile ne remarque pas qn'îls e^t 
fem été ienfîbles à ce vain fpeâacle des pom- 
pes humaines : ils voyent tons ces grands ob- 
jets de la capidtté , fans attention , fans plaifir y 
ians goût 9 fans aucune marque extérieure d'ad- 
miraiion & de furprife : ils ne demandent pas 
à voir les tréfors Se les richefles du Temple , 
comme ces Envoyés de Babylone le demandè- 
rent autrefois à Ezéchîas : uniquement occupés 
de la lumière du Ciel qui s'étoit montrée à eux , 
ils n*ont plus d'yeux pour tout ce qui fe pafTe 
dans le monde ; fenfibles à la feule vérité » qui 
les a éclairés , tout le refie leur eft indiâFérent , 
ou à charge ; & leur cœur defabufé de tout , ne 
trouve plus que là vérité » qui les réjouiffe , qui 
les intérefle, & qui les confole: Vidcntcs flclkm^ 
gaviji funt gaudîo magno valdè. 

Pour nous , mes Frères , peut-être que les 
premiers rayons de vérité , que la bonté de Dieu 
yerfa dans notre cœur , excitèrent en nous une 
joie fenfible : le projet d'une nouvelle vie que 
.nous formâmes d'abord ; la nouveauté des lu- 
mières qui nous éclairoient , & fur lefquelles 
nous n'avions pas encore ouvert les yeux ; la 
laflitude même , & le dégoût des paffîons , dont 
notre .cœur ne fentoit plus que les amertumes 6c 
-les peines ; la nouveauté des occupations , que 
nous nous prot>o(ions dans un cnangement : 
tout cela nous ofFroit des imagés agréables ; car 
la nouveauté toute feule plaît : mais ce ne fut là 
qu'une joie d'un moment , comme dit l'Evan- 
j-^J*^"* 5 gile r Admodicum exuUare in luce cjus* Ame- 
lure que la vérité fe montroit de plus près , elle 
nous parut , comme à Auguflin encore pécheur, 
moins aimable , & mçins riante. Quanto pro' 
S^Aug.piàs admovtbatur , tantb ampliortm incutiebat 
in Ctttf, ffff^ffj^^ffi^ Quand après ce premier coup d'œil 
nous eûmes examiné à loifir & en détail les de- 
voirs qu'elle nous prefcrivoit ; les féparations 

douloureufes I 
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Souloareufes , dont elle nous alloit faire une loi , 
la retraite , la prière , les macérations , les vio- 
lences qu'elle nous montroit comme indifpen- 
iables ; la vie férieufe » occupée , intérieure o\x 
elle nous alloit engager : ah l dès- lors , comme 
ce jeune homme de 1 Evangile ; nous comment 
cames à nous éloigner d'elle triftes & inquiets ; 
toutes nos paffions lui oppoferent de nouveaux 
obflacles ; tout s*ofFrit à nous fous des images 
lugubres &l nouvelles ; 6c ce qui d^abord nous 
avoit paru Ci attirant , rapproché de plus près , 
ne nous parut plus qu'un objet afFreux , une voie 
rude , efFrayante & impraticable à la foiblefTe 
humaine : j4d modicum exultait in iucc ejus» 

Oh (ont les âmes , qui comme les Mages i 
après avoir connu la vérité , ne veulent plus voir 
qu'elle ; n'ont plus d'yeux pour le monde, pour 
le vuide de Tes plaifirs , & la vanité de Tes pom- 
pes & de Tes fpeâacles ; ne trouvent de joie 
qu'à s'occuper de la vérité , qu'à faire de la vé« 
rite la reilource de toutes leurs peines , l'ai-; 
guillon de leur parefTe , le fecours de leurs tenta- 
tions , les plus chaftes délices de leur ame ? Et 
certes , mes Frères , que le monde , que Tes 
plaiiirs , que Tes efpérances , que fes grandeurs 
paroiffent vaines , puériles , dégoûtantes , à une 
ame qui vous a connu , ô mon Dieu ! & qui a 
^ connu la vérité de vos promeffes éternelles ; à 
une ame qui fent que tout ce qui n'eft pas vous, 
n'eft pas digne d'elle ; & qui ne regarde la ter- 
re , que comme la patrie de ceux qui doivent 
périr éternellement I Rien ne peut la confoler , 
que ce qui lui montre les biens véritables : rien 
ne lui paroît diene de ki regards , que ce qui 
doit demeurer éternellement : rien ne fçauroit 
plus lui plaire , que ce qui doit plaire toujours : 
rien n'elt plus capable de l'attacher , ^ue ce 
qu'elle ne doit plus perdre ; & tous les vains ob- 
jets de la vanité ne font pluS pour elle , ou que 
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îes embarras de fa piété « ou que de trifies fno2 
fiumens qui lui rappellent le fouvenir de Tes cri- 
mes : Videntcs ftellam 9 gavififunt gaudio magno 
valdè. 

Voilà la vérité reçue dans les Mages avec 
foumidîon , avec fincérité » avec joie ; voyons 
dans la conduite'des Prêtres , la vérité didimu» 
lée : & après nous être indruits de Tufage que 
nous devons faire delà vérité par rapporta nou<^; 
apprenons ce que nous lui devons par rapporc 
aux autres. 

tA&Ti£. *^^ premier devoir que la loi de la charité en- 
vers nos frères exige de nous , e(l le devoir de 
la vérité. Nous ne devons pas à tous les hom- 
mes des foins , des prévenances » des empreffe* 
mens ; nous leur devons à tous la vérité : les 
différentes fituatlons que la naidance & les d*« 
gnités nou^ donnent dans le monde 9 diverfifieot 
nos devoirs à l'égard de nos frères ; celui de 
Ta vérité , dans toutes les tituations , eft le mê- 
fne : nous la- devons aux Grands comme aux 
petit; ; à nos fujets comme à nos Maîtres ; à ceux 
qui Tai^ment comme à ceux qui la haiflent ; à 
ceux qui veulent s*en fervir contre nous , corn* 
me à ceux qui défirent en faire ufage pour eur^* 
^ mêmes : il eu des conjonâures , où la prudence 
permet de cacher & de didimuler Tamour que 
nous avons pour nos frères ; il tv en eft pomc 
cil il nous foit permis de leur didîmuler la vé« 
rite : en un mot , la vérité n'eil point à nous ; 
nous n*en fommes que les témoins , les défen- 
feurs , & les dépofitaires : c'eft la lumière de 
Dieu dans l'homme , qui doit éclairer tout le 
monde ; & lorfqoe nous la didimulons 9 nous 
fommes injuftes envers nos frères à qui elle ap» 
partient comme à nous , & ingrats envers le 
t^ere des lumières qui Ta répandue dans notre 
ame. 
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* Cependant, le monde eft plein de dlflîniula- 
tears de la vérité : nous ne vivons , ce femble ^ 
^ae pour nous réduire les uns les autres ; & la 
iociété , dont la vérité devroit être le premier 
itea , n efl plus qu'un commerce de feinte , de 
dupUcité , 6c d'artifice. Or nous voyons dans U 
conduite des Prêtres^ de notre Evangile , tous 
les divers genres de diffimulation, dont les hom- 
mes fe rendent tous les jours coupables envers 
la vérité : nous y trouverons une diflimulation 
de filence , une diffimulation de complaifance 
& d^adoucifTement , une diffimulation de feinte 
& de mènfonge. 

Une diâimulatîon de filence. Confultés par 
Hérode fur le lieu où le Chrift devoit naître , ils 
répondent à la vérité que Bethléem étoit le lieu 
marqué dans les Prophètes , où devoit s'accom- 
plir ce grand événement : At illi dixerunt , in Matth» 
BethUtm Jttda : mais ils n'ajoutent pas que TE- *• 5- 
toile prédite dans les Livres faints ayant enfin 
paru , & les Rois de Saba & de T Arabie venant 
avec des préfens adorer le nouveau Chef qui 
devoit conduire Ifraël , il ne falloit plus douter 
que tes nuées n'euffent enfin enfanté le Jufle : 
ib n'afTemblent pas les Peuples pour leur an* 
noncer cette heureufe nouvelle : ils ne courent 
pas les premiers à Bethléem , pour animer Je- 
rufalem par leur exemple. Renfermés dans leur 
criminelle timidité , ils gardent un profond fi- 
lence : ils retiennent la vérité dans Tinjudice ; 
& tandis que des Ëtrangen viennent des extrê« 
mités de l Orient publier tout haut dans Jérufa- 
lem , que le Roi des Juifs eft né ; les Prêtres , 
les Doâeurs fe taifent , Ôc facrtfient à l'ambition 
d'Héfode les intérêts de la vérité , Tefpérance 
la plus chère de leur Nation , & l'honneur de 
leur miiliûère. 

Quel aviliffement pour les Miniftres de la 
yértté ! la bienreiUance du Prince les touche 

Dda 
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plus qae le dépôt facré de la Religioit dont* îl§ 
lont chargés : l'éclat du Tr^ne étouffe dans leur 
cœur la iuoiiére du Ciel : ils flattent par un 
filence criminel un Roi qui les confulte , ôc qui 
ne pouvoit apprendre que d*euz feuls la vérité: 
ils TafFermiflent dans Terreur , en lui cachant ce 
qui auroit pu le détromper ; & comment la vé- 
rité pourra-t'elle jamais aller jufqu'aux Souve- 
rains , fi les Oints du Seigneur eux-mêmes qui 
environnent le Trône , n'ofent l'annoncer , 6c fe 
joignent à tous ceux qui habitent les Cours , 
pour la cacher & la taire ^ 

Mais ce d^oir , mes Frères, à certains égards 
vous eft commun avec nous ; & cependant il 
cft peu de perfonnes dans le monde , de celles 
même qui vivent dans la piété , qui ne fe ren» 
dent tous les jours coupables envers leurs frères 
de cette diffimulation de filence. On croit avoir 
rendu à la vérité tout ce qu'on lui doit , lorf- 
qu'on ne fe déclare point contre elle ; qu'on 
entend tous les jours les mondains décrier la 
vertu , foutenir la' doârine du monde , juftifier 
(es abus ôc fes maximes ,' affoiblir ou combattre 
celles de r£vangile , blafphémer fouvem ce 
qu'ils ignorent , & s'ériger en juges de la Foi 
même qui les jugera : qu'on les entend , dis- je , 
fans foufcrire à leur impiété » il eft vrai , mais 
fans l'improuver tout haut , ôc fe contentant de 
i).e pas autorifer leurs blafphêmes ou leurs pr£« 
)ugés de fon fuffrage. 

Or , je dis que comme nous fommes tous 
chargés en paniculier des intérêts de la vérité ; 
la taire , quand on l'attaque à découvert devant 
nous 9 c'eft devenir foi- même fon perfécuteur 
& fon adverfaire. Mais j'ajoute que vous fur- 
tout j que Dieu a éclairé , vous manquez alors à 
l'amour que vous devez à vos frères , puifque 
vos obligations augitientent à leur égard » à pro- 
portion des grâces que Diea vous a faites : vont 
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Vous rendez encore coupable envers Dieu d'ia- 
gratitude : vous ne reconnoiflez pas affez , vous 
»ir»tont , le bienfait de la grâce & de la vérité 
dont il vous a favorifé au milieu de vos pailîons 
infenfées. Il a éclairé vos ténèbres : il vous a 
rappelle à lui , lorfque vous fuiviez de voies 
fauues 6l injuftes : fans doute en répandant ainfi 
la lumière dans votre cœur , il n'a pas eu égard 
à vous feul ; il a prétendu que vos proches , 
vos amis » vos fujets , vos maîtres , y trouve- 
roient , ou leur inftruâion , ou leur cenfure : il 
a voulu favorifer votre fiécle , votre nation, vo- 
tre patrie , en vous faxorifant ; car il ne forme 
des Elus que pour le falut ou la condamnation 
des pécheurs : fon defiein a été de mettre en 
vous une lumière qui pût luire au milieu des té- 
nèbres : qui perpétuât la vérité parmi les hom- 
mes , & qui rendit témoignage à la juAice & à 
la fagefTe de fa Loi » au milieu des préjugés & 
des vaines penfées d*un monde profane. 

Or , en n'oppofant qu'un lâche & timide (I- 
knce aux maximes qui attaquent la vérité , vous 
B*entrez pas dans les vues de la miféricorde de 
Dieu fur vos frères : vous rendez inutile à fa 
eloire , & à Taggrandifiement de fon Royaume » 
Je talent de la vérité qu'il vous avoit confié , 
& dont il vous demandera à vous fur- tout un 
compte févére : je dis à vous fur-tout , qui aviez 
foutenu autrefois avec tant d'éclat les erreurs 8c 
ks maximes profanes du monde » qui en aviez 
été l'apologiûe intrépide & déclaré : il étoit en 
droit aexiger de vous , que vous vous déda- 
rafSez avec le .même courage pour la vérité : ce- 
pendant , fa grâce , d'un zèle partifan du monde, 
B^a réuffi qu'à faire un difciple timide de l'E- 
vangile : ce grand air de confiance & d'intrépi- 
dité avec lequel vous faifiez autrefois l'apologie 
des paiEons , vous a abandonné depuis que vous 
4»itenez les intérêts de la vertu: cette audace 
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. qui imporoît autrefois le ûleoce à la vérité , fir 
tait elle-même aujourdhui devant Terreur , & 
la vérité qui rend intrépides & généreux , dit S» 
AugufHn , ceui qui l'ont de leur c6té , vous a 
rendu elle-même foible 6c timide. 

Je conviens qu'il eft un tems de fe taire & 
on tems de parler ; & que le zélé de la vérité a 
fes régies & Ta mefure : mais je ne voudrois pas 
que les âmes qui connoiffent Dieu , & qui le 
fervent , entendirent tous les jours les maximes 
de la Religion renverfées , la réputation de leurs 
frères attaquée 9 les abus les plus criminels du 
inonde juftifiés , fans ofer prendre les intérêts 
de la vérité , qa*on déshonore : je ne voddrois 
pas que le monde eût Tes panifans déclarés , & 
que Jefus-Chrift ne pût pas trouver les Tiens : je 
ne voudrois pas que les gens de bien fe fiffeot 
une faufTe bienféance de diffimuler les égare» 
mens des pécheurs , dont ils font fans cefle té- 
moins ; tandis que les pécheurs regardent com^ 
me un bon air de les foutenir devant eux , & de 
les défendre. Je voudrois qu'une ame fidèle com« 
prit qu'elle n'eA redevable qu'à la vérité ; qu'elle 
»*eft fur la terre que pour rendre gloire à la vé« 
lité : je voudrois qu'elle portât fur le front cette 
noble fierté quMnfpire la grâce ; cette candeur 
héroïque que produit le mépris du monde & de 
toute fa gloire ; cette liberté généreufe & chré« 
tienne , qui n'attend rien que les biens éternels , 
qui n'efpére rien que de Dieu , qui ne craint rien 
que fa propre confcience , qui ne ménage rien 
que les intérêts de la juflice & de la charité , qui 
ne veut plaire que par la vérité. Je voudrob que 
la préfence feule d'une ame jufte imposât fi« 
lence aux ennemis de la vertu ; qu'ils refpeâaf- 
fent le caraâère de la vérité qu'elle doit porter 
gravée fur le fi'ont ; qu'ils craignifTent fa fainte 
générofité , ÔL qu'ils rendiffent du moins hom- 
mage par leur filence & par leur conMon à U 
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Vertu qu'ils roéprifent en fecret. Âin(î , autres 
fois les Ifraëlttes occupés de leurs danfes , de 
leurs réjouidances profanes 9 6c de leurs cla-« 
meurs infenfées 6c impies autour clu veau d'or 4 
cefTent tous , & gardent un profond filence , à 
la feule préfence de Moïfe , qui defcend de la 
montagne , armé de la feule Loi du Seigneur ^ 
6c de (a Vérité éternelle. Première diffimulatioa 
de la vérité : une diHîmulation de filence. 

La féconde manière dont on la diflimule , 
€*eft en l'adouciiïantpar des tempéramens , 6c 
par des complatfances qui la bleflent. Les Mages 
ne pouvoient fans doute ignorer que la nou- 
velle qu'ils venoient annoncer à Jérufalem nç 
déplût à Hérode. Cet étranger s'étoit aflis par (es 
artifices fur le Trône de David ; il ne jouidoic 
pas fi paifiblement du fruit de fon ufurpation , 

3u'il ne craignît toujours que quelque héritier 
u fang des Kois de Juda , ne vint le chafM» de 
Théritage de fes Pères, 6c remonter fur un Trône 
promis à fa poftérité. De quel œil doit-il re- 

Î;arder des hommes qui viennent déclarer au mi- 
ieu de Jérufalem que le Roi des Juifs eft né , 
& le déclarer à un Peuple fi zélé pour le fang 
de David , 6c fi impatient de toute dominatiort 
étrangère-? Cependant , les Mages ne cachent 
rien de tout ce qu'ils ont vu en Orient ; ils n'a- 
doucifTent pas ce grand événement par des ex« 
preflions moins propres à réveiller la jaloufie 
G Hérode; ils pouvoient appeller le Meilîe qu'ils 
cherchent , l'Envoyé du Ciel , ou le Défiré des 
Nations ; ils pouvoient le défigner par des titres 
moins odieux à l'ambition d'Hérode : mais 
pleins de la vérité qui leur a apparu , ils ne con- 
noifl'ent pas ces timides ménagemens : perfuadés 
que ceux qui ne veulent recevoir la vérité qu'à 
la faveur de leurs erreurs , ne font pas dignes de 
la connoitre , ils ne favent pas l'envelopper fous 
des égards» & fous des déguîfemens indignes 

D d 4 
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*elle : ils demandent fans détour , oh efl ni tê 
nouveau Roi des Jui£s ; & peu contens de le 
regarder comme le maître de la Judée , ils dé- 
clarent que le ciel lui- même lui appartient ; que 
les aAres font à lui , & ne paroilfent dans le 
Firmament , que pour. exécuter Tes ordres : Fidir 
mus enim flellam ejus. 

Les Prêtres & les E^âeurs , au contraire i 
forcés par l'évidence des Ecritures , de rendre 
eloire à la vérité , Tadouciffent par des expref- 
Sons ménagées : ils tâchent d*allier le rerpeâ 
qu'ils doivent à la vérité avec la complaifance 
qu'ils veulent conferver pour Hérode : ils fup- 
priment le titre de Roi , quç les Mages venoient 
ce donner , & que les Prophètes avoient fi fou- 
Tent donné au Meffie : ils le défignent par une 
qualité , qui pouvoit marquer également en lui 
une autorité de Doârine , ou de PuifTance : ils 
l'an^occent plutôt comme un Légiflateur établi 
pour régler les mœurs , que comme un Souve« 
rain fufcité pour délivrer Ton Peuple de la fervî- 
Ji itth» tude : Ex n enim ex'ut dux qui regat Populunt 
*• ^' mcum IfraëL Et quoiqu'ils attendiffent eux^mê* 
mes un Meffie , Roi , & Conquérant ; ils adou* 
cifient la vérité qu'ils veulent annoncer, & ache^ 
vent d'aveugler Hérode qu'ils ménagent. 
. Deflinée déplorable des Grands! les lèvres 
des Prêtres s'afFoiblilTent en leur parlant : dès 
que leurs paflions font connues , elles font mé- 
nagées : la vérité ne s'offre jamais à eux que fous 
une double face , dont l'un des cotés leur eft 
toujours favorable : on ne veut pas trahir ^fon 
miniflère à découvert , & les intérêts de la Vé-~^ 
rite ; mais on veut les concilier avec fes intérêts 
propres : on tâche de fauver la régie & letus 

Eaiuons , comme fi les paffions pouvoient fub- 
fler avec la régie qui les condamne : il eft rare 
que les Grands foient inftruits , parce qu'il eft 
rare qu'gn ne fe propofe pas de leur plaire $a 
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les m(lruirant. Cependant la plupart aimeroient 
la vérité , fi elle leur étoit connue : les paiSom 
& les emportemens de Tâge » favorifés par toui 
les plaifirs qui les environnent , peuvent les ei^ 
traîner ; mais un fonds de Religion leur rend 
toujours la vérité refpeâable : on peut dire que 
l'ignorance danine plus de Princes & de Grands , 
que de perfonnes de la condition la plus vile ; 
& que la bafle complaifance qu'on a pour eux 
déshonore plus le miniflère , & attire plus d*op-« 
probres à la Religion , que les fcandales les plu9 
éclatans qui affligent TEglife. 

La conduite de ces Prêtres vous paroît Inài» 
gne , mes Frères : mais fi vous voulez vous ju-' 
ger vous-mêmes , & vousSuivre dans le détail 
oe vos devoirs , de vos liaifons , de vos entre- 
tiens , vous verrez que tous vos difcours & tou-< 
tes vos démarches ne font que des adoucifie- 
inens de la vérité , & des tempéramens pour U 
réconcilier avec les préjugés ou les paffions de 
ceux avec qui vous avez a vivre : nous ne leur 
montrons jamais la vérité , que par les endroits 
par où elle peut leur plaire : nous trouvons 
touJQtirs un beau côté dans leurs vices les plus 
déploriàbles ; & comme toutes les paffions. reA- 
femblent toujours à quelque vertu » nous ne 
manquons jamais de nous iauver à la faveur de 
cette reiïemblance. 

Ainfi , tous les jours devant un ambitieux ; 
nous parlons de Tamour de la gloire , & du défit / 
de parvenir , comme des feuls penchans qui 
font les grands hommes l nous fiattons fon or- 
gueil ; nous allumons fes défirs par des efpéran- 
ces , & par des prédirions flatteufes & chimé- 
riques : jvous nourrifibn& Terreur de fon imagi- 
nation , en lui rapprochant des fantômes , dont 
il fe repaît fans ceue lui-même: nous ofons peut- 
être en général plaindre les hommes de tant s'a- 
^ter pour des cbpf^s que le bazard difiribuë ^ 
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& qoe la mort va nous ravir demain ; mats fiGi» 
n*oions blâmer l'infenfé , qui facrtfie à cette fa- 
née fon repos , fa vie & fa confcience. Devant 
un^ vindicatif, nous )uftifions fon reflentiment & 
fa colère : nous adoucirons fon crime dans fott 
cfprit , en autorifant la iuftice de Tes plaintes ', 
nous ménageons fa paflîon , en eiagérant le 
tort de fon ennemi : nous ofons peut-être dire 
qu*il faut pardonner ; mais nous n*ofons pas ajou- 
ter , que le premier degré du pardon , c'eft de 
-ae plus parler de l'injure qu'on a reçue. 

Devant un Courtifan mécontent de fa for** 
lune & jaloux de celle des autres , nous lui mon* 
trons fes concurrens par les endroits les moini 
favorables: nous jettons habilement un nuage 
for leur mérite & fur leur gloire , de peur qu'elle 
ne blefTe les yeux jaloux de celui qui nous écoiih 
te : nous diminuons , nous obfcurclffons Té^ 
clat de leurs talens & de leurs fervices ; & pat 
nos ménagemens injures , nous aigriffons la 
paffion , nous Taidons à s'aveugler , & à regan* 
der comme des honneurs qu'on lui ravit , tous 
ceux qu'on répand fur fes frères. Que dirai- je i 
devant un prodigue » fes proftifions ne font plus 
dans notre bouche qu'un air de générofité & de 
magnificence : devant un avare , fa dureté & 
fa lordidité , n'eft plus qu'une fage modération ^ 
& une bonne conduite domeftique : devant ua 
Grand , fes préjugés & fes erreurs trouvent ton- 
îours en nous des apologies toutes prêtes ; oa 
tefpeâe fes paffions , comme fon autorité ; & 
fes préjugés deviennent toujours les nôtres. Eiw 
fin , nous empruntons les erreurs de tous ceux 
avec qui nous vivons : nous nous transformons 
en d'autres eux-mêmes :• notre grande étude eft 
de connoître leurs foiblefles, pour nous les ap^ 
proprier : nous n'avons point de langage à nous ; 
nous parlons toujours le langage des autres r 
aosdkfcours ne font qu'une répétiiion de.leurf 
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'p^jogés ; & cet indigne aviliffement de la vé- 
rité y nous l'appelions la fcience du monde ^ la 
prudence qui fçait prendre fon parti , le grand 
arc de réuffîr & de plaire : O tnfans des hommes f Pfaimé 
jufques à quand aimerei-vous la vanité & le men^ 4* S* 
fo/tge ? 

Oui y mes Frères , par- là nous perpétuons t'eiv 
reur parmi les hommes : nous autorifons tous 
Jes abus :.nous juftiôons toutes les faufles maxi^ 
mes : nous donnons un air d'innocence à tous 
les vices : nous maintenons 1& régne du monde » 
& de fa doôrine contre celle de Jefus- Chrift i 
flous corrotnpons la fociété dont la vérité de- 
vroit être le premier lien : nous fatfons des de« 
voirs & des bienféances de la vie civile , établiei 
pour nous animer à la vertu , des piégés , & 
des occafions inévitables de chute : nous chan« 
geons Tamitié , dont nous devrions faire la reC- 
fource de nos erreurs & de nos égaremens , en 
un commerce de déguifement ôc de féduâion t 
par- là , en un mot » en rendant la vérité rare 
parmi les hommes , nous la rendons odieufe bu 
ridicule ; & quand )e dis nous , i*encends princi«> 
paiement les âmes qui font à Dieu , & qui font 
chargées des intérêts de la vérité fur la terre» 
Oui , mes Frères » je voudrois que les âmes âdé« 
les euffent un langage à part au milieu du mon- 
de ; qu'on trouvât en elles d'autres maximes ^ 
d'autres fentimens que dans le refte des hom-^ 
mes ', & que tandis que tout parle le langage 
des paffions , elles feules parlailent le langage 
de la vérité : )e voudrois que tandis que le mon- 
de a Tes Balaam , qui autorifent par leurs dif« 
cours & par leurs confeils le dérèglement & la 
licence ; la piété eut fes Phinèes qui ofafTenCf 
prendre tout haut les intérêts de la Loi de Dieu, 
&L de la fainteté de fes maximes : que tandis que 
le monde a fes impies & fes faux Sages qui fe 
font une gloire de publier tout haut qu'il, fauft 
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jouir da préfent , Se que la fin de l'honiffle n*e<E 
pas différente de celle de la bête^ la piété eue 
fes Salomon , qui détrompés par leur propre 
expérience , ofalient publier fur les toits , que 
tout efî vanité , hors craindre le Seigneur ôc ob« 
ferver Tes comnaandemens ; que tandis que le 
inonde a Tes enchanteurs , oui féduifent les 

Î>euples & les Rois par leuis adulations , & par 
eurs preftiges; la -piété eût fes Moïfe & fes 
Aaron , qui euiïent le courage de confondre, 
par la force de la vérité » leurs artifices 8c leurs 
impoflures : en un mot ^ que tandis que le mon« 
de a Tes Prêtres & fes Do6teurs , qui afFoibriffent 
la vérité , comme ceux de notre Evangile ; la 

Fiété eût fes Mages qui ne craigniiTent pas de 
annoncer devant ceux même à qui elle ne peut 
que déplaire. 

Ce n'eu pas que îe condamne les tempéra^' 
mens d'une îage prudence , qui ne paroit accor« 
der quelque choie "aux préjugés des hommes.» 
que pour les ramener plus sûrement à la régie 
& au devoir. Je fais que la vérité n'aime pas des 
défenfeurs indifcrets & téméraires ; que les pa& 
fions des hommes demandent des ménagement 
& des égards ; que ce font des malades à qui il 
faut fouvent déguifer & adoucir les remèdes « 
& les guérir prefique toujours à leur infçu. Je 
fais que tous les ménagemens , qui ne tendent 
gu'à établir la vérité , n'en font pas les affoiblif- 
iemens , mais les reiTources ; & que la grande 
régie du zélé de la vérité , c'eft la prudence Sc 
la charité. Mais ce n'eft pas ce qu'on fe propofe 
en l'afFolbliiTant par des complaifances baffes 
& flatteufes : on cherche^ à plaire-; on ne cher- 
che pas à édifier : on fe met loi-mêmé à Ja place 
de la vérité ; & on veut s'attirer les fuffrages qui 
B^étoient dûs qu'à elle* Et qu'on ne dife pas 
qu'il y a d'ordinaire plus d'aigreur & d'oflenta- 
Uon , que de charité , dans Içs Juftes qui fe font 
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lifte gloire d^ ne pas favoîr trahir la vérité : le 
monde , qui eft toujours dans le faux , dont les 
commerces & les liaifons ne roulent oue fur la 
diffimalatton & fur l'artifice , qui s*en tait même 
une fcience & un honneur , & qui ne connoîc 
pas cette noble droiture » ne fanroit la fuppofer 
dans les autres ; . c'eft fa profonde corruption , 

3ui lui rend fufpeâe la fmcérité & le courage 
es gens de bien ; c'eft un procédé qui lui paroîc 
bizarre , parce qu'il eft nouveau pour lui ; ÔC 
comme il y trouve de la iingularité , il aime 
mieux croire qu'il-y a de l'orgueil ou de l'extra* 
vaeance que de la vertu. 

Et de* là vient que non* feulement on déeuîfe 
la vérité, mais qu'on la trahit ouvertement. Der« 
niére diffimulation des Prêtres de notre Evan- 
gile : une diilimulation de menfonge. Ils ne fe 
contentent pas d'alléguer les Prophéties en ter- 
mes obfcurs & adoucis : ne voyant pas revenir 
les Mages à Jérufalem comme ils ie l'étoient 

Ïromis ; ils ajoutent , fans doute pour calmer 
lérode ; que honteux de n'avon* pas trouvé ce 
nouveau Roi qu'ils venoienc chercher , ils n'ont 
ofé reparoître ; que ce font des Etrangers- peu 
verfés dans la fcience de la Loi & des Prophètes ; 
& que cette lumière du Ciel, qu'ils prétendoient 
fuivre , n'étoit qu'une illufion vulgaire , & un 
préjugé fuperftitieux d'une Nation grofliére &C 
crédule. Et il falloit bien qu'ils euffent tenu ce 
langage à Hérode , puifqu'eux- mêines agiflent 
coniéquemment ; & ne courent pas à Bethiéetn 
chercher le Roi nouveau né , comme pour 
achever de perfuader à Hérode , qu'il y avoit 
plus de crédulité que de vérité dans la recherche 
fuperûitieufe de ces Mages. 

Et voilà oh nous en venons enfin : à force dé- 
ménager les paffions des hommes , 6c de vou- 
loir leur plaire aux dépens de la vérité , nou» 
l'ab^^éomoM enfin ouvertement -, nous laia*^ 
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criftons lâchement » & fans décour , à nos imj^ 
féts , à notre fortune , à notre gloire : nous tra« 
hifTons qptre confctence , notre devoir ôc nos 
kioniéres : ôc de- là , dès que la vérité nous in- 
eommode , nous expofe , nous nuit , nous rend 
défagréables ; nous la défavouons , nous la mé- 
connoiflbns , nous la livrons à l'oppreâion 8c à 
Vinjuftice ; nous nions comme Pierre , qu'on 
nous ait jamais vus de fes Difciples : ainG nous 
nous faifons un cœur lâche & rampant , à qui le 
flienfonge utile ne coûte plus rien ; un cœur ar- 
, tificieux & pliant , qui prend toutes les formes , 
& qui n'en a jamais aucune de fixe ; un cœur 
foible 8c flatteur , qui n*ofe refufer fes fufFrages 
qu'à la vertu inutile & malheureufe ; un cœur 
corrompu âc intéreffé , qui fait fervir à fes fins la 
Religion, la vérité ^ la juftice , & tout ce qu'il 
y a de plus facré parmi les hommes ; en un 
mot, un cœur capable de tout , excepté d'être 
vrai , généreux & fincère. Et ne croyez pas que 
les pécheurs de ce caraélère foient fort rares 
dans le monde ; nous ne iîjyons de ces défauts 
que l'éclat & la honte : les lâchetés sures & fe« 
crettes trouvent peu de cœurs fcrupuleux ; & . 
nous n'aimons fouvent de la vérité , que la rér 
putation & la gloire. 

Il faut prendre garde feulement qu'en pré- 
tendant défendrevla vérité , nous ne défendions 
les illufions de notre propre efprit. L'orgueil , 
l'ignorance , l'entêtement donnent tous les jours 
à l'erreur des défenfeurs au<ïi intrépides & auffi* 
obftinés que ceux dont la Foi fe glorifie. La 
feule vérité digne de notre amour , de notre zélé- 
& de notre courage , eft celle que l'ËgUfe nous 
montre ; c'eft pour elle feule que nous devons 
tout fouffrir : hors de- là , nous ne fommes plus 
que les martyrs de notre obftiuation ÔC de notre; 
vanité. 

O ïxkon Di^l rerfez donc dans mon âme* 
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fan toour humble & généreux de la vérké , 
dont vos £lus font rauafiés dans le ciel, & 
qui feul fait le caraâère des Juftes fur la terre : 
feites que je ne vive que pour rendre gloire à 
vos vérités éfernelles ; pour les honorer par la 
- fainteté de mes mœurs ; pour les défendre par 
le zélé feul de vos intérêts ; pour les oppofer 
Ulus ceffe à ^Ferreur 6c à la vanité : anéantiflez 
dans mon coeur ces craintes humaines , cette 
prudence de la chair , qui ménage les erreurs 
& les vices avec les perfonnes : ne permettez 
pas que je ibis un foible rofeau qui tourne à tout 
vent , ni que je rougiiïe jamais de porter la vé*- 
tité fur le front , comme le titre le''plus éclatant 
dont puifTe fe glorifier votre créature » & com« 
me la marque la plus glorieufe de vos miféri-^ 
cordes fur mon ame : £t ne auferas de ore meo pfalm* 
yerbum veritatis ufquequaque. En effet , ce n'eft**^'**» 
pas alTez d'en être le témoin Ôc le dépofitaire , 
il faut encore en être le défenfeur : caraâère op- 
pofé àcelui d'Hérode , qui en efi aujourdhui 
îennemi & le perfécuteur. Dernière indruâioa 
que nous fournit notre Evangile : la vérité per-? 
ttcutée. 

iljI c'eft un crime de réCfter à la vérité , lorf- ixt, 
qtfelle nous éclaire ; de la retenir dans rin)ufii-FAB.TiE« 
ce , lorfque nous la devons aux autres ; c'eft le 
comble de l'iniquité , & le caraâère le plus 
marqué de réprobation , de la perfécviter & de 
k combattre. Cependant , rien de plus commun 
dans le monde que cette perfécution de la véri^ 
té ; & l'impie Hérode , qui s'élève aujourdhui 
contre elle, a plus d'imitateurs qu'on ne penfe. 

Car , premièrement , il la perfécute par l'é* 
loignement public qu'il fait paroitre pour la vé- 
rité, âc qui entraine tout Jérufalem par fon exem- 
ple : Turbatus <?/2 ,. 6* omnis Jerofolyma cum ilto : MattM 
& c'eft ce que j'appelle une perfétutign de fcati* ^* ^* 



3iS L'Epivhakic 

aie. Secoodement , il la perfécote en tâchant 
de corrompre les Prêtres ; & en dreflant même 
ihitU'f'^àes eœbaches à la pié)é des Mages : Clam vo» 
9' ' catis Magis , dUigenter didicii ak eis : &L c'eft ce 
me i'appelie une perfécinion de fédaâion. £n- 
nn , il la perfécnte , en répandant le fang inno- 
--^ cent: Et mituns occiditomnes pueros : 6l c'eft 
14. ' one perfécution de force & de violence. Or » 
mes Frères , fi la brièveté d'un Diicours me 
permettott d'examiner ces trois genres de per- 
^ution de la vérité , il n'en eft peut - être aa« 
^one dont vous ne vous tronvaâîez coupable. 

Car , qui peut fe flatter , premièrement , de 
n'être pas du nombre des periécuteurs de la Vé* 
rite par les fcandales ? Je ne parle pas même de 
ces âmes désordonnées , qui ont levé 1 eteadart 
du crime & de la licence , & qui ne ménagent 
prefque plus rien auprès du Public : les fcanda- 
les les plus éclatans ne font pas toujours les plus 
à craindre ; & le déibrdre déclaré , Sa pouué à 
un certain point , nous fait fonvent plus de cen« 
ieurs de notre conduite , que d'imitateurs de nos 
excès. Je parle de ces âmes livrées aux plaifiis, 
aux vanités , à tous les abus du fiée le , & dont 
la conduite d'ailleurs régulière , non- feulement 
eft irréprochable aux yeux du monde , mais 
s'attire même l'eftime ôc les louanges des bom« 
mes : & je. dis , qu'elles perfécutent la vérité 
par leurs feuls exemples ; qu'elles anéantiffent 
autant qu4l eft en elles dans tous les cœurs les 
maximes de TEvangile , & les régies de la vé- 
rité ; qu'elles crient à tous les hommes , que la 
fuite des plaifirs eft une précaution inutile ; que 
l'amour du monde & l'amour de la vertu ne 
font pas incompatibles ; que le goût des fpeâa- 
cles , de la parure « & des amufemens publics 
eft un goût innocent ; & qu'on peut bien vivre , 
-en vivant comme tout le refte du monde. Cette 
f égalante mondaine eft donc une perfécution 

continuelle 
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'contmuelle de la vérhé ; & d'autant plus dan- 
gereufe , que c'efi une perfécution autorifée » 
qui n'a rien d'odieux , contre laquelle on lï'eft 
point en garde ; qui attaque la vérité fans vio- 
lence , fans effdfion de fang , fous Timage de la 
paix & de la fociété ; & qui fait plus de défer- 
teurs de la vérité , que n'en firent autrefois les 
tyrans & les fapplices. 

Je parle des gens de bien même » qui n*ac« 
complilTent qu'à demi les devoirs de la piété , 
qui retiennent encore des reftes trop publics des 
padîons du monde & de fes maximes : & je dis 
qu'ils perfécutent la vérité par ces triûes redes 
d'infidélité & de foibleffe ; qu'ils la font blafphé- 
mer par les impies 8c par les pécheurs ; qu'ils 
autorifent les diicours infenfés du monde contre 
la piété des Serviteurs de Dieu ; qu'ils dégoû- 
tent de la vertu les âmes qui s'y fentiroient dif- 
pofées ; qu'ils confirment dans l'égarement ceU 
les qui cherchent des prétextes pour y reAer ; 
en un mot , qu'ils rendent la vertu ou fufpeâe 
ou ridicule. Ainfi , encore tous les jours , comb- 
ine le Seigneur s'en plaignoit autrefois dans fon 
Prophète , Tinfidéle llraël , c'eft- à- dire , le mon- J 
de , juftifie fes égaremens en les comparant aux 
infidélités de Juda, c'eft» à-dire 9 aux foiblefles 
des gens de bien : Jujlificavit animamfuam aver- Jettm. 
fatrix Ifraëlj comparatione pravaricatricis Juda : ^' *'* 
€*e(l à- dire , que le monde fe croit en fureté , 
lorfqu'il voit que les âmes qui font profefiion 
de piété font de fes plaifirs ôc de fes inutilités ;* 
font vives comme les autres hommes fur la for- 
tune , fur la faveur , fur les préférences 9 fur les 
injures ; vont à leurs fins , veulent encore plai- 
re , recherchent avidement les difiindèions & les 
grâces , ôc font quelquefois même de la piété 
une voye pour y arriver plus furement : ah l ^ 

c'eft alors que le monde triomphe , que ce pa- 
f allèle le rafture : c'eft alors que trouvant que 
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a vertu des gens de bien reflemble à Tes vices 2 
il eft rranquille dans fon état , il croit qu'il feroit 
inutile de changer , puifqu^en changeant de nom 
on retient encore les mêmes chofes : JuftificavU 
animam fuam avcrfatrix Ifra'él^ comparaiione pra» 
yaricatricis Juda» 

Et c'eft ici oh je ne fçauroîs m'empêcher de 
dire avec un Apôtre , à vous , mes Frères , que 
Dieu a rappelles des voyes du monde & des 
paffions , à celles de la vérité & de la )uftice : 
conduirons* nous de telle forte parmi les mon- 
dains , qu'au lieu que jufques-ici ils ont décria 
la vertu , & méprifé ou cenfuré ceux qui la pra* 
tiquent ; les bonnes œuvres qu'ils nous verront 
faire y nos mœurs pures & faintes , notre pa» 
tience dans les mépris , notre fagefTe & notre 
circonfpeâion dans le discours , notre modedie 
& notre humanité dans l'élévation , notre éga» 
lité & notre foumiffion dans les difgraces , notre 
douceur envers nos inférieurs , nos égards pour 
nos égaux , notre fidélité envers nos Maîtres , 
potre charité pour tous nos frères , les forcent 
de rendre gloire à Dieu , leur faffent refpeâer 
& envier même la dedinée de la vertu , & les 
difpofent à recevoir la grâce de la lumière & 
de la vérité , lorfqu*elle daignera les viftter , & 
i.TVfr.^es éclairer fur leurs voyes égarées: Convtrfa* 
a* ta* tïontm veftram întcr génies habentes bonam , ut if^ 
€0 quod detreâant de vobis « tanquàm de malefac-^ 
toribus , ex bonis operibus vus confiderantes , gîo^ 
rificent Deum in die vifitationis* Fermons la bou« 
chè par le fpeâacle d une vie irrépréhenfible » 
aux ennemis de la vertu : honorons la piété ^ afin 
qu'elle nous honore : rendons-là refpeâable , fi 
nous voulons lui attirer des partifans : fourniiloni 
au monde des exemples qui le condamnent , & 
non des cenfures qui le jufHfient : accoutumons? 
le à penfer que la piété véritable eft utile à tout ^ 
& qu'elle a pour elle &Qn-fçuleinent la prosaeffi 
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d'tfne vie & d'un bonheur à venir ; maïs en- 
core la paix , la joye , le repos du cœur , qui 
font les feuls biens , & les leuls plaifîrs de la 
vie préfente : Promijjîontm habens vita , qutz }'^'^ 
nuncefl^ & futura. 

A cette petfécntion de fcandale , Hé'rode 
ajoute une perfécution de' féduftion : il tente la 
fainteté & la fidélité des Miniftres de la Loi : il 
veut faire fervir à l'impiété de (es defleins , Iç 
xéle & la fainte générofité des Mages : enfin ^ 
îl n'oublie rien pour anéantir la vérité , avant 
âe l'attaquer à force ouv€;rte : Clam vocatis 

Et voilà une nouvelle manière dont nous per- 
fécutons tous les jours la vérité. Premièrement ^ 
nous affoibliflbns la piété des âmes juftes , en 
taxant leur ferveur d'excès , & nous efforçant 
de leur perfuader qu'elles ein font trop : nou5 
les exhortons \ comme le Tentateur , à changer 
leurs pierres en pain, c'eft-à-dire, à rabattre 
de leur auftérité , & à changer cette vie retirée ^ 
trîfte. , laborieufe , en une vie plus aifée 6c plus 
commune ; nous leur faifons craindre que les 
fuites ne répondent pas à la ferveur de ces com- 
mencemens : en un mot , nous tâchons de les 
rapprocher de nous , ne voulant pas nous rap- 
procher d'elles. Secondement , nous tentons 
peut-être même leur fidélité & leur innocence ^ 
en leur faifant des peintures vives des plaifirs 
qu'elles fuyent ; nous blâmons , comme la femr 
me de Job , leur fimplicite & leur foibkffe : nous 
leur exagérofts les inconvéniens de la vertu , 8c 
les difficultés de la perfévérance : nous les ébrarv- 
Ions par' l'exemple des âmes infidèles, qui, après 
avoir mis la main à la charrue , ont regardé 
derrière , & ont abandonné l'ouvrage : que di- 
rai - je ^ nous attaquons peut - être même le 
fondement inébranlable de la Foi , & nous inû- 
nuons rinaiitité de fe& violences par l'incertitada 
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de Tes promefles. Troifiémement , nous ginoné 

Î^ar notre autorité le zélé & la piété des per- 
bnnes qui dépendent de nous: nous exigeons 
d'eux des devoirs , ou incompatibles avec leur 
confcience , ou dangereux à leur vertu : nous 
les mettons dans des fituations , ou pénibles ^ 
où périlleufes à leur foi : nous leur interdifons 
des pratiques & des obfervances ,^ou néce(Iai« 
res pour fe foutenir dans la piété , ou utiles pour 
y avancer : en un mot , nous devenons à leur 
égard des tentateurs donneftiques , ne pouvant 
ni goûter pour nous-mêmes le bien , ni le fouf* 
frir dans les autres , & faifant envers ces aœes 
l'office du démon, qui ne veille que pour les 
perdre. Enfin , nous nous rendons coupables de 
cette perfécution de féduâion , en faifant fervir 
nos talens à la deftruâion du régne de Jefus* 
Chriû : les talens du corps , à inipirer des paf- 
fions injudes ; à nous mettre à la place de Diea 
^ dans les cœurs ; à corrompre les âmes pour 
' lefguelles Jefus - Chrift eft mort : les talens de 
l'efprit, à perfuader le vice ; à Vembellir de tous 
les agrémens, le plus propres à cacher fa honte 
& fon horreur ; à préfenter le poifon fous un 
appas doux & agréable , & à le rendre immor- 
tel dans des ouvrages lafcifs , oii jufqu'à la fin 
des fiécles , un Auteur infortuné prêchera le 
vice , corrompra les cœurs , infpirera à fes frè- 
res lès paffions déplorables qui Tavoient afTervi 
pendant fa vie ; verra croître fon fuppUce & fes 
tourmens » à mefure<^ue le feu impur qu'il a 
allumé fe répandra fur la terre ; aura ranPreufè 
confolation de fe déclarer contre fon Dieu» 
même après fa mort , de lui enlever encore des 
âmes qu'il avoit rachetées» d*outrager encore 
fa fainteté & fa puifTance , de perpétuer fa ré- 
vohe & fes défordres jufqu'au-delà du tombeau, 
& de faire jufqu*à la confommation des fiécles » 
des crimes de tous les hgmmes > fes crimes pro- 
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|)res« Malheur , dit le Seigneur , à tous ces en- 
nemis de mon nom 6c de ma gloire , qui dref* 
fent des embûches à mon Peuple : je m*éleverai 
contre eux au jour de ma colère : ]e leur rede« 
manderai le fang de leurs frères , qu'ils ont fé« 
duits , & qu'ils ont fait périr ; & je multiplierai 
fur eux des maux affreux , pour me confoler de 
la gloire qu'ils m^ont ravie : Va genti infurgtnti 7»àitk 
fuptr genus mtum l iT-aoi 

Mais un dernier genre de perfécution encore 

Î>lus funefie à la Térité , eft celle que j'ai appel* 
ée une perfécution de force & de violence. Hé* 
rode enfin n'avançant rien par fes artifices , levé 
le mafque , ie déclare ouvertement le perfécu- 
teur de Jefus - Chrifl , £c veut éteindre dans 
fa naiflance cette lumière qui vient éclairer tout 
le monde : Mittens occidit omnes pueros. 

Le feul récit de la cruauté de ce Prince impie 
nous fait horreur ; & il ne paroît pas qu uii 
exemple fi barbare puide trouver parmi nous 
des imitateurs : cependant le monae efi plein 
de ces fortes de perfécuteurs publics & déclarés 
de la Vérité ; & fi l'Eglife n'eft plus afHigée par 
la barbarie des tyrans , & par l'effufion du fang 
de fes enfans , elle eft encore tous les jours per« 
fécutée par les dérifions publiques que les mon- 
dains font de la vertu » & par la perte des âmes 
fidèles qu'elle voit avec douleur fifccomber fi 
fouvent à la crainte de leurs dérifions & de leurs ' 
cenfures. 

Oui , mes Frères > ces difcours que vous vous 
permettez fi facilement contre la piété des Ser- 
viteurs de Dieu , de ces âmes, qui , par leurs 
hommages fervens confolent fa gloire , cle vos 
crimes & de vos outrages ; ces dérifions de leur 
zèle &. de leur fainte yvrefTe pour leur Dieu ; 
ces traits piquans , qui de leur perfonne , retom- 
bent fur la vertu , ôc font la plus dangereufe 
leotation de leur pénitence 3 cette féverité & 
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eur égard , qui ne leur pardonne rien, qui 
change en vices leurs vertus mêmes ; ce langage 
de bTafphenie & de moquerie qui répand un ri^ 
dicule impie fur le férieux de leur componôion ; 
qui donne des noms d'ironie & de mépris aux 
pratiques les plus refpeâables de leur piété ; qui 
ébranle leur toi , qui arrête leurs faintes réfolu- 
tions , qui décourage leur foiblefle , qui les fait 
rougir de la vertu, qui les rentraîne fouvent 
dans le vice ; voilà ce que j'appelle avec les 
Saints une perfécution ouverte & déclarée de la 
vérité. Vous perfécutei dans votre frère , dit 
iaint Auguftin , ce que les tyrans eux - même^ 
n*y ont pas perfécuté : ils ne lui ont ravi que la 
vie : vous voulez lui ravir l'innocence & la ver- 
tu : ils ne s*en font -pris qu'à fon corps ; vouï 
en voulez à fon ame : Carnem perfecutus efh In^ 
perator ; tu in chrifliano fpirîtum perfequeris. 

Eh I quoi , mes Frères , n*eft-ce pas affez que 
vous neferviez pas le Dieu pour qui vous êtes 
faits } ( c'eft ce que les premiers Défenfeurs dé 
la Foi, les Tertullien & les Cyprien difoient 
autrefois aux Payens perfécuteurs des Fidèles; 
& faut- il que ces mêmes plaintes fe trouvent 
encore juftes dans notre bouche contre deS 
Chrétiens ? ) n*eft-ce pas affez ? faut - il encore 
que vous perfécutiez ceux qui le fervent ? Vous 
ne vouiez donc ni l'adorer , ni fouffrir qu'on l'a* 
dore ? Deum nec calis , ntc coli omninb ptrmittis ? 
Vous pardonnez tous les jours tant d*extrava<- 
Çances aux feâateurs du monde, tant de pad 
fions infenfées ; vous les excufez , que dis- je i 
vous les louez dans les défirs déréglés de leur 
cœurt vous trouvez de la confiance, de la fi- 
délité , de la nobleffe dans leurs pafSons les plu^ 
honteufes : vous donnez des noms honorables 
à leurs vices les plus indignes \ 6c il n'y a qu'une 
ame jufte & fidèle , qu'un Serviteur du vrai 
Diea I qui ne trouva auprès de vous aucune io^ 
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dulgence , & qui réuffifTe à s'attirer vos mépris 
& vos cenfures ? Solus tibi difcipUcet Dci cuU 
ior ? Mais , mes Frères , les plaifirs des théâtres 
& des rpeâacles font ouverts parmi vous à la 
licence publique , & on n'y trouve point à ré- 
dire J la fureur du jeu a fes partifans déclarés ;. 
Se on les fouffre : l'ambition a fes adorateurs ISc 
fes efdaves , & on les loue : la volupté a fes vic- 
times 6c fes autels , & on ne les lui difpute pas t 
l'avarice a fes idolâtres , & on n'en dit mot x 
toutes les paffions comme autant de divinités^ 
facrilèges ont leur culte établi , fans qu'on s'eit 
formalife; & le Seigneur tout feul de l'Univers ^« 
& le Souverain de tous les hommes , & Dieu^ 
tout feul fur la terre » ou ne fera point fervi , ou^ 
ne pourra l'être impunément , & fans qu'on y 
trouve à redire l Et Deus folus in terris , auir 
non colitur , aut non efl impunè qubd colitur. 

Grand Dieu L vengez donc vous même votre 
gloire : rendez encore aujourdhui à vos fervi«> 
teurs , l'honneur & l'éclat que les impies ne cef-* 
fent de leur ravir : ne faites plus fortir comme 
autrefois , du fond des forêts j des bêtes cruel- 
les pour dévorer les contempteurs de la ver- 
tu , &,de la faime fimplLcité dé vos Prophètes r 
tnats livrez - les à leurs défirs déréglés , encore 
plus cruels & plus infatiables que les lions & les^ 
ours , afin que fatigués , déchirés par les trou-* 
blés fecrets , & par les fureurs de leurs^ propres 
paffions , ils puident connoitre tout le prix Sc 
toute l'excellence de la vertu qu'ils méprifent ^ 
& afpirer au bonheur & à la dedinée des ame»- 
qui vous fervent. 

Car , mes Frères , vous que ce difcours re- 
garde , fouiFrez que je le dife ici avec douleur 1 
faut- il que vous foyez les infirumens dont le dé- 
mon fe fert pour tenter les Elus , & les entraî- 
ner , s*il étoit poffible , dans l'erreur ? faut - il 
que yctt» ne £oyez far la teue , que pour lnQii* 
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her les prédîâions des Livres faints fur les per^ 

f^écutîons inévitables iufqu'à la fin à tous cens 

2UI voudront vivre dans la piété qui efi en Jefn»-. 
>hrifi ? faut-il que la fucceffion affreufe des per- 
fécuteurs de la Foi & de la vertu , qui doit du- 
rer autant que TEglife , ne trouve fa fuite & fa 
perpétuité , qu'en vous feuls ? faut-il qu'au de-* 
faut des tyrans & des fupplices> TEvangile 
trouve encore en vous feuls fon écueil & fon 
fcandale ? Renoncez donc vous-mêmes à l'efpé*- 
rance qui eft en Jefus-Chrifi : uniffez-vous à ces 
peuples barbares , ou à ces hommes impies qui 
blafphêment fa gloire & fa divinité , s'il vous 
paroît fi digne de rifée de vivre fous fes loix , Se 
d'obferver fes maximes. Un infidèle» un ùw 
vage pourroit nous croire dans l'erreur , nous 
qui le fervons & qui l'adorons ; il pourroit avoir 
pitié de notre crédulité 6c de notre foibleflfe, 
en voyant que nous facrifions le préfent à un 
avenir , & à une efpérance qui lui paroîtroit 
chimérique & fabuleufe ; mais du moins » il fe- 
roit forcé d'avouer , que fi nous ne nous tronu 
pons pas , & que notre foi foit certaine 9 nous 
Ibmmes les plus fages & les plus efiimables de 
tous les honMnes. Mais pour vous qui n'oferiez 
douter de la certitude de la foi 8c de l'efpérance 

3ui eft en Jefus-Chrift , de quels yeux cet infi- 
éle regarderoit-il les cenfures que vous faites 
de fes Serviteurs ? Vous vous profiernez devant 
fa Croix « vous diroit il , comme devant le gage 
de votre falut , & vous riez de ceux<|ui la por- 
tent dans leur cœur , & oui mettent en elle 
toute leur efpérance ! vous l'adorez comme vo- 
tre Juge ; & vous méprifez , & vous donnez du 
ridicule a ceux qui le craignent & qui travaillent 
à fe le rendre {avorable I vous le croyez fidèle 
dans fa parole , & vous regardez comme des 
efprits foibles ceux qui fe confient en lui , & qui 
ûpiifient |out à la grandeur & à la certitude 

de 



DE .Nôtre-Seigneû il.' - 337 
âe fes promefTes 1 ô homme Ci étonnant , û plein 
de contradî6^ions , fi peu d'accord avec vous- 
même , s'écrieroit Tinfidéle , il faut donc que 
le Dieu des Chrétiens foit bien grand & bien 
faint , puifqu'il n'a parmi ceux qui le connoif- 
fent que des ennemis de votre forte. 

Refpeftons donc la vertu , mes Frères : ho- 
norons les dons de Dieu ôc les merveilles de fa 
trace dans, fes Serviteurs : méritons par nos 
gards , & par notre eflime pour la piété , le 
bienfait de la piété même : regardons les gens 
de bien comîne les feuls x{ui attirent encore les 
grâces du Ciel fur la terre , comme .des reffoui"- 
ces établies pour nous réconcilier un jour avec 
Dieu , comme des fignes heureux , qui nous 
marquent que le Seigneur regarde encore les 
hommes avec pitié , & continue (es miféricor- 
des fur fon Eglife : encourageons par nos éloges 
les âmes qui reviennent à lui , û nous ne pou- 
vons encore les foutenir par nos exemples : ap- 
plaudiiTons à leur changement, fi nous ne croyons 
pas pouvoir encore changer nous-mêmes : fai- 
îbn'i-nous honneur du moins de les défendre , fi 
nos padîons ne nous permettent pas encore de 
les imiter : mettons la vertu en honneur: n'ayons 
pour amis que les amis de Dieu : ne comptons 
fur la fidélité des hommes , qu'autant qu'ils font 
fidèles au Maître qui les a faits : ne confions 
nos chagrins & ii^s peines qu'à ceux qui peu- 
vent les offrir à celui feul qui peut les confoier: 
ne croyons dans nos intérêts véritables , que 
ceux qui font dans les intérêts de notne falut : 
applaniflbns les voyes de rtotre converfion : pré- 
parons le monde , par notre refpeÔ pour les 
Juftes , à nous voir un jour fans furprife , Juftes 
nous-mêmes : ne faifons-nous pas par nos déri- 
fions & par nos cenfures , un i;efpeft humain in- 
vincible , qui nous empêchera toujours de nous 
déclarer feàateurs de la piété que nous avons d 
Av(nt. ¥( 
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hautement & fi publiquement méprifée ; rea? 
dons gloire à la vérité ; & afin qu'elle nous dé- 
livre, recevons -la avec religion comme les 
Mages , dès qu'elle fe montre à nous ; ne la dif- 
fimulons pas comme les Prêtres, lorfquenous 
la devons à nos frères ; ne nous déclarons pas 
contre elle comme Hérode , quand nous ne pou- 
vons plus nous la difiimuler à nous-mêmes , afia 
qu'après avoir fuivi fiir la terre les voyes de la 
vérité , nous foyons un jour tous enfemble fanc- 
tffîés dans la vérité , & corifommés dans la cha- 
rité. 

j4înjî foït'iU 
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ANALYSES 

DESSERMONS 

Contenus dans ce Volume. 
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i£ /OUiî D£ I.^ TOUSSAINT 

Sur le Bonheur des fujles. 

DIVISION. Le Bonheur des Juftes ici- bas, con-' 
fifle : /. Dans les lumières de la Foi , qui 
adouci(fent toutes les peines de Vame fidèle & qui 
rendent celles du pécheur plus amer es. IL Dans les 
douceurs de la Grâce , qui calment toutes les pafr 
fions y & qui , refufèes au cœur corrompu , le laïf" 
fent en proie à lui-même. 

I. Partie. Soit qu'une ame touchée de Dieu 
rappelle le pafTé & ces tems d'égarement qui 
précédèrent fa pénitence ; foit qu'elle foit atten- 
tive à ce qui fe pafTe fous Tes yeux dans le mon- 
de , foit enfin qu'elle jette la vue dans l'avenir , 
fa foi lui fournit des motifs de confolation 6c de 
joie : au lieu qu^une ame qui vit dans le défor- 
dre , ne trouve dans ces trois fituations , que des 
amertumes & des terreurs fecrettes. . 

1. Quelque livré que foit un péclieur aux plaî- 
firs 5 il ne peut empêcher que les crimes ne re- 
paroiflent en certains momens à fon fouvenir , 
ôc ces images importunes le troublent , le fati- 
.guent & le confondent , en lui montrant comme 

Ffa 
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teams en on point de vue , de$ foîblefles dont 
il roogit , des monftres & des horreors , fur lef- 
cps!s il n'oie preiqoe ooTrir les yeoz. Le fort 
d'une ame îafte eft bien difierent ; le fouvenir 
de fes £iiites même , qnoiqo'accompagné de gé- 
mifferoens & de larmes , porte avec foi la doo- 
ceor & la coofolation ; paifqa'elle ne fçaoroit 
rappel'er la fuite de fes égaremeos , fans décou- 
▼rir renchaînemem des miféricordes de Dieu 
fur elle. 

2. Si le pafle eft une foarce de confblations 
folides pour les âmes fidèles ; ce qoi fe pafie à 
leurs yeux ne coofole pas moins leur piété : Tio- 
conftance , llnjuffice , la cenfure du monde , fi 
défolames pour ceux qm raiment , ne fervent 
qu'à leur faire foitîr plus vivement le bonheur 
qu'elles ont de s'être attachées à un meilleat 
maître. 

3. Enfin , la Foi , en découvrant au Jnfte la 
couronne de gloire qui lui eft préparée , & au 
pécheur les (ûpplices qu'il mérite , rend la penfée 
de l'avenir au(fi douce & confolante pom* l'on , 
que trifte & accablante pour l'autre. 

IL Parti £• Lt bonheur des Jufies en cette vie 
confiée dans les douceurs que La Grâce leurprocu" 
Te : les unes font intérieures & fecrettes ; les autres 
extérieures & fenfibles. 

I. Le premier avantage intérieur que la grâce 
ménaee à une ame fidèle , c'eft d'établir une 
• paix (olide dans fon cœur , & de la téconcilier 
avec elle-même ; au lieu que le pécheur eft tou- 
jours en guerre avec lui-même , & traîne par- 
tout un fonds d'inquiétude que rien ne peut cal- 
mer. Ce n'eft pas que le cœur des Juftes joulHe 
d'une tranquillité fi inaltérable , qu'ils n'éprou- 
vent à leur tour ici- bas des troubles., des dé* 
goûts , & des inquiétudes : mais ce font des nua- 
ges paflfagers , qui n'occupent , pour ainfi dire , 
que la furface de leur ame } au-dedans régae 
toujours un caloie profond. 
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La féconde conlolation de la grâce , c*efl l'a- 
mour qui adoucit aux Juftes la rigueur de la loi , 
& change le joug de J£sus - Christ , qui pa- 
ïoît infupportabie aux pédieurs , en ^un joug 
douxôc confolant pour eux. Car tel eft le carac- 
tère du faint amour , lorfqu*il eft maître d*un 
cœur ; ou il adoucit les peines qu'il caufe , ou 
il les change même en de faints plaifirs* Mais 
le pécheur plus il aime le monde , plus il eft 
malheureux ; car plus il aime le monde, plus fes 
padîons fe muhiplient , plus fes défirs s'allument, 
plus fes projets s'embarraflent , plus fes inquié- 
tudes s'aigriCTent : la vivacité de fon amour eft 
la fource de toutes fes peines , parce que le 
monde , qui en fait le fujet , ne peut jamais lui 
en offrir le remède : c'eft de quoi les amateurs 
du monde conviennent eux- mêmes, lorfque les 
paflions plus refroidies leur permettent de faire 
quelqu'ulage de la raifon. 

2. Avantages extérieurs de la' Grâce. Ce qui 
rend la deftinée des gens de bien encore jplus 
digne de tous nos fouhaits » c'eft que , lorlque ' 
les confolations intérieures viennent à leur man- 
quer , ils ont les feCours extérieurs de la piété , 
le foutien des Sacremens , qui ne font plus pour 
le pécheur obligé d'en approcher , qu'une trifte 
bienféance qui le gêne & qui l'embarrafTe : les 
exemples des Saints dont le pécheur détourne 
la vue , de peur d'y voir fa condamnation ; les 
my ftères, adorables , qui ne laiffent fouvent au 
pécheur que le regret de les avoir profanés par 
îaT^éfence ; les cantiques faints 6c les prières 
de rEglife , qui fe changent pour le pécheur en 
un triue ennui ; enfin la coniolation des divines 
Ecritures , où le pécheur ne trouve plus que des 
xnenaces & des anathêmes. 
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POUR LE JOUR DES MORTS. 
La mon du Pécheur & la mort du Jufle. 

DIVISION. /. PortraU affretiX du pécheur 
mourant. IL Image confoiante de la mort du 
Jufte. 

1. Partie. Rien n'eft plus affreux que le pé- 
cheur mourant, car de quelque coté qu'il fe 
tourne ; foit qu'il rappelle le paiïé , foit qu'il 
confidére le préfent , (bit qu'il perce dans l'a- 
venir , il ne volt rien que d'accablant , de défef- 
pérant & de capable de reveiller en lut lesjma- 
ges les plus fombres Ôc les plus funeftes. 

1. Que voit- il dans cette longue fuite de jours 
qu'il a pafTés fur la terre ? des peines inutiles , 
des plaifirs qui n'ont duré qu'un inûant , *des 
crimes x[ui vont durer éternellement. 

2. Ce qui fe pafl'e à fes yeux n'eft pas moins 
trifte pour cet infortuné; fes furprifes , fes fépa<- 
fations,' fes changemens. 

Ses furprifes. Il s'étoit toujours flatté que le 
jour du Seigneur ne le furprèndroit point, &c 
cependant Vy voila arrivé fans n préparation , 
Dieu le frappe au plus fort de (es pafllons , lorf- 
que parvenu à ce qu'il avoit û vivement défiré , 
2I exhortoit fon ame à jouir en paix du fruit de 
fes travaux : il va mourir , & Dieu permet que 
perfonne n'ofe le lui dire : abandonné de tous 
les fecours de Tart , il fe flatte , il efpére enco- 
re : il n'employé ce qui lui refte de raifon qu!à 
fe féduire lui-même : mais enfin il efi forcé de 
voir que le monde la toujours trompé ; & ce 
qui l'accable 9 c*eft que la méprife n'a plus de 
refTource. • 

Les féparations qui fe font en ce dernier mo- 
ment , ne font pas moins accablantes pour le 
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pécheur : plus il tenolt au monde , plus il fouf- 
fre quand il faut s'en féparer ; autant de répa- 
rations , autant de morts pour lui ; il tend les 
mains à tous les objets qui l'environnent pour 
s'y preiidre , & il ne faifit que des fantômes. 

Ses cnangemens. Changement dans fon crédit 
& dans fon autorité ; dès qu'on n'efpére plus 
rien de lui , tout le monde Tabandoiïne. Chan- 
gement dans fon corps ; cette chair qu'il a voit 
tant idolâtrée , n'efl déjà plus qu'un fpeâacle 
d^horreur. Enfin , changement dans tout ce qui 
Fenvlronne. 

3. La penfée de l'avenir met le comble aux 
peines ôc au malheur du pécheur mourant ; il 
s'eft fait autrefois une gloire de ne le pas crain- 
dre ; mais il touche enfin à cet avenir redouta- 
ble , & le voilà foible , tremblant , éploré , ten- 
dant au Ciel des mains fuppliantes ; ou fombre» 
faciturne, agité , & ne roulant au- dedans que 
des penfées afFreufes. 

II. Partie. Image confolante de la mort du 
Jufte, La grâce furmonte en lui cette horreur de 
la mort naturelle à tous les hommes ; 6c ce qui 
forme le défefpoir du pécheur mourant , devient 
alors dans le Jufle une fource abondante de 
confolations. 

I. Il trouve dans le fouvenir du paiTé 1^ fin 
de Ces peines. Qu'ofFre-t'il en effet à Tame fidè- 
le ? des privations , des violences & des afflic- 
tions qui ont peu duré , & qui vont être éter- 
nellement récompenfées. Quand on efi arrivé 
2u port , qu'il eft doux de rappeller le fouvenir 
des orages & de la tempête ! ce n'eft pas que 
le fouvenir du pafîe ne rappelle aufC au Jufle 
fes infidélités & fes chûtes ; mais ce font des 
chûtes expiées par les gémidemens de la péni- 
tence, qui lui rappellent les miféricordes de Dieu 
fur fon ame: ainfi les larmes qu'il répand ne font 
plus que des larmes de joye& dereconnoidancet 

Ff4 
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2. Tout ce qui fe paflie à fes yeux ; le non dd 
qui s'enfuit ; tour ce fantôme de vanité qui s'é- 
vanouit ; ce c hangeoient , cette nouveauté eft 
encore pour l'ame jufte une four ce de confola- 
tioos? En efifet^ à la différence du pécheur ; pre- 
mieiement , rien ce la fnrprend ; le )our du 
Seigneur ne la forprend point ; elle Tattendoir , 
elle le déGroit , elle s'y préparoit ; le inonde qui 
difparoît avec toutes fes vanités ne la furprend 
pas non plus ; elle le voit en ce dernier mo- 
ment des mêmes yeux qu'elle l'a voit toujours 
vu , comme une figure qui pafle & comme une 
fumée. Secondement , elle ne fe fépare de rien 
qui lui coûte & qu'elle regrette : car que regret- 
ieroit-e!!e l le monde , fes biens, (es dignités , ks 
proches fes amis, fon corps? la foi Ta déjà fépa- 
rée de toc tes ces chofes, & fon cœur n'y a janiaîs 
été attaché pendant fa vie.Troifiémement ec£n ^ 
les changemens qui fe font au lit de la mort ne 
changent rien dans l'ame fidèle : fa raifon s'é- 
teint , il eft vrai ; mais depuis long-tems elle Ta- 
voit captivée fous le joug de la foi : tous fes fens 
s'émoufTent & perdent leur ufage naturel ; mais 
depuis long - tems elle fe l'étoit interdit à elle- 
même : rien ne change donc pour cette ame au 
lit de la mort. 

* 3. Ce qui achevé de la remplir de joye & de 
confolation , c'efl la penfée de l'avenir. Durant 
fa vie mortelle elle n'ofoit regarder d'un oeil fixe 
la profondeur des jugemens de Dieu : elle fré- 
miffoit à la feule peniée de cet avenir terrible , 
oh le Seieneur jugera les juûices mêmes : mais 
av lit de la mort , le Dieu de paix qui fe mon- 
tre à elle , calme Tes agitations-; les frayeurs cef- 
fent tout d*un coup & fe changent en une douce 
efpérance : elle voit déjà , comme Edenne , le 
feîn de la gloire , & le Fils de l'homme à fa 
drohe de fon Père tout prêt à la recevoir. Auffi 
quand les Minidres de TEglife viennent. enfin 



"^Analyfes des Sermonsl 34? 

at^noncer à cette ame que Ton heure eft venue 
& que Téternité approche ; av^c quelle paix , 
quelle conBance, quelle aâion de grâces reçoit- 
elle cette heureuie nouvelle ! 

LE L DIMANCHE DE L'AGENT. 
Sur le Jugement UniverfeL 

DIVISION. Ici-bas le pécheur vit tt ordinaire 
inconnu à lui' même par fan aveuglement ; 
aux autres , par [es difjîmulations & par fes arti" 
ficts : dans ce grand jour il fe connaîtra , 6» il fera' 
connu» L Le pécheur montré à lui- mime, IL Le 
pécheur montré à toutes les créatures. 

I. Partie. Un examen rigoureux montrera 
d'abord le pécheur à lui - même ; & voici les 
circonftances de ce formidable examen, 

I. Il fera le même à l'égard de tous les hom- 
mes ; la dlfTérence des fiécles , des âges , des 
pays , des conditions , de la naifTance , du tem<-' 
pérament n'y fera plus comptée pour rien. 

s. Cet examen fera univerfel ; c*eft»à-dire ,' 
qu'il rappellera toutes les circonAances de la 
vie , les foiblefTes de l'enfance , les emportemens 
de la jeunefle , l'ambition & les foucis d'un âge 
j)lus mûr ; rendurcidement & les chagrins d'une' 
vieillefle peut-être encore voluptueufe. 

3. Outre l'hiftoire extérieure de nos mœurs 
qui fera toute rappellée , on développera encore 
à nos yeux Thiftoire fecrette de notre cœur ; 
cette viciflitude de paidions qui s'étoient tou- 
jours furccedées les unes aux autres au - dedans 
de nous , & que nous tâchions de nous cacher' 
à nous-mêmes ; une lumière foudaine éclairera 
cet abîme , & dévoilera ce myftère d'iniquité. 

4. A l'exemple des mgux que nous ayons faitSj,; 
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LE IL DIMANCHE DE L'A VENT. 
Sur Us Affiliions* 

DIVISION. On oppofe tous Us jours dans Umon^ 
de , trois prétextes à l*ufage chrétien des af- 
filiions. L Le prétexte de fa propre foibUJfe. Ih 
Le prétexte de l'excès ou de la nature des afflic' 
tions, IlL Le prétexte des obftacles quilles fem» 
bUnt mettre à notre falut. Ce font ces grétextes 
^u il faut confondre. 

I. Partie. Premier prétexte : La propre fol* 
blejfe, Ojd avoue & on fe plaint qu'on n'eft pas 
né aflez fort ; qu'on eft d'un caraftère trop fen- 
fible pour conferver un cœur fournis & tranquille 
dans l'afflidion. Mais c'efi parce que vous êtes 
foible , que le Seigneur doit vous faire paffer 
par des tribulations & des amertumes : car ce 
ne font pas les forts qui ont befotn d'être éprou- 
vés ; ce font les foibles. Votre fpibleffe , d'ail- 
leurs , vient de votre cupidité ; & la profpérité 
ne feroit propre qu'a l'augmenter. De plus , 
tous les préceptes de l'Evangile demandent de 
la force : dire donc que l'on eft foible , pour 
excufer fon impatience, c'eft dire que l'Evangile 
tout entier n'eft pas fait pour nous. Enfin , quel* 
que foibles que nous puimons être , nous devons 
avoir cette confiance en la bonté de Dieu , qu'il 
lie permettra pas que nous fdyons éprouvés, 
affilés, tentés au-delà de nos forces; 6i que fon 
deflein en répandant dès amertumes fur notre 
vie 9 eft de lious purifier & de nous fauver. 

II. Partie. Second prétexte : L'excès & la 
nature des affiiSlions. Nous nous perfuadons que 
nous porterions avec réfignation'des croix d'une 
autre efpêce \ mais que celles dont le Seigneur 
nous accable font d'un caraâère à ne recevoir 
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Saucnne confolation , & qu'il efl difficile de con- 
ferver fa patience & l'égalité dans un état où le 
hazard paroît avoir aiiemblé pour nous feuls 
mille circonftances défofantes. 

Mais^premiéreoient , plus nos afHidlions nous 
paroiffent extraordinaires / moins nous devons 
croire qu'il y entre du hazard : plus nous de- 
vons nous dire à nous-mêmes., que le Seigneur 
ne veut donc pas nous laider périr avec la mul- 
titude , puifqu'il nous mène par des voyes fi fin- 
guliéres. Secondement , des calamités commu- 
nes n'auroient réveillé notre foi que pour un 
înftant ; les plaifirs , les confolations humaines 
auroient bien- tôt charmé notre triOede , & nous 
auroient rendu le goût du monde & de l'es vains 
amufemens : ainû le Seigheur,, en nous ména- 
geant, des peines fixes & confiantes , à voulu 
prévenir notre incondance , & nous attacher 
pour toujours à fon fervice. Troifiémement , fi 
nous mettons dans une balance , d*un coté nos 
crimes , de l'autre nos affligions ; nous trouve- 
rons que nous foufFrons. beaucoup moins , que 
nous n*avons mérité de fouffrir. Enfin c*eft l'a- 
mour exceflif de nous-mêmes , & notre dureté 
pour nos frères , qui grofliffent à nos yeux nos 
propres tnalheurs : ils nous paroîtroient moins 
grands Ci nous étions moins paffionnés & plus 
compati (Tans. 

111. Partie. Troifiéme prétexte : Les objla-^ 
des que les ûjJli6lions femblent mettre au f^^ut. 
Quand on exhorte les* âmes que Dieu afflige , 
âe faire de ces •affligions paffagére s le prix da 
ciel & de Téternité ; elles répondent fouvent , 
que dans cet état d'accablement on n eft capa- 
ble de rien ; que les contradidions au milieu 
defquelles on vit , aigriffent refprit & révohent 
le coeur , & qu'il faut être tranquille pour penfer 
à Dieu. Or je dis que de tous les prétextes dont 
on fe fert pour juAifier Tufage peu chrétien des af< 
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ti diom , c*e{l ici le plos înfenfé & le pla» coa- 
pable : le plus coupable ; car c*eil blafphémer 
contre la Providence , de prétendre qu'elle noas 
place dans des fituations incompatibles avec no- 
tre falot ; elle qui iie permet rien ici -'bas que 
pour faciliter aux hommes les Toyes de la vie 
cicmeCe : le plus infenfé ; car une anie ne re- 
vient à Dieu qu'en fe détachaîit de ce monde 
miierable , & rien ne l'en détache plus efficace-: 
ment que les amertumes qu'elle y trouve. 

SUR LA CONCEPTION 
DE LA Sainte Vierge. 

DlnsiON. Marie nous donne T exemple dfnne 
double fidélité à la grâce reçue. L Uaefidé" 
iité de précaution , qui lui fait craindre Us moin' 
dres périls, IL [//le fidélité de correfpondance , qui 
la rend attentive jufqu à la fin à faire de nouveaux 
progrès dans lesvoyes de la grâce, 

f. Partie. Fidélité de précaution. Trois 
écueils font à craindre pour les âmes qui com« 
mencent a fervir Dieu : i. leur propre fragilité , 
qui les entraine : 2. le monde , avec lequel elles 
veulent encore garder des ménagemens : 3. en-. 
fin l'oubli de la grâce qu'elles ont reçue. 

Or à ces trois écueils û dangereux à une piété 
naifiatue , Marie oppofe trois précautions ', u 
à la propre fragilité une féparation entière du 
inonde ; 2. à une vaine délicatefTe fur les joge- 
mens publics , une infenfibilité héroïque aux dif- 
cours & aux penfées frivoles des hommes ; 3. 
à Foubli de la grâce , une reconnoiflance con- 
tinuelle & proportionnée à la grandeur de ce 
bienfait. 

IL Partie. Fidélité de correfpondance* Qaàz 
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les foflt les fources les plus ordinaires de nos 
rechutes \ c'eft i. de ne pas fuivre toute la force 
& toute retendue de la grâce , qui nous a rap- 
pelles de régarement : c'eft a. de fortir de la 
voie par ovi elle vouloit nous conduire ; c*eft 
enfin de fe décourager en avançant , & s'afFoi- 
blir à chaque obftacle que le démon ou notre 
propre folblpAe nous oppofe. Or Marie offre à 
la grâce une correfpondance de perfection , une 
correfpondance d*état , & une correfoondance 
de perfévérance qui achève de nous iniiruire* 

LE III. DIMANCHE DE LAVENT. 
Sur le délai ^e la Converfion. 
vIvisiON. Le pécheur diffère fa converfion : /. 
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'Ou parce qu'il croit que la grâce lui manque» 
IL Ou parce quU s'imagine qu'un jour revenu du 
mande & de ffs pajj^ons , // fera plus en état de 
commencer une vie chrétienne 6* de foutenir cet en^ 
gement. Deux prétextes que je me propofe aujour* 
dhui de cpmbattre. 

I. Partie. Premîerprétexte.Lagracememan-^ 
que , dit- on , & je l'attends : la converfion n'eft 
pas l'ouvrage de l'homme : c'eft à Dieu feul à. 
changer'Ie cœur. Prétexte vulgaire , mais fnjuf- 
^e , fi nous confidérons le pécheur qui l'allègue ; 
téfméraire & ingrat , fi nous avons égard à Dieu 
à qui il s'en prend ; ififenfé ôc infoutenable , fi 
nous l'examinons en lui-même. 

I. Si nous confidérons le pécheur qui Tallé** 
gue , il efl injufie. Car plein de paffions comme 
vous êtes , tjaon Frère , avezvou* raifon d'at- 
tendre & d'exiger que Dieu vous fafle fentir un 
grand goût pour la piété : cela efl- il même pof- 
fible } Mais je dis plus : Secondement , quand 
JI>ieu opéreroit dans votre cœur , fentir iez- vous 
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'opération de fa grâce ? quand il vouî appelle' 
roit , renteodriez'vpus } quand il vous toucbe- 
rott , ce fenâment auroit il quelque iuite pour 
votre converûon ? Troiûémement enfin , fur 
quoi vous fondez vous pour nous dire que la grâ- 
ce vous manque ? votre vie toute entière n*eft- 
elle pas un enchaînement de grâces continuelles ? 
Mais vous croyez peut-être qu^avoir la grâce, 
c*e{l fe convertir fans qu'il en coûte rien ; ah l 
je vous réponds que fur ce pied là'vous ne l'au- 
rez jamais , Ôc que c*eft être réi'oiu de périr , 
d'attendre une grâce de cette nature. 

2. Ce prétexte eft téméraire & ingrat , par 
rapport à Dieu k qui le péchgur s'en prend. Car 
vous dites que Dieu eft le maître de vous con- 
vertir 6c de vous fauver quand il voudra ; c'eft- 
à dire , que votre falut , cette unique affaire que 
vous ayez fur la terre , Dieu vous en a pleine- 
ment déchargé , pour la prendre tout entière fur 
•lui feul : mais dans quel Evangile nous montre- 

rez-vous cette promefle ? ce ne fera pas affuié- 
ment dans celui de Jefus-Chrift. 

3. Enfin ce prétexte eftinfenféen lui-même. 
Car après tout , fuppofons que la grâce vous 
manque , qu'en concluez vous ? que les crimes 
où vous vous plongez tous les jours , fi la mort 
vous furprend , ne vous damneront pas ? vous 
n'oferiez le dire : que vous n'avez qu'à vivre 
tranquille dans vos défordres en attendant que 
la grâce vous foit donnée ? mais il efl extrava- 
gant d'attendre la grâce en s'en rendant tous les 
jours indigne : que vous n'êtes pas coupable de- 
vant Dieu du délai de votre converfion ? mais 

. tous les pécheurs qui différent & qui meureat 
impénitens feroient donc juftifiés*: que vous ne 
devez plus vous mettre en peine de votre falut l 
mais c'eft le parti du défefpoir 6c de l'impiété : 
que le moment de votre converfion eft marqué , 
Ce qu'un peu plus ou un peu moins de dérègle- 
ment 
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ment ne Tavancera ou ne le reculera pas d'un 
inftant ? mais vous n*avez donc auffi qu*à vous 
percer le coeur d'un glaive « fous prétexte que 
le moment de votre, mort eu marqué. La feule 
conféquence fenfée qu'il vous foit donc permis 
de tirer , fuppofé que la grâce vous manque i, 
c'eft que vous devez prier plus qu'un autre pour 
l'obtenir , lai préparer les voies 6i éloigner tous 
les obilacles qui vous l'ont rendue jufqu'ici inu<^ 
tile. 

IL Partie. Second prétexte: On fe flatte 
^u* un jour revenu du monde & de fes pajjions ^' on 
fera plus en état de commencer une vie chrétienne & 
'defoutinir cet engagement. 

Mais , I. qui vous a dit que vous arriverez au 
terme que vous vous marquez à vous-même ? 

2. Sur quoi vous promettez>vous que l'âge 
changera votre cœur? l'âge changea-t'il le cœur 
deSalomon , de Salil , de Jéfabel » d'Hérodias ? 
non , l'âge n'a point encore fait de converfion. 
D'ailleurs le Seigneur n'eilil pas le Dieu de tous 
les tems & de tous les âges ? pourquoi lui ôterez- 
vous donc la plus belle partie de vos années 

Êour la confacrer au démon & à Tes œuvres ^ 
>nfin plus vous différez , plus vos maux devien- 
nent incurables : vous pouvez bien à la vérité 
vous lafTer des objets qui aujourdhui vous cap- 
tivent \ mais vos paiTions ne finiront pas pour 
cela ; ou û le tems & le dégoût y mettent fin , 
vous n'en ferez pas plus avancé pour le falut : 
votre cœur , libre de paffion particulière , fera . 
comme plein d'une paffion univerfelle ; &la. 
difficulté de fortir de cet état fera d'autant plus . 
grande , que vous n'aurez rien de marqué à quoi ^ 
vous prendre. 

3. Mais la converfion , dites- vous , ed un 
coup d'éclat , qui nous engage envers le public , 
& qu'on craint de ne pouvoir foutenir. £h quoi^ 
en différant de YOu$ convertir vous vous pro« 

Avent. G g 



3 Î4 ^nalyfcs des Sermons'. 

mettez que Dieu vous touchera uo jour î 8c en 
vous convertîflant aujourdhui vous n'ofez vous 
promettre qu'il vous foutiendra ? d'ailleurs la 
choie ne vaut- elle pas du moins la peine d'ê- 
tre tentée ^ & quand vous auriez le malheur de 
retomber ,ine (eroit-ce pas toujours un avanta- 
ge d'avoir paiTé quelque tems daiis la pratique 
de la vertu , & un lujet d'efbérer des grâces^ 
plus puiiTantes de la bonté de Dieu î 

xx>o<xxxxxxxxx>cxxxxxxxxx 

X£ ir. DIMANCHEDE VAVENT. 
Sur Us dlfpofitions à la Communion. 

DIVISION. Quatre dïfpojitïons font néceffalret 
pour communier dignement & avec fruit : Une 
foi refpedueufe qui nous fajfe difcerner : Une foi 
prudente qui nous faJfe éprouver : Une foi ardente 
qui nous faffe aimer : Une foi généreufe qui nous 
jaffe immoler. Ceft le précis de la doiirine de FAr 
pâtre y 6» le fujet de ce difcours. 

I. Disposition. Une foi refpe&ueufe quinous^ 
faJfe difcerner ; qui , malgré le voile dont le vé- 
ritable Moyfe fe couvre mr cette montagne fain- 
te , ne laide pas de voir toute fa gloire ; qui 
e(l faifie d'une horreur religieufe à la feule pré- 
fence du fanâuaire ; qui fenttout le poids de la 
préfence d'un Dieu , & qui effrayée s'écrie com- 
me Pierre : Retirez-vous de moi , Seigneur , par- 
ce que je ne fuis qu'un homme & un homme pé- 
cheur. 

Mais en refte-t'îl de cette foi fut la terre ? on 
croit , mais d'une foi fuperficielle , qui s'en 
tient , pour ainfi dire , à la furface de ce Sacre- 
ment , & n'en approfondit pas la vertu & les 
myftères ; qui fe termine à des hommages exté- 
rieurs , qui ne fent rien , qui n'a point de fuites 
<lgns la vie ^ en on mot ^ qui n*a rien de vif > 
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ffîen de grand , de fublime , de digne du Dieu 
qu'elle nous découvre. 

IL Disposition. Une foi prudente qui nous 
fcffe éprouver : maïs fur quoi nous éprou^ferons- 
nous ? fur la fainteté de ce Sacrement & fur no- 
tre propre corruption. C'eft la chair de Jefus- 
Chrift ; c'eft le pain des Anges ; c'eft l'Agneau' 
fans tache , qui ne Teut autour de fon autel que 
ceux , ou qui n*ont pas fouillé leurs vêtemens » 
ou qui les ont lavés dans les larmes de la péni- 
tence : c*eft un azyme pur ; il faut êtris exempt 
du vieux levain pour en manger : c'efl la viande 
c!es forts ; une ame foible , chancelante , mal. 
aiiermie , nui tourne à tout vent , qui plie au^ 
premier obuacle , qui fe brife au premier ecueil , 
ii*eft pas en état de s'en nourrir : ^^ kf Pâque 
des Difciples de Jefus-Chrifl ; il faut donc être 
de ce nombre pour y participer ; c'eft- à- dire , 
fe renoncer foi- même , porter fa croix & fuivre 
Jefus-Chrift : enfin c'eft un Dieu fi pur , que 
les aftres font fouillés devant lui : bannifi'ous. 
donc de nos coeurs tout ce qui eft indigne de fa 
fainteté. 

III. Disposition. Une foi ardente qui nous 
fajfe aimer. J'ai défiré ardemment de manger 
cette Pâque avec vous , difoit Jefus-Chrift à fes 
Difciples : Or , que vouloit-il nous apprendre 
par- là ? c'eft qu'il faut apportera cette table di- 
vine un coeur embrafé , pénétré *, confumé par 
l'amour ; un cœur impatient , emprefte , avide ; 
une faim & une foif de Jefus-Chrift , qui nous 
prefie d'aller à lui pour goûter combien il eft 
doux. Mais hélas \ les uns y apportent un dégoût 
& une répugnance criminelle ; les autres en ap- 
prochât avec un cœur pefant , un goût émouf- 
fé , une ame toute de glace ; en forte que le» 
images du monde 6c de leurs paftions font fur 
eux des imp^effions bien plus vives que la pré- 
fence de Jeius-Chrift 6c le foayenir de fes myC«. 

Gg2 
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géant le facrîfice de nos fpîbies lumières, il nom 
apprend ce que nous devons connoître de l'E- 
tre fopréaie & ce que nous en devons igiorer. 
Mais hélas l où font panni nous les Fidèles 
qui font à la foi an fachfice entier de leur rai- 
fon? 

1 1. Partie. La naîffance de Jefus-Chrift rtnd 
aux hommes la paix qu'ils navoieni ceffc dtftrO'. 
vir à eux-mêmesm 

L'orgoeil , la volopté , les haines & les ven^ 
geances avoient été les fôurces fatales de toutes 
les agiutions que le coeur de l'hoamie avoir 
éprouvées : Jefus-Cbriâ vient lui rendre la pais 
en les tariUaat par fa grâce , par fa doâcine & 
par fon exemple. 

Je 4is que l'orgueil avoit été la première four- 
ce dis troubles qui déîchiroieat le cœur des honv- 
mes. Quelles guerres , quelles fureurs cette fu- 
nede paffion n'avoit-elle pas allumée fur la ter- 
re ? mais ce qui fe pafToit au- dehors n*é£oit qae 
l'image des troubles que Thomme orgueilleux 
éprouvoit an- dedans de lui-même. Jefus-Chrtft 
en dégradant par fa naifTance pauvre & abjeâe 
les biens & la gloire humaine » rétablit dans le 
monde la paix que l'orgueil en avott bannie* 
Cependant cherchez au milieu des Chrétiens 
cette paix heureufe qui devroit être leur héritage; 
vous ne la trouverez ni dans les villes , ni dans 
renceinre des murs domeiiiques , ni dans les pa- 
lais des Rois y ni même dans le fanôucûre. 

Les voluptés charnelles n'avoient pas excité 
moins de troubles dans le monde que l'orgueil ; 
Jefus-Chrift vient retirer les hommes de cet abî- 
me de corruption , & leur donner la^ paix en 
leur rendant l'innocence & la liberté que la ty- 
rannie de ce vice leur avoit ôtée. Il naît d'une 
Vierge 6c la plus pure de toutes les créatures : 
par -là il met déjà en honneur une vertu incoa* 
i^uë au monde ^ & que fon peuple même reg^cr 
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la Synagogue ne rhonoroit que des livres & par 
des hommages extérieurs , qui n*étoient pas di- 
gnes de lui ; la philofophie lui raviflbit la gloire 
de fa providence Se de fa fageffe éternelle : trois 
plaies répandues fur toute la face de la terre » 
que Jefus-Chrift vient guérir. 

1. L'hommage que fon ame fainte unie au 
Verbe rend à Dieu , dédommage d'abord fa 
Majedé fuprême des honneurs que l'Univers lut 
a-^oit jufaues-là réfufés : une foule de Difciples 
fidèles inttruits par cet homme- Dieu , ouvre les 
yeux à la lumière : le monde recohnoît fon Au- 
tour , & Dieu rentre dans fes droits. Voilà le 
premier bienfait de la naiffance de Jefus-Chrid ;• 
xnais ce bienfait eft-il pour nous ? nous n'ado- 
rons plus de vaines idoles ; mais ne mettons- 
nous pas à leur place le monde avec tous fes 
plaifirs ? 

2. Jefus-Chrift ne fe borne pas à manifefter 
le nom de fon Père aux hommes ; il lui forme 
des adorateurs en efprit & en vérité , qui ne 
compteront pour rien les hommages extérieurs » 
fi l'amour ne les anime & ne les fanâifie. Pou- 
vons-nous nous flatter d'être du nombre de ces< 
adorateurs véritables ? à quoi fe réduit tout no- 
tre cuhe } à quelques observances extérieures ; 
& encore , c'eft la religion des plus fages. Voilà 
le fécond bienfait de la naiiTance de Jefus-Chrift^ 
auquel nous n'avons prefqu'aucune part. ' 

3. Enfin les hommes avoient voulu encore 
ravir à Dieu la gloire de fa providence & de fa 
fageffe éternelle : les Philofophes , forcés de re- 
connoître un feul Etre fuprême , fe le repréfen- 
toignt , ou comme un Dieu oifif & fans attention 
aux chofes humaines , ou comme un Dieu fans 
liberté & affujetti à un enchaînement fatal d'é- 
vénemens néceffaires# Jefus-Chrift vient rendre 
à fon Père la gloire que les vains raifonnemensi 
de la philofophiç loi avoient ôt^e ; & en exi«. 
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tout un peuple , annoncé pendant quatre mille 
ans par une longue fuite de Prophètes , figuré 
par toutes les cérémonies de la Loi , attendu 
par tous les Jufles , montré de loin dans tous les 
âges : ce n'eft pas pour un événement particulier; 
c'eft pour être la refTource du monde condam- 
né , le légiAateur des peuples , la lumière des 
nations» le falut dlfraël. Quel piège pour la Re- 
ligion de tous les fiécles , û des préparatifs fi 
magnifiques n'annoncent qu'une fimple créature» 
& dans des tems fur- tout oii la crédulité des 

1 peuples mettoit {\ facilement au rang des Dieux 
es nommes extraordinaires. 

D'ailleurs , au lieu que Jean-Baptîfle , pour 
empêcher que le feul oracle qui l'avoit prédit , 
ne devînt une occafion d'idolâtrie à fa nation , 
ne fait point de miracles , ne cefTe de dire : Je 
ne fuis pas celui que vous attendez ; & n'eft at- 
tentif , ce femble , qu'à prévenir des honneurs 
fuperftiiieux : Jefus-Chrilt , au contraire , que 
quatre mille ans de figures & de prophéties 
avoient annoncé avec tant de magnificence à la 
terre 9 vient en grande vertu & puiiTance ; il 
fait des œuvres & des merveilles que perfonne 
avant lui n'avoit faites ; & loin de prévenir Ja 
fuperftition des peuples à fon égard , il fe dit 
égal à Dieu même , & fouffre qu'on lui rende 
des honneurs divins : fi c'étbit-là un culte idolâr 
tre , les hommes en feroient ils refponfables \ 

De plus , tous les Jufles de la Loi Ôc de l'âge 
des Patriarches , tous ces hommes fi vénérables 
& fi miraculeux n'étoient pourtant que les ébau- 
ches du Meffie à venir ; chacun d'eux ne repré- 
fentoit que quelque trait fingulier de fa vie 8c 
& de fon minifière : mais ôtez à Jefus-Chrifi fa 
divinité & fon éternelle origine, la vérité n'a plus 
rien au-defTus de la figure , au moins au juge- 
nient des fens. 
;l« a rédat des prophéties qui ont annoncé 

Jefus^Chriô 
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îefus- Chrifl , il fout ajourer cehii de fes oeuvrer - 
& de fes prodiges ; fécond caraâère éclatant de 
fon miniftère. Parut- il jamais un homme plus 
merveilleux , plus divin dans fes oeuvres & dans 
fes prodiges ?. 

Je dis y dans fes œuvres & dans fes prodiges* 
Je fais que dans les flécles qui Tavoient précédé» 
il avoit paru fur la terre âes hommes extraordi- 
naires , que le Seigneur fembloit rendre dépofî- 
taires de fa vertu & de fa toute- puiiTance : mais 
quand on y regarde de. près , dans leur puiftance 
même tous ces hommes miraculeux portoient 
toujours des caraâères de dépendance & ('e foi« 
bieiTe. Jefus- Chrifl , au contraire , opère les 
plus grands prodiges avec une facilité toute-. 
puiiTante ôc une fouveraine indépendance. 

3. Enfin le dernier caraélère éclatant de fdit 
miniflère , ce font les circonflances merveilleu- 
fes & jufaues-là inogies qui compofent tout la 
cours de la vie mortelle : conçu, par Topération 
du Très Haut , il /jaît d'une Vierge pure : à pei- 
ne efl-il né , que des légions céledes font reten- 
tir dans les airs des cantiques d'allégrefTe r àc^ 
nous apprennent que cette naiflfance rend à 
Dieu fa gloire , & la paix aux hommes : peu 
après un aflre nouveau conduit k fon berceau 
des Sages du fond de TOrient : un Jufle & une 
fainte femme annoncent fa grandeur future: les 
Doâëurs afTemblés voient avec étonnement fon 
enfance plus fage & plus éclairée que la fasefTe 
des vieillards : a mefure qu'il avance , fa gloire 
fe développe ; Jean-Baptifle s'abaifïe devant 
lui ; le ciel s'ouvre ftir fa tête ; les démons ef- 
frayés ne peuvent foutenir fa préfençe ; leTere 
célefle déclare qu'il efl fon fils' bien aimé, ôcle 
propofe comme la Loi vivante ôc éternelle en 
commandant de l'écçuter : û du Thabor nous 
paflfons fur le Calvaire ', ce lieu où dévoient fe 
iconfommer cous Içs (ijpprobres du Fils de l'hom^ 
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« me ^ ne làîiïe pas d'être encore le théâtre de ik 
gloire ; toute la nature en défordre Ty recon- 
noît comme Ton auteur & confefle fa divinité : 
il refTufcite trois jours aptes , non par une vertu 
étrangère , ni pour mourir de nouveau comme 
tant d'autres , mais par fa propre puifTance 8c 
pour jouir déformais d*une vie immortelle: enfin 
il monte au ciel ; ce fl*e{{ pas un char de feu 
qui le tranfporte en un cliif d*œil ; il s'élève lui- 
même avec majeflé ; les Anges viennent au-^ 
devant de lui , & le promettent encore une fois 
à la terre environné de gloire 6c d*immortalité. 
Qui ne reconnoîtroit à ces traits le Dieu du 
ciel, qui 9 après avoir converfé avec les hommes 
pour les tirer de leur égarement & de leur mi- 
lére , va reprendre, pofleffion de fa gloire ? Voilà 
comme Téclat du miniftère de Jelus-Chrîft fe- 
roit pour nous uiîe occafion inévitable d'idolâr 
trie , s'il n'étoit qu'une fimple créature. 

II. Partie. Vefprit defon miniflèrt devîendroît 
ûu(fi le piège de notre innocence. Or , l'efprit de 
fon mini{^ère renferme fa doârine , fes bienfaits 

' & fes promefTes. 

/ !• Sa doârifte. On ne peut nier que Tefus- 
Chrid n'ait été urt homme laint : car quel hom- 
me jufques-là avoit jamais paru fur la terre , 
dans lequel on ait remarqué tant de caraâères 
d'innocence & de faintete > je veux dire tant de 
mépris & d'indifférence pour le monde , tant 
d'amour pour la vertu , tant de zélé pour la 
eloire de Dieu , tant d'ardeur pour le falut des 

^ hommes ; ajoutez à cela l'exemption totale de 
toutes les fcibledes les plus inféparables de Thu- 
manité ? Or fi Jefus-Chrift eft faim , il eft Dieu ; . 
foit que vous confidériez la doârine qu'il nous 
a enfeignée , ou par rapport à fon Fere , ou par 
rapport aux hommes : car s'il n'étoit pas Dieu , 
elle ne feroit qu'un amas , ou d'équivoques ma^ 
lignes , ou de bUfphêmes enveloppés* 
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Confidérez fa doârine par rapport à fon Père: 
fi Jefr.s-Chrift n eft qu'un fimple envoyé dé 
Dieu , il ne vient donc que pour manifefter aux 
nations idolâtres lunité de TefTence divine. 
Mais , premièrement , i^ efl envoyé principale- 
ment aux Juifs ; ainfi fa miffion étoit inutile ; car 
les Juifs n'étoient plus tentés de retomber dans 
Tidolâtrie. Secondement , il s*y prend mal pour 
remplir fon miniftère ; au lieu que Moyfe & les 
Prophètes , chargés de la même mimon , ne 
ceffent de publier que le Seigneur eft un , fans 
jamais faire aucune comparaiion d'eux à r£tre 
iuprême ; Jefus-Chriil ne cefTe de fe dire égal à 
fon Père ; il dit qu'il eft defcendu du ciel & forti 
du fein de Dieu ; qu'il étoit avant toutes cho- 
fes ; que le Père & lui nf font qu'un ; par tout 
il fe compare au Dieu fouverain. Les Juifs mur-* 
murent ôc fe fcandalifent de ces exprefTions : 
loin de les détromper nettement , il les confirme 
dans le fcandale , affeâant un langage qui de- 
vient ou infenfé ou* impie, fi fon égalité avec 
fon Père ne Téclaircit & ne le juttifie : il fouffr e 
même qu'on lui rende les honneurs divins : il 
n'eft donc venu fur la terre , s'il eft un pur hom- 
me , que pour fcandalifer les Juifs , en leur don^ 
nant lieu de croire qu'il fe compare au Ifrès- 
haut ; féduire les nations , en fe faifant adorer 
après fa mort } & répandre de nouvelles ténè- 
bres dans l'univers. Tous ces grands avantages 
que le monde devoit retirer du miniftère de Je- 
fus-Chrift, aboutiftent donc à le voir plongé dans 
une nouvelle idolâtrie ; & toute la magnificence 
future de f Evangile , tant prédite par les Pro- ; 
phêtes , devoit donc fe borner à former la dCe 
afFreufe de l'impie Socin : * mais » puifque Jelus* 

* Scâe qui ne renferme qa'an petit nombre d'hèromes 
o4ieax au Ciel & à la terre » la honte delà N tture & delà 
Religion «obligés de cacher daoslibS ténèbres Thorreur de 
vorr'bmrpb'eom* 
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Chrift eft faint , concluons que ne pouvant être 
un blafphémateur & un impie , la manière dont 
il parle de Ton Père, cette égalité qu'il affeâe 
en toute occafion airec Ton Père , établit la 
gloire dç Ton éternelle origine. On peut encore 
remarquer ici , que lorfcfhe les Prophètes parlent, 
du Dieu du ciel & de la terre ,* pleins de Tim- 
menfîté , de la toute- puIfTance & de la majefié 
de l'Etre fupréme , ils épuifent la foiblefle du 
langage humain pour répondre à la fublimité de 
ces images : mais lorfque Jefus-Chrift parle de 
la gloire du Seigneur , ce ne font plus ces ex- 
preffions pompeufes des Prophètes ; on voit que 
c'eft un enfant qui parle un langage domeui- 
que , & qui n eft point frappé & ébloui , comme 
nous , de la majefté & de la gloire du Père. 

Confidérons maintenant la doôrine de Jefus« 
Chrift par rapport aux hommes ; elle n'établit 
pas moins la vérité de fa naiflance divine. Pre- 
mièrement, quelle fageflie ! quelle fainteté ! quelle 
fublimité dans cette doôrine 1 tout y eft digne 
de la raifon & de la plus faine .philofophie ; 
tout y eft proportionné à la mifére , Se à l'ex-* 
cellence de Thomme. Secondement , remarquez 
Idi devoirs d'amour & de dépendance que fa 
doârine exige des hommes envers lui-même : il 
nous ordonne de l'aimer , de chercher en lui 
notre bonheur , de lui rapporter & nous-mêmes 
& toutes nos aâions , comme il nous ordonne 
toutes ces mêmes chofes envers fon Père ; donc 
s'il n'eft pas Dieu , fa doârine fi divine , fi ad- 
mirée des Payens , n'eft plus qu'un ipèlange . 
mpnftrueux d'impiété» d'orgueil & dé Mie, puis- 
que n'étant qu'un pur homme il veut ufurper la 
place de Dieu même dans nos cœurs. Bien plus i 
au lieu que le Dieu véritable avoit paru fe con- 
tenter des facrifices de boucs &l de taureaux ; 
pour lui il veut que nous lui facrifions jiifqu'à 
notre vie ^ que nous couriops fiir le» gibeu ^ que 
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nous nous offrions à la mort & au martyre pour 
la gloire de fon nom. Mais s'il n'eft pas l'auteur 
de notre -vie , quel droit a-t'il de l'exiger de 
nous ? fa religion n'eft^donc qu'une religion de 
fane Si de barbarie ; les Confe/teurs eénéreux de 
la toi n'x>nt donc été que des défefpérés , & des 
fanatiques ? & les tyrans & les per(ecuteurs , les 
défenfeurs de la juAice ôc de la gloire de la di« 
vinité ? L'oreille de Thomme peut-elle entendre 
ces blafphêmes f^ns horreur ! 

a. Confidérez Tefprit du miniftère de JefuSî^ 
Chrift dans les eraces 6c les bienfaits que l'unir 
vers a reçu de lui : il détiare qu'il eft venu déll-. 
vrer tous les hommes de la mort éternelle ; d'en- 
. nemis de Dieu qu'ils étoient , les rendre Tes en^ 
fans ; leur ou^ir le ciel , & leur en afTurer U 
poffefSon : il leur a apporté la fcience du falut * 
oc la doârine de la vérité : U nous nourrit de 
fon corps , il nous lave <je nos fouillures en nous 
appliquant le prix de fon fang ; en un mot , il 
nous affure qu il ed notre «voie t notre vérité , 
notre vie « notre juftice , notre rédemption , no- 
tre lumière : mais un pur homme peut- il être la 
fource de tant de grâces aux autres hommes ^ ou 
n^ft-il pas à craindre que devenu fi utile , & fi 
Déceflaire au genr^ humain , il n'en devienne . 
enfin l'idole ? Car c'eft la reconnoiffance toute 
ieule qui autrefois a fait les faux Dieux : tel eft 
le caradère de l'hocnme ; fon culte n'eft que fon 
amour & fa reconnoiffance. 

3. Outre les bienfaits dont Jefus-Chrift nous 
a comblés , confidérez les promefies dont il les 
accompagne : il promet encore plus qu'il n'a 
donné» Premièrement , il promet aux hommes 
l'Efprit confolateur , qu'il appelle l'Efprit de fon 
Père-, Efprit de vérité , de torce , d'intelligence, 
de fagefle , de charité , &c. Mais qbel droit a 
Jefus-Chrift fur TEfprit.de Dieu , pour en dif- 
pbfer à ion gré , û ce n'eft pas fon Eiprit propre: 

Hh 3 



'566 ^Andlyfti des Sermons) 

Cependant les promeffes de Jefus-Chrîfl (e font 
accomplies : à peine efl il monté au ciel ^ que 
rE(ûrit de Dieu fe répand fur tous fes Difciples* 
Secondement , Jefus-Chrift promet à ^s Difci- 
ples les clefs du oiel & de Tenfer , 6c le pouvoir 
4e remettre les péchés, Trôifiémement , il leur 
promet outre cela le don des miracles : s'il n'ett 
pas Dieu , la folie & la témérité ont-elles jamais 
rien imaginé de femblable ? Quatrièmement , 
il leur promet la converfion lie Tunivers , le 
Uiomphe de la croix » la docilité de tous les peu- 
ples de la terre , des Pfiilofophes , des Céfars , 
des Tyrans ; que fon Evangile fera reçu du mon- 
de entier : mais à moins qu'il ne tienne le cœur 
de tous les homnies entre fes mains , peut- il ré- 
pondre d*un changement dont jufgues-là le mon-, 
.ce n'avoît point eu d'exemple ? Dn dira peut- 
être que Dieu révéloit à fon ferviteur les chofes 
futures : mais fi Jefus-Chrift n'eft pas Dieu , il 
n'eft pas même Prophète ; puifqu il ne prévoit 
. pas que les hommes vont retomber en l'adorant, 
dans des ténèbres mille fois plus criminelles » 
que celles dont il prétend les délivrer ; & qu'au 
lieu de former au Père des adorateurs en efprît 
& en vérité, il n'aura formé qu'un/ nouyeau pejf- 
ple d'idolâtres de toute nation. 

Voilà dçnc oîi mène l'inctédolité ; renverfe* 
1(B fondement , qui eft le Seigneur' Jésus , Fils 
«temel du Dieu vivant ; retranchez de la doc- 
trine des Chrétiens , Jefus-Chrift Homme- Dieu; 
vous en retranchez tout le mérite de la foi, toute 
la confolation de fefpérance , tous les motifs 
de'la charité : toute la religion chrétienne , n'eft 
que fauffeté & qu'impofture. Auffi quel zélé les 
premiers Difciples de J'Evangile ne nrent-ilspas 
paroître contre ces hommes impies, (|ui dès-lors 
oferent attaquer la gloire de la diviiiité^ de leur 
Maître ? Les Payerts reprochoient aFors aux 
Chrétiens de rendre des iionneurs divins à Jefus* 
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Chrîft : s*en juftihent-ils comme d'une calom- 
nie ? répondeiii jk qu*ils n*adorent pas Jefus- 
Chrifl ? point du tout. Les apologidis de la Re- 
ligion réfutent toutes les autres calomnies donc 
on veut la noircit : mais fur l'accufation d'ado- 
rer Jefus Chrift , bien loin de s'en défendre , ils 
l'autorifent par leur langage 6c par leurs aâions» 
Si c'eft donc une erreur de croire Jefus-Chrift 
égal à Dieu , c'eft une erreur qui eft née avec 
l'Eglife , qui en a élevé tout l'édifice , qui a for- 
fné tant de martyrs , & converti tout l'univers. 

TOUR LE JOUR DE VEPIPHANIE. 

» 

DIVISION. La vérité figurée par rétoile 9 trouve 
dans Us Mages des adorateurs ; dans les ^ 

prêtres des dijjfimulateurs : ^ans Hérode un perfé'' 
cuteur. Telle e(l encore parmi nous fa dejlinée ; peu 
ia reçoivent , beaucoup la cacbenL & la déguifent , 
encore plus la méprifent & la perfécutent. Ainfi ^ 
I* La vérité reçue. IL La vérité* dijjimulée. II L La 
vérité perfécutée. 

h Partie. La, vérité reçue. Il eft peu d'ames ,' 
quelques plongées qu'elles foient dans les fens ÔC 
dans les pailions , dont les yeux ne s'ouvrent • ^ 
quelque£pis fur la vanité des biens qu'elles pour- 
fuivent , fur la grandeur des efpérances qu'elles 
facrifiont, & fur l'indignité de la vie qu'elles mè- 
nent : mais hélas ! leurs yeux ne s'ouvrent à la 
luiniére que pour fe refermer à Tinftant ; & tout 
le &uit qu'elles retirent de la vérité , c'eft le crir 
me de l'avoir inutilement connue. 

Les uns fe bornent à raifonner fur la lumière 
qui les frappe , & font de la vérité un <ujet de 
contention , & de vaine phîlofophie : les auf res , 
inal d'accord avec eux-mêmes , fouhaitent , ce 
femble » de la connoitre « mais ne la cherchent 
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pas coftttBe il faut , parce qu'au fonds ils feroieni 
tachés de Ta voir trouvée : enfin quelques-uns 
plus docile^e laiflent ébranler par fon évidence; 
maïs raflurés par l'opinion publique , ou rebutés 
par les difficultés & les violences que la' vérité 
leur offre , ils s'en éloignent Ql l'abandonnent , 
après' s'être réjouis quelque tems à fa lumière. 

Ce n'eft pa^ là l'ufage qu'en firent les Mages : 
quoiqu'accoutumés à tout rappeller au jugement 
de la raifon , ils fuivent la lumière célefie 9 fans 
s'arrêter aux vaines reflétons de l'efprit humain» 
fans égard à leurs amis & à leurs proches , mal- 
gré les difcours Sc les dériflons publiques ; & 
leur cœur défabufé de tout , ne trouve plus*que 
la vérité qui les réjouifie^, qui les intéreHe , & 
qui les confole. Voilà la vérité rççuë dans, les 
Mages avec foumiffion , avec fln'cérité , avec 
]oie : voyons dans la conduite des Prêtres la yé« 
rite difSmulée. 

IL Partie. Trois fortes de dîffîmulations dans 
les Prêtres de la Synagogue ; une diffimulation d€ 
filence , une diffimulation de çomplaifance & dTa^ 
douciffement , une diffimulation de feinte & de 
menfonge, 

Diffimulation de filence : confultés par Hé- . 
rode fur le lieu où le Çhrift devoit naître , ils ré-r 
. pondent à la vérité que c'eft à Bethléem ; mais 
ils n'ajoutent pas que l'étoile prédite ay^nt enfin 
paru 9 & les Rois de Saba & de l'Arabie venant 
avec des préfens adorer le nouveau chefqui de- 
voit conduire Ifraël , il ne falloit plus douter de 
fanaiffance. Us n'affemblent point les peuples 
pour leur annoncer cette heureufe nouvelle ; ils 
ne vont pas à Bethléem pour animer Jérufalem 
par leur exemple : renfermés dans leur crftninelle 
timidité , ils gardent un profond filence , & re* 
tiennent la vérité dans TinjuAice. 

Sans toucher ici aux Oints du Seigneur » il eft 
peu de perfonnes dans le monde qui ne k tea^ 
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Sent tous les jours coupables de cette dîflîtnu- 
lation de filence : car pour en être coupables , il 
n'eft pas néceffaire de foufcrire à Timpiété & 
d'approuver les maximes du fiécle , il fufHt de fe 
taire , quand on attaque la vérité devant nous 
à découvert. 

DifSmulation de complaifance & d'adoucifTer 
tnent : les Prêtres & les Doéleurs forcés par l'é- 
vidence des hlcritures de rendre gloire à la vé- 
rité , Tadouciflent par desexprefiions ménagées* 
Peur complaire à Hérode , ils fuppriment le 
titre de Roi que le&Mages venoient de donner , 
& que les Prophètes avoient fi fouvent donné 
au Meffie ; ils le défignent par une qualité , qui 
pouvoic marquer également en lui une autorité 
cle doârine & de puidance , quoiqu'ils attendif- 
fent eux-mêmes un Meiîîe , Roi & Conqué- 
rant. La conduite de ces Prêtres nous paroit in- 
digne ; mais fi nous voulons nous juger nous- 
mêmes , nous verrons que nos difcour? & nos 
démarches ne font fouvent que des adoutiffe- 
mens de la vérité , & des tempéramens pour la 
réconcilfer avec les* préjugés ou tes pâmons de 
ceux avec qui nous avons à vivre. 

Dernière diflimulation des Prêtres Juifs , diC- 
fimulation de menfonge : ils ne fe contentent^ 
pas d'alléguer les Prophéties en termes obfcurs 
CL adoucis ; ne voyant pas revenir les Mages , 
ils les accufent , pour calmer Hérode , d'une 
crédulité vaine & luperftitieufe. Et voilà où nous 
en venon&^hfin ; à force de ménager les paiïions 
des hommes & de vouloir leur plaire aux dé- 
pens de la vérité , nous Tabandonnons enfin 
«ouvertement. 
- III. Partii. Vérité perfécutée par Hérode, Cet 
impie perfécuté la vérité : premièrement par Té- 
'Ipignement public qu'il fait paroître pour elle f 
& qui entraine tout JérufaTem par fon exemple « 
& c'efl ce que j'appelle use perfétution de ican^ 
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aie : fecohdement , i^ la periécute en tâcfiam 
de corrompre les Prêtres, & en dreiTanr même 
des embûches à la piété des Mages ; ccù ce 
que j*appelle une perfécution de (edu£lion : eo- 
nn il la perfécute en répandant le (ang innocent; 
& c*eft une perfécucion de force Si de violence* 
Or » ces crois genres de perfécution , s'exer- 
cent aujourdhui dans le- Chriftianifme : car i» 
qui peut fe flatter de n'écre pas du nombre des 
perlécuteurs de la vérité par les fcandales ? je ne 
parle pas même de ces hommes pervers qui ont 
levé rétendart du crime S$. de la licence ; je 
parle de ces âmes livrées aux plaifirs & aux vac- 
uités d\i fiécle 9 & dont la conduite d'ailleurs ré- 
gulière, s*attire Teflime & les louanges des hom- 
mes ; & je dis qu'elles perfécutent la vérité par 
leurs feuls exemples , qu'elles aViéantiflent autant 
qu'il eft en elles dans tous les cœurs les maximes 
de l'Evangile , Si qu'elles font plus de déferteurs 
de la véfité, que.n'en firent aufrefois les Tyranj» 

2. Nous perfécutons tous les jours la véri^ 
par voie ^e (éduâion , en taxant d'excès la fer« 
yeur des juftes , en leur faifint des peintures vi- 
ves & agréables des plaifirs qu'ils fuyent « en 
exagérant les diflîcultésde la perfévérance ; peut- 
être même en attaquant le fondement inébran* 
lable de leur foi ; gênant par notre autorité le 
zélé & la piété des perfonnes qui dépendent de 
nous ; enfin en faifant fervir nos talens à la deC^ 
Iruâion du régne de Jeifus-Chrift; 

3. Le monde efl plein de perfécuteurs publics 
de la vérité ^ & fi TEglife n'eft plus afHigée par 
la barbarie des Tyrans & par refFufion du fang 
de Tes enfans ; «lie efl encore tous les jours pei^ 
fécutée par les dérîfions publiaues que les mon- 
dains font de la vertu , & par la (>erte des âmes 
fidèles qu'elle voit avec douleur fuccomber fi 
fouvent à la. crainte de leurs dérifions & de leur» 
çenfure$* • , 

Fin des Anaîyfcu 
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LOUIS, par h gtace de Dieu , Roi de Fiance & de 
Navarie > A nos amés & féaux Confeillcrs , it% gens 
teiiaacnoa Cours de Parlement, Mail ces des Kequetet 
prdioaiies de notre Hôtel « Grand-Confeil , Pievôc d« 
J?aria > Bailiifs , Sénéchaux , leurs Lteutcnans CiAs Se 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; Salut. Notre 
bien amé le Sieur Joseph Massillon i Prêtre de l'Ora- 
toire , nous a fait cxporei qu'il déiireioit faire imprimer 
& donner au Public : Les OtUvrts de feu Sieur Jeati'Ba^ 
fifie MafiUoH , E'véque de Clermonr ,fen Oncle , conienant, 
fis Sermqfis ffour l*Avenf & U Carême , Myfières & Banégy* 
tiques , Orai/àns funèbres, Vetures & Profe fions ReUgieufes* 
Pi fcour s Synodaux ^' Mandemens ^ Conférences Ecclefisfii» 
5«*J > Paraphrafes fur les Tfeaum^f & quelques Difcours de* 
fâches fur dijferçns Sujets ,&*{{ Nous plaifoit de lai accor* 
der nos Lettres de Privilège, pour ce néceiiaires. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter ledit .iîeuf 
Expofant > & recpnnoitre fon zélc à piocaier an Public 
une Edition esaâe des Seiinons dadtt feu Sieur MaffiU 
Ion > Evéque de Clecmont , dont jufqu'4 prefent il nUveif 
paru que des imprejfiotts étrangères, renfermant des Piiees troffi 
^uees , ou faujfement attribuées à cet Auteur :}!^lis lui avons 
permis 6c permettons par ces Pié/êntes de faire imfiK» 
mer ledits Ouvrages, en an ou plufieurs volumes, & ao- 
tant de fois que bon Ini femblera i & de le faire vendre 
^ débiter par tout notre iKoyaume, pendant le tems de 
itingt-anmes confécutives , à compter du jour de ta date 
4e(ciifes Fréfentu. Faifûns défenfes à toutes pexfonnes 
de quelque qualité ^ condivion qu'elles ibient , d'en 
introduire d'imprefiion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance 3 comme auffi à tous Libraires 1 lmpri« 
meurs , & autres d'imprimer ou faire* imprimer , ven« 
4ce , faire vendre , débiter a l'atumir aucune Edition de/2, 
dits Ouvrages faite ju/qu*à prefene^ns notre Autorite' , ni 
de contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucun Ex- 
trait , fous-quelque prétexte que ce foit > d'augmenta- 
tion ) corre£lioB , changemens ^ ou autres , fans la pec- 
aaiflion exprefle & par écrit dudit Sieur Expofant , oa 
de ceux qui auront droit de lui , à peihe de confifcatioa 
des Exemplaires conticfait; , & de trois mille livres d^a- 
loende contre chacun des contrevenans , dont un tiers 
à Nous , un tieis à l'Hôtel- Dieu de Paris > 8c rautieticrs 



êmiît Sicoc Cspofidif OD \ celai qui ann droit de loi i 
fll de tons dépcM , dommages , & iotéi êrs » à U chai^ 
ge <|ae ces -f rcfentei feroof eotégiftiees tout ao long 
for le Regiftce de la Commanaate des Libraires S Im- 
^fimeuK de Paris , daas trois mois de la date defdi es 
Pféleotcs i qae rifDpre0ion defdiis Ouvrages fera faite 
daos notre Rojaomc , & non aillcors , en bon papier 0e 
beaua cataftètcs, conformément à la Feoille imprimée 
«ttaAee pool modèle fbns le contre fccldefditcs Préfen- 
tes i que rimpétranc fe confoimera en toot ans Règle- 
mens de la Librairie , & notamment à ceini do lo. Avril 
2725. i qa'avant de les espofcr en vente > les Manafcriti 
' oni aaroDt fervi de copie i Tlmpreffion defdits Oovrages, 
^rottt remis dans le même état 00 l'Approbation y 
aoia été donnée» et mains de notre très cb»f 8e féal 
Chevalier le Sieor Dagncflcao , Chancelier de France» 
Commandcordc nos Ordres} & qn'iten fera enCnite remit 
deax Exemplaires dans votre BibKothèqoe pobliqoc , on 
dans celle denotre Cbâteaa du Louvre, & an dans celle 
de notiedit cher & féal Chevalier le Sieur Daguefleta » 
Chancelier de France, le tout à peine de nullité defdites 
f léfentes } da contenu defqaellcs vous mandons & en- 
joignons de faire iouir ledit Sieor Erpofant & Tes Avaat 
cauCê I pleinement ^ paifiblement , f&os foa^rir qo'il 
ttut foii fait aacott trouble ni empêchement. Voulons 
qu'à la Copie dcfttites Piéfcntes , qui fera imprimée tout 
au long, aa commencement ou à la fin defdits Ouvrages, 
fi>it tenue pou dnëment fignifiée , 8» qu'aux Copies 
eollationnéespaf l'an de nos amés Se féaux Confeillers fie 
Secrétaires, toi (bit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons an premier notre Huiffier ou Sergent, fat ce 
requis » de faire pour rezécotion dlcelles tous aftes 
lequis 8c néceflaites, fans demander aatr^ permififion » 
fit nonobftant clamenr de Hato , Charte Normande fie 
Letttesà ce codtraires. Cat tel eft notie plaifîr. Donne*- 
à Paris U douzième iout'du mois d'Oâobre l'an de grâ- 
ce mil fept cent qoaraue quatre, fit de notre régne 1* 
ucatieme. Far le lLni% (on Confeil. 

SAINSOH. 

Je (bufllgné , teconnois avoir cédé à M^fCeurs la Vea« 
Te Etienne 8c Fils , 8e Jean-Thomaf Heriifant , Libraiies 
i Paris > mon droit au préfeot Privilège , fuivant len 
conventions faites entrt nous. A Paris ce itf. Oétobre 
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MASSILLOK, Fiace de rOtttQÎx% 



ftigijh* i tnftmhU té prifentê CefiûH , fur U Riiifirt JCT. 
a /« Cbambrt Rayait & Sjndiçait des Libréira & ImprU 
mturs de Paris ^ N*. i76.fol, 317. Conformémtne ésux éo^ 
giens Re^lemens^ confirmés par celui d» l%. Février xy^jt 
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